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PREMIÈRE PARTIE. 
De la lumière, de la chaleur, et du feu. 

• 

Les puissances de la nature, autant qu elles nojus 
sont connues ) peuvent se i:éduire à deux forces 
primitives, celle qui cause ia pesanteur, et celle 
qui produit là chaleur. La force djmpulsion leur 
est subordonnée ; elle dépend de la première pour 
ses effets particuliers , et tient à la seconde pour 
l'effet général. Comme l'impulsion né^peut s'exer- 
cer qu'au moyen du ressort, et que le ressort n'a- 
git qu'enNertu de la force qur rapproche les par- 
ties éloignées, il est clair que l'ijttipulsion a besoin, 
pour opérer, du concours d« l'attraction ;>pr si la 
matière cessoît de s'attirer, si les corps perdoient ' 
leur cohérence, tout ressort ne seroit-il pas dé- 
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truit, toute communication de mouvement inter- 
ceptée, toute impulsion nulle, puisque, dans le 
fait', le mouvement ne se communiqué, et ne 
peut se transmettre d un corps à un autre que par 
Télastidté ; qu'enfin on peu* démontrer qu'un, corps 
parfaitement dur ,* c'est-à-dire absolument inflexi- 
ble , seroit en même temps absolument immobile 
et tout -à -fait incapable de recevoir l'action d'un 
autre corps * ? ^ 

* Pour une plus grande intelligence, je prie mes lecteurs de iroir 
la seconde partie de Farticle de cet ouvrage , qui a pour titre : De la 
nature y seconde vue. 

' La communication du mouTcment a toujours été regardée comme 
me yëritë d'expérience, et les plus grands mathématiciens se sont 
contentés d'en calculer les résultats dans les différentes circonstances, 
et nous ont donné sur cela des règles et des foràiules, où ils ont em- 
ployé 'beaucoup d'art; mais personne, ce me semble, n'a jus([u'ici 
considéré la nature intime du mouvement , et n'a tâché de se repré- 
senter et de présenter aux autres la manière physique dont le mou- 
vement se transmet et passe d'un corps à un autre corps. On a pré- 
tendu que les corps durs pouvoient le recevoir comme les eorp» à 
ressort; et, sur cette hypothèse dénuée de preuves, on a fondé des 
propositions et des calculs dont on a tiré une infinit4|de fausses con- 
séquences : car les corps supposés durs et parfaitement inflexibles ne 
pourroient recevoir le mouvement. Pour le prouver, soit un globe 
parfaitement du^ c'#st-à-dire inflexible dans tontes ses parties ; cha» 
cune de ces parties ne pourra , par conséquent , être rapprochée ou 
éloignée de la partie voisine, sans quoi cela serok contre la suppo- 
sition : donc, dans un globe parfaitement dur, les parties ne peuvent 
recevoir aucun déplacement, aucun changement, aucune action; car 
si elfes recevoient une action, elles auroient une réaction, les corps 
ne pouvant réagir* qu'en agissant. Puis donc que tojutes lefr parties 
prises séparément n^ peuvent recevoir aucune action, etUes ne peu- 
vent en communiquer ; la partie postérieure , qui est frappée la pre- 
mière, ne pourra pas communiquer le mouvement à la partie anté- 
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L'attraction étant uif effet général /constant , et 
permanent , Timpulsion , qui , dans la plupart 4es 
corps, est particulière, et nest ni constante ni 
permanente, en dépend donc comme un effet 
particulier dépend d'un effet général ; car au con- 
traire, si toute impulsion étoit détruite, Fattràc- 
tion subsisteroit et nen agiroit pas moins, tandis 
que celle-ci venant à cesser, Tautre seroit non seu- 
lement sans exercice, mais même sans existence: 
c'est donc «ette différence essentielle qui subor- 
donne l'impulsion à l'attraction dans toute matière 
brute et purement passive. 

Mais cette impulsion , qui ne peut ni s exercer 
ni se transmettre dans les corps bruts qu'au moyen 
du ressort, c'est-à-dire du secours de la force d'at- 
traction, dépend, encore plus immédiatement, plus 

m 

rieure, puisque cette partie postérieure, q^ a été supposée inflexible, 
ne peut pas changer, eu égard aux autres parties ^ donc il seroit 
impossible de commuoiq^uer aucun, mouvement à un corps inflexible. 
A^ais r expérience nous apprend qu'on communique le mouvement à 
tous les corps :^onc tous les corps sont à ressort ; donc il n'y a point 
de. corps parfaitement durs et inflexibles dans la nature. Un de. mes 
4unis.(M. Gueneau de Montbeillard), homme d*un excellei^t esprit , 
m'a écrit à ce sujet dans les termes sutvajfliM '» *> tt^ la supposition de 
Fimmobilité absolue des corps absolument durs, il suit qu'il ne fau- 
drait pent-élre qu^'un pied cube de cette matière pour arrêter tout le < 
mp.uv,ement de l'univers, connu : ejt si cette immpbilité absolve étoit 
prouvée , il semble que ce n'est point assez de dire qu'il n'existe point 
de ces Éorps dans la mature, et qu'on peut les traiter d'impossiblls, 
et dire que la supposition de leur existence est absurde; car le mou 
vement provenant du ressort Jeur ayant été refusé, ils ne peuvent 
dès-lors être capables du mouvement provenant de l'attraction , qui 
est, par Thypothèse, la cause dtt ressort. » 
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généralement, de la farœ qui produit la cha* 
leur : car c'est principalement par le moyen de la 
chaleur que Timpulsion pénétre dans les corps 
organisés ; c'est par la chaleur qu'ils se forment , 
crcHssent , et se développent. On peut rapporter à 
l'attraction seule tous les effets de la matière hrute, 
et à cette même force d'attraction , jointe à celle 
de la chaleur, tous les phénomènes de la matière 
vive. 

J'entends par matière vive , non seuinnent tous 
les étises qui vivent ou végètent , mais encore toutes 
les molécules organiques vivantes, di^ersées et ré» 
pandues dans les détriments ou résidus des corps 
organisés. : je comprends encore dans la matière 
vive celle de la lumière, du fen, de la chaleur; en 
un mot , toute matière qui nous paroit être active 
par elle-même. Or, cette matière vive tend tou- 
jours du centre à la circonférence , au lieu que la 
matière hrute ^nd au contraire de la circonférence 
au centre ; c est une force expansi ve qui anime la 
matière vive , et c'est une force attractive à laquelle 
.obéit la matière brute ; quoique Ips directions de 
ces deux forces soient diamétralement opposées, 
. raciioii: de chacune ne s'en exerce pas moins ; die» 
se balancent sans jamais se détruire, et de la com- 
binaison de ces deux forces également actives re- 
latent tous les pbéofMDaines de l'univers. 

Mans , dira-t-on , vous réduisez toutes les puis- 
sances de la nature à deux forces, l'une attiractive 
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et lautre exp^insive, sans dohi^r-la c^ùse ai de ^ 
Vxme ni àe lautre ^ et vous ddhopcloimet à toutes 
deux rimpolsicai , qui est la ieuk foi^^^ d^n£ la 
caniee n&a% soit conaue et démontrée par le T9,fr 
port deiios s^s: n^est-ce pas ab^iidonner une 
idée claire, et y suiistitiier» deux hypothèses ob- 
scuces? 

A cela je répioids que, ne connoissajoit rien que 
par comparaison , nous* n aurons jamais d'idée de 
ce qui produit un effet général , parceque Cet effet 
a|^ff tenant à tout, on ne peut dèsJorsle compa- 
rer à rien. Qemander quelle est lu cause de la force 
attractive, c'est exiger quVn nous dise la r^soii 
pourquiptoute la matière s attire : or, ne nous suf^ 
fit-M pas de savoir que réellement toute la matière 
s attire, etn'estrîl pas aisé de concevoir- que cet effet 
étant général, nous n a^i^ns nul moyen de le coui'^ 
parer, et par eonséquent nulle espérance d'^n coo^ 
Bottre jamais la cause ou la raison ? Si leffet, au 
contraire, étoit particulier comme celui de iat« 
traction de Fàimant et du fer, on doit espérer dpn 
trcmvev la^ause, parcequon peut le comparer h 
d autrea effets particuliera, ou le ranener à leffet 
0énéraL Ceux qui exigent qti'on leur donne la rai^ 
son d'un effet général ne connoissent m Tétendue 
de la nature ni les linntes de^ Tesprit humain : de- 
mander pourquoi la matière eSt étendue , pesante , 
inipénétrable , sont moins des questions que des 
propos mal conçus , elmuxquels on ne doit aucune 
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. réponse. Il en est de même de toute propriété par- 
ticulière lorsqu'el]|j|lest essentielle à la chose : de- 
mander, par exemple , pourquoi le rouge est rouge , 
seroit une* interrogation puérile, à laquelle on ne 
doit pas répondre. Le philosophe 4sst tout près de 
Fenfànt lorsqu'il fait de semblables demandes ; et 
autant on peut les pardonner à la curioéitë«on 
réfléchie du dernier, au tantale premier lioit les re- 
jeter et les exclure de ses. idées. 

Puis* donc que la force d'attraction et la force 
d'expansion sont deux effets généraux , on rte doit 
pas lions en demander les causes; il, suffît qu'ils 
soient généraux et tous deux réels , tous deux bien 
constatés, pour que nous devions les^rendre 
eux-fhémes pour causes des effets particulier^; et 
l'impulsion est un de ces effets qu'on ne doit pas 
regarder compie une liasse générale connue ou 
démontrée par \e rapport de nos sens , puisque 
i^ous' avons prouvé que cette force d'impulsion ne 
peut exister ni agir qu'au moyen de l'attraction 
qui né tombe point sous nos sens. Rien n'est plus 
évident , disent certains philosophes , que la com-^- 
munication du mouvement par l'impulsion; il 
suffit qu'un corps en'choqqe un autre pour que 
cetteffet suive: mais, dans ce sens même, la cause 
de l'attraction n'est««lle pas encore plus évidente et 
bien plus générale ,* puisqu'il suffît d'abandonner 
un corps pour qu'il tombe et prenqe du mouve- 
ment sans choc? le mouvement appartient donc, 



DES ÉU^ENTS. l^ARTIE I. 9 

dans tous les cas, encore plus 4 rattraotion'qua 
Timpulsion. 

Cette première tëduction étant &ite, il seroit 
peut-être possible d*en .faire une seconde, et de 
rametier la puissance même de lexpan^ion à celle 
de Fattraction ^ en sdrte que toutes les forces de la 
matière dépendroient d'une seule force primitive : 
du moins cette idée me paroitroit bien digne de la 
sublime simplicité du plan sur lequel opère la na- 
ture. Or, ne pouvo'ns-^nout pas concevoir que cette 
attraction se change en répulsion toutes les fois que 
les corps s approchent d asses près pour éprouver 
un frottement ou un choc des uns centre les au- 
tres? IMmpénétrabilité , qu'on ne doit pas i%garder 
comme une force , mais comme une résistance essen- 
tielle à la matièire , ne permettant pas ^ue deux corps 
puissent occuper le n4h|e espace, que doit'-il arri- 
ver lorsque deux molécules, qui s attirent d autant 
plus puièsamment qu'elles s'approchent de plus 
près, viennent tout-à-coup se heurter? cette résis- 
tance invincible de rin^pénétrabilké ne devient- 
elle pas. alors une force active, ou plutôt réactive, 
qui , dans le contact , repousse les corps avec au- 
tant de vitesse qu'ils en avoient acqips au moment 
de se toucher? et dès-lors la force expansive ne sera 
point une force particulière opppsée à une force 
I attractive , mais un effet qui en dérive, et qui se 

I manifeste toutes les* fois que les corps se choquent 

ou frottent^ les uns contre les autres. 



\ 
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J ayoue qu'à f^ut supposer dans chaque mole* 
cule-de matière, dans chaque atome quelconqiie , 
ua ressort parâdt, pour concevoir clairement tom- 
ment s'opère ce ofaangement de Tattraction en ré- 
pukioxi; lAaîs cela même nous est assez indiqué 
par les faits: jpilus la matière s'atténue^ et plus elle 
prend de ressort : la terre et Veau , qui en sont les 
agrégats les plus grossiers y ont moins de ressort 
que Tair ; et le feu , qui est le plus subtil des élé» 
ments , est aussi celui qui a le plufi de force expan- 
siye. Les plus petites molécules de la matière, les 
plus petits «tomes quenous connoissions sont ceux 
de la lumière ; et 1 on' sait qu'ils sont parfirâtement 
élastiqiles, puisque 1 angle sous lequel Ja lumière 
se-réfléchit est toujours égal à celui sous lequel elle 
arrive ; nous pouvons donc en inférer que toutes 
les parties constitutives ^If9à matière en général 
•sont à ressoft parfait, et qtie ce ressort produit tous 
les effets de la force expan^ive , toutes les £>is qne 
' les corps se heurtent ou se fix>ttent mk serenccm- 
trant dans des directions opposées. 

L'expérience me paroit psrfait^aienC d'accord 
avec ces idées : nous ne eonnoissons d'autres moyens 
de produire d||^feu que par le choc ou W frottement 
dès corps; car le feu que nous produisons par la 
réunibn des rayons de la lumière, ou par l'appli- 
cation du feu déjà produit à dee matières combus- 
tibles, n'a- 1- il pas néanmoinsla même origine à 
laquelle il faudra toujours remonter,* puiaqo'en 
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8upjposant rhomme sans, miiwts ardents tst sans 
feu actuel^ il ipMa1%*d -antres moyens de produire 
le feu qu'en fkt>tt»Bii9u ckoqtumt des corfli» solides 
les uns contre les autres ' ? - 

La force expansive ponrroit donc bien ^'ètre , 
dans le réel, cpie la réaction de la forcé attractive , 
réaction qui s'opère toutes les fois que les molé^ 
cules primifivesde la matière, toujours 8ttiréei4es 
unes par les autres , arrivent à son toucher immé- 
diatement: car dès -lors il est nécessaire qu'elles 
soient repoussées avec autant de vitesse qu'elles en 
avoîent acquis en direction contraire au mcHnént 
du contact''; et lorsque ces molécules sont absô- 

* Le fea qui! prodwt ipielqaefon la fermentation des InH^^s entas* 
aëee, ceka qui se manifeste dans les effervescences , ne sont pas une 
exception qn*oa puisse m*opposer, puisque cette production du feu 
parla fermentetion et panSeflefTelfceDce.d^pend, comme tout antre, de 
faction ou-dn cboc éeé pKies de la matière les nnesilontre Jes anti^es. 

* n est ccrtaÎB, me dira-t-on», que les m^^cudes rejailliront après 
le contact, parceque^lenr vitesse à ce point, et qui leur est rendue par 
)e ressort, est la somme des vitesses acquîtes dans tous les moments 
précédents par Fettitt continnel de l'attraction, e€ -par con«ëq«ent 
doit remporter sue Teffort instantané de l'attraction dans le seul mo^ 
ment (lu contact. Mais ne seranb-elle pas contânuelllement retardée, 
et enfin:détmite7loraipi'ilry aura- équilibre entane la somme dbs efforts 
de l'at^aetion avant le contact,, et la sonime des efforts' de l'at* 
traction après le contant ?' Gomme cette 'question pourrait faire 
naître des doutes ou laisser quelques àuad^s sur eet objet, ipii pav 
luirméne e^ difficile k faisir^ je vais tâcher d'y satislpire en m-etpli»> 
quant encore plus clairement. ^ suppose deux molécules, on, pour 
rendre l'image plus sensible, deux grosses- masses de- matières, teUes 
q«w la Iwie et la terre*, toutes deus douées- dîun< rassort parfait dans 
tontes les parties de leur intérieur : qu'arriveroit-il à ces deux masses 



I 2 MmÉBAUX. m^Ot)UGTION. 

lument liblres de toute cphëreHoe, et quWles n'o- 
béissent qu au seul mouvemçpt fifvoduit par leur 
attractkHi , cette vitesse ecquMbxst immense dans 
le point du contact. La chaleur, la luihière, le feu , 
qui so(it les gp^nds effets de la force expansive , se- 
ront proditits toutes les fois qu artificiellement ou . 
itaturellement les corps seront divisés en parties 
tràl petites, et qu'ils se rencontreront dans des 

directions opposées; et la chaleur sera d autant 

• 

isolées de toute autre matière, si tout leur mouvement pro£pressif étoit 
tout-à-boup arrêté, et qu'il ne restât à chacune d'elles que leur force 
d'attraction réciproque? Il est clair que^ dans cette supposition, la 
litne et la terre se précipiteroient Tune vers l'autre, avec use vitesse 
qui augmenteroit.à chaque moment dans la même raison que dimi- 
nueroit le carré de letir distance. Les vitesses acquises seront donc 
immen^s au point de contae^, ou, si l'on Veut, au moment de leur 
choc; et dès-lors ces deux coi'ps, que nous avons supposés à ressort 
parfait, et libres de tous autres empêchements, c'est-à-dire entière- 
ment isolés, rejailliront chacun, et s^oi gjfr ont l'uA de l'autre dans 
la direction opposée, et avec la même vites^ qu'ils avoient acquise au 
point du contact; vitesse, qui, quoique diminuée continuellement par 
leur attraction réciproque, ne laisseroit pas de les porter d'abord au 
même lieu d'où ils sont partis, mais encore infiniment plus loin, par<» 
ceque la retardation du mouvement est ici eu ordre inverse de cçlni 
de l'accélération, et que la vit^esse acquise au point du choc él^nt 
immense , les efforts de l'attraction ne pourront la réduire à zéro qu'àv 
une distance dont le carré seroit également immense ; en sorte que 
si. le contact étoit. absolu, et que la distance des deux corps qui se 
choquent fût absolument nulle, ils s'éloigneroient I''^n de- l'autre 
jusqu'à une distance infinie: 'et c'est à-peu-près ce que nous voyons 
arriver à* la lniDière*et au feu dans le mometft de l'inflammation des 
matières combustibles; car, dan^ l'instant même, elles lanicent leur 
lumière À une très g^rande distance, quoique les particules qui se sont 
converties en lumière fussent auparavant trètf voisines les unes des 
a,ptres. 
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plus sensible , ]a lumière d^afpunt plus «rive , le feù 
d autant "plus violent /gue les molécules se seront 
préeipit^ les unes<;ontre les autres ave^^plus.de 
vitesse par leur force d-attraction mutuelle. 

De là on doiit conclure que toute matière peut 
devenir lumière, chaleur, £911 ; qu il -suffit qve les 
molécules d'une substance quelconque se trouvent 
dans une situation dç. liberté, c est-à-dire dans un 
ent de division asseà^rande et de séparation telle , 
qu'elles puissent obéir sans obstacle à toute la force 
qui lés attire les unes v^rs les autres; car, dès 
qu'elles se rencontreront, elles «réagiront les unes 
contre les ^|tres, et se fuiront en s'éloignant avec 
autant de Grosse qu'elles en avoient acquis au mo- 
ment du contact, qu'on doit regarder comme un 
vrai choc, puisque deux molécules qui s attirent 
mutuellement , ne peu«rènt se rencontrer qu'en di- 
rection contraire: Ainsi la lumière-, lachaleur^ et le 
feu ne sont pps.des matières particjUlières , des ma- 
tières différentes de* toiy:e autre matière; ce n'est 
toujours quela même matière qui n'a subi d'autre 
altération , d'autre modific.ation ,#qu'unegrande di- 
vision de parties , et une direction de mouvement en 
sens contraire par l'eflfet du choc et de la réaction. 

Ce qui prouve'assez évidemment que cette ma- 
tière du feu et dé la lumière n'est pas une substance 
différente de toute autre matière , c'est qu'elle con- 
serve toutes lès qualités . essentielles , et même ia 
plupart des attributs de la matière commune. 1 ^ La 
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lumière , quoique r^iypos^ de particules presque 
iofiniment petites , est uéanmaias çacere divi- 
sible y.piûsqu a veq le prisme ou sépare Içf uns. des 
autres les rayons , ou , pouç parler plus clairement , 
W atomes diâeremmeot colorés» 2^ La- lumière, 
quoique doué^ ^a apparence d'une qu.alité tout 
opposée à celle de )a pesanteur , c'e$t-à--diiv& d'une 
volatilité qu(m croiroit lui être essentielle, etf 
néanmoins pesante comme j^tM^te autre matiènit 
puisqu'elle fléchit toutes les fois qu'elle passe au- 
près des autres corps , e^ qu'elle se .trouve à portée 
de ieu r sphère d'attraction ; je dois mên^ dire quWIe 
est fort pesante , relativement à son vqj^me qui est 
d'une petitesse extrême, puisque là vitaHb imnpien^se 
avec laquelle la lumière se meut en ligne difette 
ne l'empèehe pas d'éprouver assez d'attraction près 
de^ autres corps 9 pour que sa. direction s'ineUne e% 
change d'une n^anière très sensible, a nos yeux, 
3"" La substance de U lu|;aière n'est pas plus simj^le 
que celle de tôuie aufcre matière, puisqu'elle e^ 
composée de parties d'inégale pesanteur, que le 
rayon rouge est bçauc6up/plus pesant que le rayon 
violet, et qu'entre ces deux extrêmes elle contient 
une infinité, de rayons intermédiaires, qui appro- 
chent plus ou moins de la pesantQiir du rayon rouge 
ou de la légèreté du rayon violet; toutes ces consé- 
quences dérivent nécessairement 4es phénomènes 
de l'inffexion de la lumière, et de sa réfraction', 

. ' L'attf action anmrselle agit «ur la kunièftt; il ne faut, pour s*eo 
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qui^ {lai|$ ie rédl., isk^H qu'uae inflexion qui s'o- 
père lorsque Îbl lumière pasise à travers les oorps 

Irau^arents. 4^ On ptut démontrer que la luiDilàii^ 

« 

convuncre, (|u*examiner les cas extrêmes de la réfractloD : lorscp'un 
rajon delumière |>asse à ti#rers\in cHstal sous un certain stable ft*o- 
lifiii{iH«é , la d^ciiéB ^lia^ge tojit-à^oujp, et au iwu 4e*coMttmier «a 
roate, U*reiiir9 dans le cii^a^M. i|e réfléchit. Si la lumièi» paeee du 
verre dans le'vide,. tout^ la force, de cette puissance s'exerce, et le 
rayon est contraîiit 'Ôe rentrer et veptre dans le verre par un effet de 
9»n attnictioii ^w riaa ne balance; ai la lumière p^sse du cris^ 
dans raÎT) Fattracti^n 4a cristal, plus forte que celle de Tair^ la ra- 
mène encore , mais avec moins de force , parceque cette attraction du 
Terre est'en partie détruite par celle deîair qui agit en sens. contraire 
sur le rayon, de limifeBe; si «ce rayon passe du <»i9tai dans l'eau ^ 
l!e£fet est bien moins sensible , Je rayon rentre à peikie , parceque 
l'attractiom du ^stal est presque toute détruite par celle de.Teau, 
qui s'oppose à son action ; enfin, si la lumière passé du crîstal, comme 
ka de«x attractions sont é^es^ TcSot ^évanooit etkcayx>n4ïoiitiaue 
sa route. I^ autres expériences démontrent que cet^ puiss^ce isttcac- 
ttTe, ou cette "force réfringente, est toujours à très peu près prôpor- 
tionnefle à la densité ded matières transparentes, à l'exception des 
corps JonctoienK 9t mlficBreni, dont la force réfiÔA^eote est jplss granfl^ 
parce^e la lumièfe a plus d'analogie, plus 4^ rapport de nature 
avec les matières inlTammables qu'avec les autres, mâlières. 
- Màb s*â restoit qtieïque doute sur cettaJijj^racflonr de la lumière 
verft'tefOÔigps, qu'on jifte/lea yeuK sur les inflexions que sobeQ^ jin 
r^on lorsqu'il passe fort près de 1^ surface d'un corps : un trait de 
lumière ne peut entrer p«r un très petit trou daq^ une chambre 
* obscure, sans être puissamment atliré*¥ersrles bords'Wilrou ; ce petît 
ffâscoam de raypvt ae divine., db^q^e rayon fo4sin de la circonfé* 
rence du trou çç plie vers cette circoQférence, et cette inflexiçn pro- 
duit des franges colorées, des apparences constantes, qui sont l'effet 
de rafttraciion de la lumière ^«rs lea eerps voisins. Il 'en est de même 
des rayoos ,qui passent entre doi^x la^es d« oonteaux ^ Us uns se 
plient vers la lame supérieure , les autres vers ]a lame inférieure ; il 
n'y a que ceux du mUien qui, souffrant une égale attractionMes deux 
e6t^, ne «ont pas détournés, et «vivent leur direction. 4IPL 
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est isiassiye, et 'quelle agit,. dans quelque^, cas^, 

comme agissent tous les autres corps : car ^ indé- 

pendamment' de* son. effet ordinaire, qui est de. 

briller à nos yeux , et de son action propre , tou- 

jours accompagnée d eolat et^souvéat de chaleur, 

elle agit par sa niasse lorsqu'on la condense en Ja 

réunissant, 'et elle agit au {fsint dé mettre en mou- 

' • • • 

vement des corps assez pçsaAts, placés au foyer 

d un bon miroir ardent ; elle fait tourner une ai- 
guille sur un pivot placé à son. foyer; elle pousse, 
déplace, et chasse les feuilles d'or ou d argent qu'on 
luipréseûte avant de les fondre, et mêmç avant de 
les chauffer sensiblement. Cette action produite 
par sa masse «st 1;^ première et précède celle de la 
chaleur ; elle s'opère entre la lumière condensée et 
les feuilles de 'métal, de la même façon qu'elle s'o- 
père entre deux autres corps qui deviennent conti- 
gus', et .par conséquent la lumière a encore cette 
propriété commune avec toute autre matière. 5**En: 
fin on sera forcé de convenir que la lumière est un 
mixte^ c est-à*dire une matière composée , comme la 
ma'tière commune, nôtf seulement de paities plus 
grosses et plus petites , plus ou moins pesantes , plus 
ou moins mobiles , mais encore différemment figu- 
rées: Quiconque aura réfléchi sur les phénomènes 
que Newton appelle les accè$ defacUe^. réflexion et de 
facile transmis&ion de la lumière, et sUr les. effets de 
la double réfraction du cristal de roche, et«d}i 
spatlymi^elé crisial d Islande , ne pourra s'en^pêcher 



de /ecj ff ii j w lt tè. que les atMMU de> IMmiièfê'tkiU 
pkMÎQiirs fêtés, pluaîenrs faees 4î$RSî^Blft^' épii ; 
selott quelles se prémvl^t, jprod pi ii iit MoMm^. 
ment .des effets difiBérënts'. * • •* ;,• ' 
En vbil^^pkii qiiJil nW<i>|»iip6itir(ili^ipiw)M>far ^m 
la lumière Ji'estf«a^i|i^ iB«iière .pâftfeoHèriMii 4il^ 
férente de la is»tière c^mimine; que son ,esseort . 
est la même, sas praprîél«»is^Btielle^ les mêmes; 
qu'enfin. elle ii'ëi| difFpsé que parcequ^elle à subi 
. dans le povnl An contact la répulsion d où prpyîém 
sa YoldiiUl^t E4%de*la même mafnière que ï-effet de 
la forc^ (i^attracti^sLis^étend à* 1 infini^ toujours J^ 
dééf çMssant comme Ye^^ioe dugmeAte ^ les effets de 
la «repulsion s'étefadeut et .décroisent -de rnêoM^ ' 
mak en ordre iiiverser; mi sorte queVon pevtt appli- 
quer ^ la 'force expafisiYe tout ce que Ton sait de la 
fbrioé. attractive : ce sont paur la natUDé deuxin^ • 
truments de même espace ^ «u .pkti^t ccnesjt que « 
le mçjpae instrument qu'elle manie dans deux sen^ 
oppcP^és.* , • ;. 

Toute matière^ deviendra lumière dès que tolité 
cohérence etoijLt détruitie, elle se {cfuvera- divisée 
en (Qolécule^ suffisamment petites^ et que ces mo*^ . 

* Chaque payon de lymiore a deux* côtes-, opposes, doives origtnai*- 
rement dune propriété 'd*où dépend la réfraction extraordinaire du 
eristal,«t'dé\R autf es côtés opposés, qui n'ont p A cette pf oj^Mté. 
{'Op^mt àff lïeiKoa' if^estiôn XXFI» ■ tradueti«fi <fe Cbstc). CetM 
propriété doni paris ici Ne^^ton ne peut dé|>ei:)i]tre que jde rétenduf 
cm de là %urje de chacun des côtés des rayons,' c'eisf-à>dire des 
ac'owes 4cf 4uidBke. '^yez'cet article eh entier dans Newton. ' ' 

BUPFOTC. m. . 2. 
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léin\êik*^élàÀt ^n liberté^ 9fBÉçiAt ^tÂrHili||é«s par 
IcMtr àti^aclituii ^mtaelle è te précipittr *)is «nés 
. ciMiiw^]«6 ffiQlKft : dans TîiMiaiit du choc, la ferce 
répulsive s exercera ^ les molécules se fuiront en 
téi|8 M&ft avec tm^iaHfMeipreai^va înénie, laquelle 
jftéânmoitevtl'efttrqu'égttk à io^ i^itMse acquke au 
.teomeat du contact; car h loi de râttraction étant 
d*au^entër comme Feapftce dlipiaue, il est évi- 
dent qu au contact l'espaeé, toujours* proportion*- 
»è Ma earré de la diatattce , devient nul; et que par 
coméquent la viteM» acqiiâte^^n >yeiiu; ^ l!attra<9- 
tîon doit à te point dfeTenir^presaueriilklie. Cette 
vitesse seroit même' infinie si le contact ëtoit itjràké- 

. dût, et pàn conifiëqueiit la distaAcé» entre les, dc^x 
corps abftèiiument ncrile : nit!|iâ, comme n«»ns le^om 
Muvent répété, il n'y a. rien d'absolu , rlende par- 

* Élit dans la •nature : et de m^me rien d*absohim^nt 

: grand, rien d'altadlùnient petit ,*riend'entièfement 
nul, rien de vraimenl^ infini; et tout ce quej^ai dit 
dé la petitesse infinie des atomes qui consiitMëni; la 
liimiène , de leur ressort parfûity dèf la distance nulle 
dans le monnéi^t du contact, ne doit s entendre 

. Qu'avec restrietioni Sillon pouvoit d<iuter de cette 
vérité métaphysique, il seroit possible d'en donner 
Une démonstration physique, ^ns même nous 
*<^^i^^ de notre sujet. Tput le moc^de ^it que la 
kiihière emploie environ- se^t minute^ et demie dé 
temps à' venir dû soleil jusqu'à dous. Supposant 
' donc le ixîièU à trente-$ix miHiotf^ 4l|^.lîei|p&^.la 
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lunnih^ pàrêonrt cette énoriïie 
mitfitefe et deknie, on, ce qui reyierit au n^me 
(supposant son 'mouVemei^'uhrfbrmç) , t{u«tf^ . 
vingt mille lieues en un« sejicaiidè^ Cetie* vitesse^ 
quoique pfodiglétise^ est futon^S^ilts^en él oirfw i ^ 
d être infinie V puisqu -die 'e»t défermlnAble pcn* iim 
nombres ; ta)it cessera Aiéln«tk?parottre prodigieux 
k»rsqu on réfiéelûrfi qut Ifi Qàture semble marcher 
en* grand presque ansftt Mit qiÈi'en petit : il né faut 
pour wla que supputter la célérké du hK^uMfmtei^t 
<fes icôm^ftc^ à leur péiifaëlie, ek même celle àe% 
planétei^ 'qui . se^ ÉiÂu vent le plus rapdemetat; et 
Ton Verra que* la Vitesse de ees m'asses immenses^ 
qtroique moinrfr^, se peut néanmoinà* emparer 
d asse^ pfè$ avec celle 4i nos atomes de'ltifmière. / i 
Et de même' que tdutfe malièfe peut fie convenir 
en lumière par Jia division et W répulsion dé ses 
parties excèssrvement divisées /lôrsqn ellejs. éprorf* . 

vent un ckoc des unes con tilles autres , la lumière- 

• ■* ' • • • 

peut aussi se convertir eA toute ^îitre matière p^l' 
ladditton de ses proprçj parties, àrccumulées pèir 
1 attraction, des autres corps: |!^ous Vêtirons dams *Ià • 
suite qi/e tou*s les élément^ smit' convertibles; et !$i 
Ton a dfoutQ que la lumièie, q«ii parplt étlce Tëlë-^ . 
ment le plus simple , pàt se converti *en substance ' 
solide , c est que , d'une part^ on nVpa» f«ît àssee. 
dattelitioft^ i tous les plkénaifiénes , et que, ^d'autre 
parr, onljflôit daps le préjugé qAi'étant ^iotiéUe'^ 
ment tolafite^, e'ile'ne pourvoit jeTHaais détenir ^|ti.: 
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Mais 0'^vom-mou$ pas pronyié que h. SrXiHé^e^ la 
volatilité dëpendeiit de- la. même force aittP£lfc€ive 

. 4]yis*le pT^miei* bas^* deveirtue répulsive dans le 
siecond? et dè$«4€a»*lN( sommes-tious pas fondés à 
tT0^ que cr <^t%emVtit de lalfi^tîere^sfe en 1d- 
Ài^e'. ^ de la lulmièl^ en- matière B±e^ estuHe des 

' plus fréquentes opérfltiôn& delà nature? ' . 

Après «voir montra que Tira pukion dépend de 
.latiraction , que la foreèexpaoéive est là-nième que 
la fore^ attractive devenue n^g^alive , que la liHnière^ 
et à plus forte rabon* là ckàteur et te feu , ne sont 
\que des lo^aières.âJêtre de la^imatiè^ê commune; 
qu'il n«&iste , eo un mot ^ qu^unie seule force et une 
seule manière toujours prête à ^attirer ou à ^ îe- 
pousseï^ suivant les circottstqnces , recherchonseoiA* 
«eut, avec ce seul ressort et ce seul sujet , Ia*na- 
lurç peut varie^seis oeuvres à l!infii)h Nous mettf'oas 
jde iç méthode dans cette «recherche , et noiis en 

.présenterons les résultats avec plus de clavté, en 
nous' abstenant de comparer d abord les objets les 
plus éloignés 7 les* plu« opposés ^ comme lé feu et 

. 1 eau , lair ek la terre , et en nous conduisant au 
contraire par les naémes degrés,* par les mêmes 

. nuadoes douces que suit la nature dap($ toutes ses 
(lém9i*6be$. Cjpmparoos donc les- choses . les plus 
yoisinêsv et tâchons d en saisir les différences , cest- 
à-dire les particulaiités, ^et.de le» présenter avec 
encore plus d'évidence quç leurs généraMflés* Dans 
kpoint de :rue^^»éral , fa kimtère, la-dialeur^et le 
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feu j ne fJBiait^uua MolTo^et y iMiis*, d^mê kn poiik 
d&vtie particulier , oe sont trofè objote distkksts , 
troi&^ebeses ^ui , quoique s<. i ^é iGOflillW»! :- fitv^uii 
^flnd nombre de propriété^, dififeoMt «léAniiaiis^ > 

tieHea }k>âir. q»€pi^«]uiiiie ii» we^râêt comÊïm «it>ft( ^ 
ehoses-difiiéréÉAet^ el qu oa deire 1er comparer une 
à une. "•-•:... 

Qvcliet sont d'alsîord* lèk *pTopriéCé9*t^ovà^ 
de }aliinBiièn*^*4« feu? quelles soat aussi leurs 
pfi>prieté6'tii£rérente»? La ItiHHèfe^ diloa , ètie £»!< . 
élémcMaise, 4ie,^pt qpaun^ wémé dMse, une 
sftttle ^bstance. .Gela peut être; màî» cafMue ii6a$ 
n'avons.pds •Bcore*djdée nette du éeu. ^lime» taire ^ 
abstëâgns-nMis de prcmoocer sur ce preniiéi' poi^t.* 
La^kimière et le feu , tels que nous les coiiniMssotti< 
ne.èofit«iU pas, a«i c^ntraiine., dQttx i^i'o'ses dt^lt 
rentes; *<^eùx sui>stân€ès"di^tm<Kl0ft. eX composée^ 
diBwemniefil? Lefeu.est, à la. vérité*, Ivès souvenê • 
lumineux ;. mais quelq«u»ft^- aussi *le feu existe san» 
aucune apparence, de iumrare: le feu, soit lunii^A 
neux, soit obscur, n'existe jaûtaissan; unegrande. 
cbâlew , tandi» que la iumièr^ brille souvent avec 
éclat sana la moindre ehaleiir^Mtr&ible. La lumière * 
paroit être Tovi vragë de k nature ; le ft» n est que le 
produit^ Imdziatrie de rbomm/e : la lumière -sub- 
siste,. f><3ur ^ittsi dtoe/pw eHe^néme, et se trouve. . 
répandu» 4^9^ 1|»< espaces immenses de lunivess 
enlier}«le4ltt nepeétfubMÉor qu'afvec 
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Qiii l^mm» Jo contwre, ^ dans qudEquot^droks 
de Id^ proifUBàmif dé b terre, pu Uselreuve égale» 

• * a 

•ttKSlt erttr«l(Wl| jStf dfs^ aliments convenables. La> 
}iiip#ry-, à*kL^iwlw ylotgi^it'elLB-esl epndeésée^.réil" 

^ yleparlWt dérl'homtfM, pèii(;*jpisodHir6 du ftn^ 
aMÎis o« a Ait qu'ântem ^'eUe toioibe snr des ma^ 
tièrès combustibles. La lumière n est donc tont au. 

, ^i|6 9 et da»s ce ^eul eas t^Vke le^pbiaçipe dti i€iii , et 
Bftt pas leieît *: câ prmcîfie mèaflie ikmt fm immén 

. diat ; il tn aiippQae vm întermédiaîr^V *^^ C^a9t>0^1ttî 
d^ la chaleur ^qm paroit; lenir a^çove de pliis près 
que la luiKière à r.easencê^du feu.. Oi:» la^^fcalaur 
existe tcMidattssi aouvemit aanalumi^e que la lun^iàre 
existe smé chaleur : ces daux princi'pga ne.pUo^r 

' ^foat ikmc^as néce^saireinent liés ensemble; leurs 
éff}ts ne sont iii ^izMi.lt9J9ës , ni contemporaÎDs., 
puîdque dans da eert^ine^ circonstances tm sent de 

• fa chaleur longrtempaavfint que la lu mi^re paroisse , 
et que dans d antres eirepnstances on voit de ia lu-« 
xaière long-:tempa avant de ^ntûr de la chaleur ^ et 
même MUS en sentir aucune. 

Dès4orsr la chaleiir n est^lte pas unie auir^ ma-^ 
nière detre^ une modification de la matière^ qui 
diffère, à la igsfité^iBaoîns cf^e toute autre de celle d^ 
Itf lumière, mais qu on- peut néanmoins cjpoxsidérer 
à pMrt , et qu^on disiirciit câi^evotr «u^orè pl»& aisé- 
ment? ç'dv -la {açiI^é iphfs (>u\iny|ÎB^ S^^^^ <luo 
nous avona à €onç^mi^4es opén^iofii ftSfiér^tea 



^ 
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de iA*iS0iimr9 éépeiiA de cd^ xps^ nïiM n^mni d'y 
f^j qjlgaér oos^sem. LofwjtÉha éfifet 4e laiMHnre 

nous eroyoba |9b Moir iint {[^iae ^coo^maîice^ 
im effet ^M n^Mhe^qne Fié« %ii raMre de cm dêtiK 
^iià^lMii» pavell^pliis ^tfl^sSeà ooapMsilrs , et , d9nt 
«|:<2ad^ te fakâlidéM^ ta cbl&eii^d^ jvg^^ dépeiid 
<lu. tlegréd^ «ijprfnoxité c{m se trcmye entre nos 
séas. Lajui|iièref4]iieii6us n'aperceTcms cpie igfer 
le .seas.d^ Iit'vm^^mhis le pluti iàutif et. le plu» in** 
oonij^let^ lïe'dévrQfît pas naos être aussi hitm coii-s * 
Due<f«^laâfasdeury qdi fiiippc letoucfaer , A afieebç 
par cimséqtieiti le pans sûr de nos sensV Clepetxdai^ 
il £»if^ayouerqi^âTec cet £çvanta^ ôifs^lvît beau-^ 
cottp Hioiiis dedécouyelte&sQr brnatalreidela cha- 
leur qoe.siir œlle de la lunetiiisti ^spit c]fue Fkammé 
8Cttj»isse mieux oe qu'il ^(dî que ce qu'il sentr, soit qoé / 
la bii^ère se présentant ordiBairemeifit comme uweL 
rabatanee distincte et d ifS^epte de toutes les àiitres^ • 
elle a pa.ru digne d'une considération particulière'; 
au lieu que la chaleur, dont Feffet est plus obscur/ 
se présentant' comme un objet moins isolé ^ lïioin» 
simple^ TM pas été regardée comme ui^ substance 
distincte y mai» comme unattribut de ^ lumière et .. 
du feu. - . ' ., 

Quand mèm€ cette opinion , qui fait de la cha«- 
leur un pur attribut ^uae«inj]4bqualité/setroiivè' 
roit £9«dée , il sai^oii^oiijours niile de 'coRsîdérer ki 
cbaletyr eSielle^afêmie et- par le» effets qu elle piro^ 
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èàit'Umbe seule , e'«t((||Mre* l0»iiqu^€i}&iiliM fmt(Ét 
indéfMendanUe tic la faafàièfc et cki feu. La' firoiÎM^m 
.p|i^.qtti«i«^iipapp<, et qui me pairptt biénf ct^^« 
^e makvfffÈe^ik'eÊt cfiic k «iëg^e^^l»chaléur est tent 
êHSinmià^ eéltti delsckhni^^^ ^l^c( «k^etipe^M 
peVcouFt te^ espaces vi^s^dé FtiiiiytveL; laiclAfiieui% , 
aw contraire , se tfHH)n^ * gjëaëi^rieinieiit. réD^4iie 
dans toute W matière s<^é.^ Le glolM» de la terrê^^ 
Itptes les inatières dont il «st composé^ otit un de* 
gré «dé cbaleur bien plu&* eoïkidétable qu on ne 
•pouriok l'i-UHïiner, X'-u . son d<^ d^ cbhl«.r 
qii'^e Be perd qujen eiiengêaut son état^ <>rest*à- 

^ * A • e 

dire tnpe^d&nt sa fluidité. L air a aDeaisa dhmleur, 
que nous appelons sa températux^^^ qm VQri^ beau-> 
coup, mais qu'il pe perd jttnais en entier, puisque 
son jnpsaart slibsis^ même dans le plus graiK) ^t'Oid. 
i^ feu a aussi ses différents degrés de chaleulf , qui 
.^woîss^it moÎBi3*dépendf ede sa nature proffire qu^ 
4b €i}Ue. des alinieiits qiii le nourrissent^ Ainsi toute 
la tpâtière tK)anue est ehaude^ et dè$^4ors.la cha-> 
l^r est une afifection bien plus générale que celle 
de la lumière» ' i .- • 

La chaleur pénètre tous les corps qui lui sont ex^ 
.posés.; «et cG|a sansàuGufteexceptionr, tandis qu'il 
nyuque les corps transparet^ts qui laissent passer 
la lumière , et qp'elle est arrêtée et en partie repous- 
sée par tcais les tsorps «jaques. La chaleur semble 
denc agin d*uàe 9ftnièra*biéli plus générale ^ et 
pli|s palpable t|ueÀ'aigk laiuuilète*; ét-^ptoique fes 
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jilunqBMfej» pén^restleft covp» les plus compa^^ , 
tt lÉhé'seèrUe ttéanmiilbs que foH'pwit xléts^ntrer . 
quidil^ sfCiQt bien' pl«s gproMet que .œlki» de h li^ 
Httère : dfc* dzv hik^4/ErU elMl^r $vèe.ia fi^mièra eiî 

kttr ^ègviftfit tunlÀ^ens du tçtaeber , H 'est nécesaa ire 
que son suDiftDiKsoît 'proportionnée à ia g;rossièreté • 
de ee sens , contine. la délicatesse des organes de la 
vujd paroit Télrevi Fextrètee fiaesse des parties de la 
kttntèffe c «eUéi«citè 'Bpieuyettt avefc la plvn ffandm . 
vitesse, agisséot dans V'iMiknt'^ de^ diât^c^ im«< 
vtymèêê, tandis que celles dé^a'chalaur n^ônti^u'uv 
^nouveoient profpessif assez lent ,*qni ne pacolt s*é- 
tiv^'qu'à dcpetits^nlervaUes du corps dont ellss 
éaianettt, 

'Le pKacipe d^tont^-èb^l^r pai^ être Tattfl^ 
tÎQn deâi-eorps rtoiftifactéltmnt, c'est-à'-^lire Ufut . 
moiMrement. eir sep» contrake^^tire des martlèrât • 
solides , piï^oduit dé la 4}baleiMr ; è.t si ce même eâEet 
n*arrive.pas dans les (kiides/cest parce qui? leurs 

*parlilD& nese tou<!^heat p^k d assez près pour pouvoir 
être frettées%s unaf contre les autres ^ et qu ayant 
peu d adhérence entre elles , lenr résistance nu choc 
des autres corps est; tt*Q^ fofblepaiJr quela<halouK 
puisse Battre oii se manifester à un degré sensible: 
mais, dans Ce (Saison toit souvent de la lumière 
proituite bar ee frcjttteti^Qt cfun flui4é sans s^sntir 

, <k la cbaléAr. IVus. t«i aûfpi, soit en petit ou en 
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gfmacà Jirçltaàuery «édbattiïmt 4ès ^îk.Mr r^rispi^ 
trent en sem contraire : .la jobaleur «t dxmc pi^ 
. àmite p^ir le miMi^Mment de #miI& matière JEiélp^fele 
et duii* volume qyekoaque ^ aa lieu quela:pio4iio* 
Hou de 'la,lui|Gâèr<i , qui ae £nt jlfiiit ptfr le mottvit- 
ment ea sen« coBlraire, supposé cke plua la diyiaioa ^ 
de W matière i^ii partiel ti^èa petîMi^.«ieofli9i&ceiÉO '^ 

• opération deja nature eu IsroiéiDe ponitU pr(idue« 
tipn de la chalear et celle d^ la liMB^re, que cVist le 
mouvemapt en mnê ^ootraire; h^ insucontreiles 
jH>rps. (|ui\produiseiU Tua et FaôtvlH €id deit (mi 
concluria^que les atomes dç la lumière sont solides 
par én^x/'^nièmes , et qulls sont'chaudji avi* motà^ot 
de Jeur naissance : mais on ne peut pas ég^Jemenl^ 
assurer- qu ils conseillent leur^ch^leùr au méns^^d^ 
gré que leur lumière , ni qu'ils ne cessent paad eti^o 

. ciiaudû avanl ^ qessor deli^ liÉ^^neux.. Des expa-^ 
fiences familières parcâpent indiquer qiie'la cl^- 

• leur de la jumièrdUii aoleîl^u|[i^en;t&en passant à 
travers une glace plane ^quoique la quantité de la 
Mimièfe soit diminuée cenaîdérabiement pai: la ré^ 
flexion qui se £eiit a la surfâ^ eiitédeure jde li4;tace , • 
et que la matière même du ]vérre en |petienne une 
oertaine quantité. D tu très expériences phis^recher** 
ehées ' sembieoii prouver quel^ lumière augmente 
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' . Un habile physicien (M. dfe Saiysujrft., oit^yeo île Genève) a bien 
vbtJu me cominuniqofir le réult^it^ des exjîëfieiAres ^u U a'faites dans 
les montagnes, sut la difféfente* ichaleur des rayons d^ soleik, et je 
Ttîs rappèMd# id •es^praprM.<'6»i#ei^ii#« j*l**ai fùtfBMt^'-èn mâlv 
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d«ii4ânt*|ttôizid|re\ ou le froid dotftaiCit plus gi^nd^ 
i|u'oii ÈjélètB plus html diwS l«s« moatiignés. U e»i 
vrai qu^ la cbalôoi? qui provient dû globe ^aâStr.de 

U «.<* ;*»,««, «.ta. «n^itte «r- «« H-?^ 

i^sImc n est point du^ tout proportionnelle à leflet : 
TàCtioa de-laiibaletir qui éiiHine du.^l#be târrestre 
ne pouvant dinrfinier qti eu jaisoo* .du carré* de la 

. l'jQjif • einq caisses rectangulaires de verve blanc de Bdbém^, cha- 
« CDOie desquelles esx la tfioitié 4*iin cube coupé paraUèlettketiijk à^aa 
j:mà%: I»pre«iiàre 4 un pied deiargeur ea«toiU sans, sur^ix-poilbes 
d#»|iwi0lv ;. la seconde, dix pai)C«6 shf cinq;, et.ai96i 4^ -suite., jus^ 
qu'à Ta cinquième, qui a d^ux pojafies sur uh. Toutes ces caisses sont 
ouvertes' par le bas, é\ alatnboîteat l^s «ùiies <^ap6 les autre«. f ur^ime 
tàèle Sojff. épaisse.dje boiy^ poirier ^pûîCi,- à laqnçUe elles sont fixées. 
^'emploi» sefUt tbennoai^tiâ9% <% c6|t« ^p^i^opoe. : Tuu sosp^mlu en 
. Tair et parfaitemefit isolé à côté^des boî^t^fMJI à 1^ même clistance dd 
sol; un antr^ j^osé çur là caisse «xtérieuti|Hf^âehors decetta^c^aisse, 
et à-peu-j>rès eu milieu ;^ l^*siâvaj»t poséQe même auf la saçonde 
caisses et ainsi-dès autres, j|i84|u ay dernier, qui e^^ous làiVïifiquième 
eaisae, e% k demi noyé daiis le l»ais de la table. 

« 11 faut eibservet que tons «es tiierpiométi(epb sont de mercure ,, et . 
qn^ tous y ^<}*04^ derByHMr^ ^0d$ ta bouleksue , et «e sdni pas en^a** • 
géS| coouna lef.therAioipètvâç fUniinairfigy d4n» un^ plan«li9 ou Qmn$ 
une bo^, dout .le p1u£*au la ilkoinjs' d'apâiudê à prendre et à oi>b- 
serrer la <îli>laur fait entièitflnf ut varier 1^ f:4auilat des expeiieiuqn^ , 

• Tout iB^t: «ii^asail aiyp#f4i)(|iuaolâl^,. dans a»ii«u. ^ctmw^Jofky ptac 

exemple, sur le mur d« clôUiW d'une'^aàde terrasse, je trouve tf^ 

le «k^rmométre siwpendl» à V^ li]»rë m^e^ lupius-fa^u^de ions; 

qtfe céLuk qui' «ft sa» ](» Wim^ extérieur» monte^nr peu pUi^ hmf^ 

* ensuite celui*qui 'est «ni» 4^ #§<Mi4^à^tt» et ffinai4BS,^MHreft, ef^ ^' 
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lieuç , qui n est q^ie la troisàixiiUièiKQÇ psitîtfe^âu^deinit 

^ déqfgtèci-e du (|^fa»t 4cmt fe etw Hi i g dQtt'êfape pH[$.y>u r 

lé fbj^ de^'éka^ur ^ il ne paroit p0&^t|iiy^j«^dqiie 

Mtte* différ^nee , qui , flaa« eiNflé s6pporttio^ , n est' 

qûe4^uiieuaité sur neuf lÂUliÔBi»^ puisse. f^rodmre 

Xifff> dimiBuiiea de. chaleur aus$i 4cei|s4d(^ra}>le , à 

. b^ucoup prèê, que.celie qUoii éfvanvft.mk s«iç- 

vaut à ceUe hauteur ; car le thjernipmètre y Hlillft 

dans tous las. tetnp^ d«;»I^aaaépH,j>usquau poiat'de 

kl eoxigélatian .d« Teau ; WpGi^y^ l^r^laee tobsi»y 

. tiËut aus^i sur ces gra3;Ldé^ m(/ntagne& à-peti-près à 
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«ngratir tT^endant que le thermomètre qaî est posé snf la çinquièdie * 
caine riio»t« pkis baiit que c«lui ffki est «OfUS eK& et* à âkfii ftoj^ 
dant fe bois de hi table : j'ai vu celiii*Hi nîotiter à 70 ùçç^té» de^f^if^ 
mfir'fen plaçant IteO à la opnçéVitiAi et 4e 8»' degré à'I^au houjl»- 
lanté); Lei fruits exposera eette chateur s^Ncyisent et yre^dept leur 

jui/ ••• *• ^ . V.. :\ y ' '' ' # 

« Qaa«.4 cet appareS^lft^Mposé au solèli dès le matiii, am nb^ervfr . 
comrainlément la jpfu^ fl^Mt f halcor :^er$ le» deux li<eureâ eX demie 
après» midi* ;^ et 'lorsqifciHlK' i-Cf îrfr deV rayons du sofeil, tt emploie 
]^sf«»fs,Keiires à âon entier î^^lroidlssemetit. * ..^ * 

« i*ai fait poiq^r ce même app«rrfil MH'Qp^moiitagtfe élevée 4*eâvi- 
ron cinc[ cents toises au^'dessés du Ken ett*se<faisotent orcfîpatrement t 
• i« exi^ërteAcés , etj'ai trotité qu^.lè fefroidisscmeot causé par .FéM- 
yation ïifrissôirj^ileoiip plus tur \eê tkermométi^9»-s«i8pf|idà< à Fair 
lib^ que^^or ceux qui.^tnjeQt «nfetiaés d^s les caisse é^ verre, 
^odiqné j'isusse ev s<^o ^^ remplir les' caisses de' Taii^cnême de la 
«ntMta^ne, par ^ant^poor ta faussé hy^irothèsé de cetn ^i croient 
qiftt Je froid- dts BHbiitagnes tient de ii^^ret^ de Fais ^^» jp res- 

^ll kereiî' à' detirer q«e M* d^^ati^^re ,. de H mçacité duquel 5|eus 
. dte^EUi» «tteadie «iS^sei^leiixte» chesée, «ftirHf ëae«li<é phis fei« «es ék^. 
p^MMoes, éf iio«iàl*bibD en pi i bi ife» i »l résditÉli. ' ' * 
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dfeltc I m j itL'iA ' ' dftm toutes les MÎmo^.-i^ive^t Adm^ 

Jëûr provienne Uniquement de 1^ tHlieçeDçe dis }â • 
chalearpi|.la terre : Ton en ier» pleiiièment eo«H- 
vain<;u ^.Fon fait «ttenliox^ qk'au. haut des volcm», 
où la tefrèhest plvs chaude qti*«h Àucua'autre èm* * 
droit del» Vurfaqe eu globe ^ le froid de i air e«tà 
très peu près le même que dans les âuires mdn- 
îià la mêmel)j|uteur. 
On pourrott diDOl pçn^r que les atomes de la 
Wmière^ qtioiqnje très ohands an mOiAent de levr 
•naissatic^ et au sortir, du* Soleil', se refroidissent 
beaucoup pendant les stept minutes eft demie âe ' 
lemp^qu^flurë leur traversée dû soleil «r la terre, 
d*aa^€rn4; que 1% dOrrée dé la chala«rr<'bu , «e qui re^ 
vient aru même, le^tempâ àxt pefroidissement des < 
corps étant en raison de letu: <Hai3^tre , il semble- 
roifrqu'il ne fautqu*un trè&peitt mothent pour le 
refroidissement d«s atomes pre^pie infînimfitit pe* 
tits de la^umière; et cela saitoit en^fiPet s'iU é^oièiit 
isolés : mais comme ils sct^uceédeolipre^ue immé- 
• \Katement) et qu'ils se propagent en &iaceàux4 a» 
tant plus serrée qu ils sctat plus près du lieu de leur 
origine, la chaleur diie ckâtque atome perd tombe ' 
sur les atomes vàiwis^ et cette coaunnuicatioû ré^ 
^îpr<»que ^e la chaleôl^ qui s'évapore ^ de chaque 
atome éulretieiit pliis Idug-^tenlps la ctraleur géiiéi 
Falé^^Uiumièvttj'eiloomme sa direotioa copatKHfb 
est toujours en v^onsiKv4hgQi^,4^éItàr^loigi|iè- 



Ifomt Vtty de 1 m tre ttu^^tneiite coteiiiel^iM!)^facê qu'ils 
ont gàroleniifu , et qu'en niénM temp« la ôlllaleiir«qi]i 
• part de chf qiièiifl^me ctmmîe centre diibmùe ausSî 
MHS la raéftaie raUot»,'îl s'^ensuit que Falâlon delà 
^i»ièr& des rayons solâives déoràissant en raison 
kif^erse dix carré ûe la Asàmce /^elle dé leur cha* 
leur ôéevétt en raison inverse c}u enn^carré de 
cette même<tistance. 

Prenant donc pour unité I@ d6ixu-diamétPe^É|| 
Mlelly-et supposant Toi^tiiQii. 4^ la kiniière comme 
i4K>o à la iHstalioe d uti demi-^diamétre de la snr^ 
face 4e cet astre , eUe \fe, sera plus que eôitmie ^ 
à-'la *dî^taiiee de deux deminliiBimétres , que comme 
^ à IDeHcr de* trois demi^diamètres , /^e .c^mmè 
^k la dli^ntft d» quatre demi-diaq^étres ; et enfin 
an arrivant à non» qtrf sommet éloignée du sôleir 
de tre»te*six miliî0n«. dte lieues ^ c'est-à-dire d envi- 
ron deux ceiH vingt^quacte de sesi demi^diam^tres , 
lacfàon de la-lumll^eneserÂ plus qiuc çomtne 7^, 
c'est-ïli-dire plus dé ciilquante teille fc^s.pluç foible 
qu'au sorâr 4ii' sol^t^ «t la chaleur *de chaque 
£rtome de kimière. étant, aiissi Supposée looô snf. * 
siiftir du soleil, ne sera plus que coilime*i7|î , if?^, 
'^/à 1* distaiiee sueeéssive de i, 2^ 3 ctemi-dia- 
métrés , e$ en 'arrivant à nôw , Mi^me ^^^s^^ c'esl* 
à-^lire phis de deux niillè''cinq cent IbiUiôns dé 
iûfs plus foible qiïan sortir du solétl, ' - ' 

* (^uatid même on ne vôudrôk «pas admettre cfette - 
dUn^uti»» deli x^lffifr ea r»«k'4" carfé-earré 



ik^I» ^^ismae 9it soléii , q[iiDÛ]u» rec^ eséiniatiçki jne 
paroiise ftindée sur w rtmonnemeat^sàmc claiis if 
geta toujours yraî que 1« cbuleui?^ d'ails sa prc^agt^ 
lioa.diHipiiié^cauGOHp pliwi.q^e-k- lamièf«\ a^ 
flOQÎvs qjlant à FîÉijpreisiôii qu'éil^ ^ont luné at 
1 autre sur nos sepa^ Qui||||nL exeite una.très forte chsh 
ieur, gu aiLaltamè vkn grand feu dans mipoint de 
Tespace^ où iif le sentira qq a une distaûca médio« 
WBÊf afu Heu qu'on en voit la lumière à de très, 
graiides distânats. Qu'on approchcspéti à peu dVn 
corps ^xcçssi^eteent cjb&ud, on sapencevra^ par la 
seule sensation y<fu.e la chaléar HH^mente bêâueoup 
plus que' Tespace ne diminue; car on s^ ohaulfe 
soiyvept avtîe plaisir à une distance qui' ilje.diiïkie 
que de qurfijuéis pouces lie. celle otf Ton se brûle- # 
voit. Tout parois donc immis ix»4i^£r que la eha^ 
leur dimmue en p\m grande raison -quer la lumière, 
à mesure que toutes da«x.s'ék)igBeiBt dtl loyer dont, 
elles partent. * t .*. ♦ 

Ainsi Tên peut croîte que les atomes da la Lu*- * 
mèire sont fcgct refroidis ^r$qu*il» £4||||frà]it à la siir- 
hùe de Hotrè atin<!9spbèro, tti|is<i^'ea traversant lei 
grande épaislçur dé^eoMtk mWse trfinëpal4lÉÉ)r.'ils -^ 
reprennout p^F le frotfemenjt une neuvelleWieur: 
La vitesse infinie avec laquelle les particulaÉ de k 
lufnière frôlent celles dia Tair, dlbit produire une 
chaleiir d'autant pltis ^raiide qfke le froiteraent est 
^ptu^ mlihîplié ;/e£«^^est<jprobalitefiaeat par ceite^rai^ 
son que la châlauf dea^ rayons aolatij^ .sii'iroiive, • 

-m 
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jp» Ipxpéckaoé^ btmu^dlip plus ^j^raiicip daiM . Jes 
colicihesriNdib!*îeiH«8 de L atmowbèpe , et oilë leA'otd 
^ iair parotc 'au^lnenter si coasitlér^yemèat à 
A)e3tire quojti*9^iélé.yft. ÏPeut-étre aussk^i;^;, comme 
h lumière ne^prend^dii là chajeiir qu'on te réuiw^ 
9ant , il faut un grand donilïre d'c^mescte lumière 
pour eoBflftiMr un seul atçme éàejMÏeury et que 
oest pav cette raisoa que la lumièçe leiblè de.ia 

. lûiie^ quoique frôlée dans latmosphère eomme 
ù^lîe du soleil ^ne preM aucun éogyé di^ chaleur , 
sensible. Si^^omme te dit^M. BouffU^ * J['iaten$Hé 
Me la hjunièi^ du êùimi A la surface de la terre est 
ïtrois^aeni isiile. fois plus grande que cdl^de la lu^' 
BÛèré de la:jUii|e,celle-cijae peut qu'être pcesque 

« absolument intensible, tnéme «u la réunissant ^au 
foyer àf^ plu9 puisants ]|iiroirs ardents^ qui né peur 
vent 4é condenser qu enVirQii deu^ mille^bîa^ èmû 
ôtaût ]a moitié poar là p^(« p^r |a réflexion ou la 
réfraction, il ne çeste qu une tk*ois-centîème partie 

• d^nttosité au foyer -du H^iroâr^Or ya-t-^rdes ther- 
momètres ài^ sénsild^^ pour indij^iier la degré 
de^cbaleuc co^enu dtiiis. une Wmiére trois» cen|j| 
foU^^t^sImlilie que«wlle-'du.SQleil y e{ •pourrp-t-oa 
&^ des miroÎFS a^^ez puis^lits pou«.la condenser 
'daicaifèige?.. . , 

<^Ainsi rdb ne d^it pas iofêrer de tout ee q4je ^ai 
dit que la'^ifnuère. puisse exister sd9s aucûiie cha- 
]i^ii:y.mai* s'eulenMOt que les, d«grés de celte, çht^^ 
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poÂJAa^ets^ et.l^jmii^ inte f i n b TÉ ii fcrtnqtiÉ 
hwûèM 40rt trè$ foikk' . La ch^leuiw MT eontt 

tiC.vi¥«îiMflilsÀniIiMaière}^^ J 

^ue <|uiAidl «De 4evkdb: enbemv^ ottè^ la lumière 

féMè90iSB }àÊà'(èiÈ0atitM» entre ces dent"- mfMiificft^ 
iiqpV lie k tt^tièce ^ c'est i|u« It bhakuf i|«it pëtfèM 
U^i$ le$ eqyps^fie fmMt «i^'iaer dàlar ftneitn^ et ^ 
i^yaarrète»<fiie fieii étetcnps ; iw liM ^(ttek lumière 



* * 



• . », - . » >» ■ a 

côn^s^ lie ||«rû)»s J|M^ du M^fÀM diaBdei : la iHion-^uf^j-^f^ 
le« Ittonifit s^nt»bi«» éi&V' iaatuflk et probablen^at^tôs gros tfàe ce«s 
4f^f9if9it' T^letj éoktAtÈ tyrtrtè» ' cti ft aliliaff ett e^ttsarrer beavlsoup 
]iUBi (1^ dMMEv^''cetW:^^9q<k^p(&«n me pavflif ^iftifl» fw»^ f«mf 

.' fttWéoiifié è^erâier.è fa oqMtaC^ jpar ^flKpA^aîiiss |^ U M'#^ P^'*^'' 
éittk tjfie ra^c^alr ali aiQiW'la pmiaf lûie égale qualbtke dc.r^oos 
roa^ai ii^S^j€lk»ymiAmfwm 4»i#ifiei^'Mii|^im^o«M»«is'^ âeui 
•lentlHea réfiin|jrf5|fjM^ ac voir au. tliaiflDonuhke la^tféiolte éâla^^M^W 
des not et de&vntpak . • ' * . * 

Je m» ràji^dM tâaê ainr« ëas^^&eije^^ qui seasÊle déai^alrer'qiie 
les atoipes hîm» 4» k hmikm^JÊoA fkmfe ûu^ t 'témtrêê» métrés 
coiilewrs ^yeat ip^to reewept «te «te £pv^f tk^ n^e^^^vtr.i^aAlkl) 
lumière du a^V^^ yte se n^Aédut tonte, k Ffxib^fiwn des i^^ns 
bleus q^ ^f^^pK à traVersIv.letiine^JNjf/iet pe%]f«iit d'un bêati'blett 
b pap^r 5li*o«i4pat à quelqHa <g|iîyaé- 4liaM i i # ft»fetfiiiÉ dW^ Vti 
a^omas bleue sont doue plik^ pe^-^e les autres, Jb^^^f^s pàisaitt 
où les autres -^e* jieny^t pass^. Miais je n'insiste paa slir les «obs^- 

' qttefieet qu'im doit ^er de .cette«nqpërieiice^'paç(;eq«M actte coùlélir, 
V^eua^ jjpodnite fia <^f«feiiia panj*' j^wlta .d^or, fUm'^mh' au phé'- 
iM»m£ie datfeaAieà bîeUaai 4«|t jè piKllBrai dan«,«9Pi«$ vfémmuàk 

Myanfe. ^ ♦ ., . •• • • 

. • . '•*.*. ^ .' " ''•*aJ. -^ à^' *'^ '♦•'^■• 

«MTFOR. m. .• ^ 
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cinsy » dlij MjM i l wj te^ t#iif fierd^t ûflSfiÈi^^pM^ 

.{(ifé deJafleviMàciiaittre géàéraie., et^'tt'JtiinB»r|t'][>At^ 
epf)s^tf0M^>«ife k Théine «el^lèi)i^'i)(»^¥«î«|it*arù^ 

9ikfMK% ^N{|i»4e 4uhhtfl»*»&ur des .iowp^ -AoIts^ê^. 

qu^au lie» d'^re aflfec tés. d'une m'aiii^re tiniforme 
tsvoMk ite.k d6Rt pài* Ift cKaf<!^ir. i4s ne tè sont que. 
, a une iïia.nîèriç rf;lat;iv,e à .Jç'ijr;,aa£i|içej ^a^ Jeuî* p^Un 
}e4ix:,^à leiii;^ poli ;, lea^î^ird^^^Wrl^erdnt ^lusiJâ^kb^ 
mière niiefi^ KfeUb*, iWlrrtrts pTus fine lés pîofe. . 
Cette îumipm une l5[i6*al?sorhj^c restç^lî^ e^ o^ 
in6m;e dacu Iê& oojipè' ^tii I^oai ^niîsé;. eAé ne km 
paWk^jihfe}' éMé A*fen sdft 'pas 6d!H^1i^îe fpît la 
chaleijr'^ doi^l pn dey FoijtJjcinSurp'q • • 

de .là lumiéce |lèii¥eiitdef«dii^|)ar tverteMtHua 
^' 
pdî 

sejcnblis «njpéftkili^f iKï mÂfrati^, :rùmeii..éte toutes 
les i>aFtil*4è1a -Matière *et"n*afïîr que pour les t^nili 

séparées,^ . '. . ,/, •/>.,.. .......•'- ..;^.-. ,. 

Cepcto4wi« il y €ttd^HM« i94èi iMciialctir se^ne 'k 

'^AemëRre'Vlafis Ifes' b^ps , iSf d^utrek csas où lalqi 
' • ■ •. • ' " * ' '^ ' 

mère qw il| ont ^l^gKîthée reparolt et en sort cQav^<e * 



^' corps ett s'ûriftSiiÀrf 'à?l£i rftati^Fê <^iïî lés èorn-; 
pdfej au ïiçù, qiie, ,^«t^(^!h^^ pa»'4 



9» 



pî^i:rei^. :aj^(p^ ^49aiEMi« «ctriW iiè Jfdb^è , ^fnl^ji 

par eUQi40Êi9^,p!^r.à?4tite/sMi<^lam 

iiQus y .sotttmQ^ soOmis, nous y pmkêApmàÊJ ; Hm^ ' 
le sentir' e^*8|n6 noi|s €ri\'<^gtor, "J^e l^ Û e^i^^rtïvé 
<{Ui^ 1^1» {^h|!|ipeQisi ont ^rté d «)»#i^ totam»A^f9i 
fniès^ Wf^^^ 'feurs fecKeiriErbes ; stif lia. chaïènr clfi" 
ipleil, ^ans*^oupçpnn«f. qu'çlîç>,i3^'|piispit qu^wtofs, 
Uê^ y^tk^ partkhàe «elle <!{«ie imw éprouvons rédi^ 
lcm'e«t:*niate, ayalajt feh'd«s m^tfunientspoarVfe 
cbnnoitre la. diftérgqœ de cbAleur.ia^édi^Ncle.»* 
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ii|''liivers Jli oMl trouvé-, a^ec Metiamesil, qoè 
0|M» chafiMi^ioiaiiiif«sCen été éoixanit-m fbk phfi 
^raM^N|«'éq hiver déni nMrè ,^^mt ; et que Haaii«^ 
«Aoibs ta pHui^^MtMlè dmlew .<le notre été rie;âif- 
î^roit.q^ie'dEVii» teplièmè àwfikt$ ^È^fÊi^à itmè et 
B^tre kiwr : «foè ib ont «mwlu , rvm grande râi-^ 
9ba^ qiji radéfaKlaHMoàtt de la ehalett^ <fue iiQ)is 
iwé VMtt 4x1 idieH ^ il nil iJÉnne ivle autre 4u'|^bé 
fliijèttie 4e la tern , Jmmi |^^ (Mvaldlérdblé ;.et épgat 
Mtte^u^ioletl n'eat ^fiÊ^ le otaij^étifeni.,' en-sorté 
<|ii)L Mt «HJôurd^kKii dSémoÊktré qucf cette cMeur 
)fiH«a^îiebi||^ 4^ 'YiùtMeiàr dcHtà terre ^ est dané 
9iàn (àim^ mn-mi^^ epNJIé» bt 

qMtç^çeflift fi}î^ Mp hiver, ffus grande qqefçtt;!^ 
laM o^ flffmt iMi^ dcMôfe)! : j^ia a» majns^; car 
i|iiiè|iBeJ«xiu;titiraie^pe jtw^'phTdcîlsniv^^ ^^ p^t"-^ 
ÛQidfalr M. derMairm*, a)M[t a|>portée dan^ ees re* 

^ thmti ies , quelqfie ^fécîw^qci'ltaaîeiit pU mettre 
'diiaa4e»r» ^bsMvatiooii'et^aa ie»r éélcHl , j'ai vu , 

' enlfa eaaviiiîajit , ^fxm le r^ultat poUvoit en éti'é 

\ UA^hjsttiém ohf pci/pote^ le degré du froid a&sqlu vooo degrés 

%m ^siKMte' â»itt ooA^ation ; il hXttàt plutôt le«8iû^^os«r de 4O,é06 

japube de icioq ; car auoiqbe je ^oû jtrès'persuadé ({»*iT V«»i0erien d*i^ 

solu ^ams la nati^re, et que peut-être un froid <(• io,op€Ctdearé^ 

hernie que^làns 1^ Ci<pjades les plus ^oigDé.s*de foin le soleil, cépeiî- 




pouvoDS Ippodu^re'la moitMTou les troi^ ciiiqiiiêpes ; car on a procruit 
•lU-tifitieVêmetit S^s degrés d» froill à Péte«boarg le 6 janvier 1760, 

v'. 
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' Gett^ fn|iiAff fjbafetiKaiii ri»iitiiiins iWéifatu* 
dH-i|fk>l^>gi»i mm ^^m^ en étt0|i9^« lVté<tfy, 

de toilii^lei «ulres.âéwaâflÉi. Si 1» s4)«il «st le pijNÉ 

4è,U .ij^lltiipe,.|;^l^ el^^^ 

mèrjÇv eilpate».dettx*#eféfifu^$Wlj^^ ftoàvàmf 

jxté«6. p^eVval^iir iutâriéi|«e du gjoèe^qui lead 
toij^jours du\*iii|4i'e à la ^dmM^ér^ÎMh ol>ji|ui ^ér 
1$%D^ ,yey(^y4iriiAwieii||iiit de i^ sauf ace de .U* 
li^reV {^f à jiiu^ayis,. ne- grafid agèttA 4ai|9 la 
naUire;'^raii île .ji»iK*giiè<;e .douter qu'eae»«'aîl la 

le froid ifajmr^.ëtant àé,^i itt^^ a » i itno« ^d» k «mi^ < fl i i>iHi t Ûl 
aï J^jqf.fûi fait kit>é>Mt. ^ l | ll !W i i»y ^ SaAâ%> fi^ Wii^^iK^nV Mt 
#qii4^kp}efois dïîfO ds^ré»^ q^on^ ^r^di^ît fti lEroid- de pJus db looo 
.âe^jfKfiy giV oi^aobsery^ «|iie le.-^M^.arûficiel sy^ibhi ttié«ue'|»ro*, 
' pc^ooifsc le Jroid ^||plreL Qr^ Jâ i 49B »»^^' i&&&^'^fit. HnNMk 
donc p^ssi^l* -^^m!^?^!*;:* H Si fc iMtt tii»'i«Did4e* i^36 'lup^i'-afr 
dessous de la.coaf^àllË^;. donc le {dq3 fr«B4 4^6f é db £roii| pos^M» 
doit être syipposë £iea att^elatcb looo ou taéEne de lii&'pbkréià 
faire YxuUxéy à t^^pâêV* »a%Miyp^rty*k||.d^yrf». ^eUk ehaUkr taii*^«|§ 
laire que tj^rreinite^ ce q^i^iM» laèwaiffi pua d'«u rendre k difféMttcé . 
encore plus, grande. — Une f^^ife «ewarque que j'ai fatlip eu euanî^' 
nânt la constcuo^ioii de lailfVli datM^ A^ aU ^ Ml de MmvêÊNimm%. 
les rappQrU^d^ là cfaate»r4ea Pii|^»sti o>»di» (jp b h a t s rtc il a a à esv^rf» . 
la chajeiir SCMs^fe pour tçiis li|s clinat» ^ la leme, c'est qu>ii jn^kfiÉB ' 
pensé ou ^'il a «égU^é d'y fairt «^firgr t»cflihlid/éMfioa,d&lepai9Se«r . 
du ^be.y plus grande 80usd'éi|i|«t^ur que sout'W.p^Ua. Oeki^BéM^. 
mojuii, devroi^âtBç nia «> eaifiyie^ «raiapait »%ysaNih jujrf 4^g 
port^qtt*il do»i^f>««r c^iMM|)pakitiAiMku-'*->'Enfii^mne tr< 
96^».^ <yii tient 4 |a ^i^|j|mi^, c'«A qu'il ajl(]^ife i^ 
lait iiitiiiiuii|.i*mii miSTlimiirtqyi ëiail céflUm» un. e4NMC de Mi#a|^ 
r#irt brÀlams yet^^ajiMil lîilii toiiftb^' la Utmâèf féÊégkm du mI^ jir 
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3£ MiNtMNW. mJMJÉU&ltÉIO. 

fî9»4««.f'àiMM^^ les fiÊ^àmènt^ rtfe/éhMrh- 
ëMHlYdDMnt «en mm, oboivmre^ rar les dftc^ âa 

«lïbts «le iHt«4ê.oki«itttr^i»tir Wsbutres IlémM^. Site 

lt«lfe«t,po«ir< miiMtiMi^ ta rai«éfictttîtt de Fair atl 
.^né q^ BOM» r ci fji tf ^ itt Mi e eite est ]}!f«i% t{ti« siirftS*'- 
•àjxte pour. mtritôHir 4W«i i<r^ Mil %«at 4e lioài- 



el»,4^ ji » Mt < # >jtt tit^*htAaNr<t t]it€ si tin milMh plan âVo|t 

ott^éuéissdkla kkttfièvè,6 IHidoleiiiiliMJ^r 9eMts^i^'êi troÎB i^^ii%^ 
,dei9<dU^A. Or, 44 «ic nïsé 3e «enfi^iii^ c^i «le péifl ^$ étf« £r(e{)\^à- * 



lè^vrai: èmMti gMëééi^^eil /fegcA «lu fHaNTierMltjnep*îftt Fondée 
^pe <«m k jimioii' A «iill» p«kiA, ^ 5«lrl| sti^^t^ftoi) que lObb 
die^k^ «IH^aisiAis èe ^.««Mf^béi^i^'foiit h^ hôiâ a^ola< let comme il 
fbtn-fân^'biÀi (ftie le t^riiM .soit ^ehii m |)hi^ (<;rai)d froi<) possible, 11 
àÊkmisèsaêàte tfiù>àm,aiiygmthftÊhûà'éB A^\tf9r*i&éîb\t ou tripte par4à 
réQaÂ9aéed^ea»««.trM9raii^irt^'#W&f«ttt^eur à d^ ^atitetiM rHfl^* 
remm^lt celle dim ddi^s du tiMWtoofmi^é, selon ^e1*«3cp^H6nce sera 
«i^/ténpÉ plni «v^bmIim elràvll; qUe éfekiî'od ûefi hatite\îrâ 
mm h& «MME' oQ MfèreMMt lé Moitiés', sè/âjC;^Hn é«s j6uY^ 
nt^twU de'l'élé, et (|iie>ler€ft^ëri6ittié9r ityaAi^é^itës s^r'ili ftti <le mai, 
'•iMi'jesi qle'bar ImmwI ^^elAei iSht àvbné'h nésuhaV cfes àagméDta'i 

t^^^é»§Êfammmkt^ Mei»f li>rè(|i|MN0rte erMq^ 



., ,»/i»i »►'. , 
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V^^iiéWt 



Healfr >4â 



£&iirt Mi^^ot «oiijbm*» mfiiidmv 1«M «Ifftif» 4«rifjMt 
•Mtfin^ac»<é8dfit*pkdè4A'(}fAiëMur/^^^ '^^ : ' 
quri M|ie«M6rir«ii^léi^i^^^ d* produîtiEt et"^p- 

frauda qp'dIèQ ««r4'ifît irajii^irrf.'&ln : ahiA dié doit 

rations, ef^'^n^rvioèv tMff^ie» «ibuyctfiiëiift^ qiîi ijl 

aoiK aiq^a». péaéMÉi iNt dèiR^lr^âlièi^ a été 'rè^ 
muée pw éetiigfeéc^ 4Hi^Jia|^ ,. tiu^par -les VÉ^h^ 
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IwjpR^tlans eet 'oavcfl'ga^Tatticle d^Ja formauon Ses pl||«tf6^|| 



• 







«i|^9ll4il0 . nihtipijniiiilnjrffln : ' Joitte la ^ m »^ è^ 

*|j|||ÎOj|j^ .fRÀi^k clmiwur Miib', ^ ay f^'fUi^ <Fmi k 

tliutfi^ les wQ4 î êo ^o i|§ ânw eQ& <aiiMS Féte»c;^ii y 

j^::ij». ac4oa W.W»é*, c'.s».àivji« iopt«^ 
modificatÎ0tts\ tfiMlftK. letf .lUIfiiineatèi;^ iMi^Si ki 

: If^ fw , .qui n« jJtî^ol^^ Iteêt à !• pKfiiièrÊ vue , 
mi'iin p^nfiçù^fi €k*£]iâIeii{^€t.4e^iftBciîèf?r, ne ^se^ 

*ç4;ikcpihe,à^ j^& ^Içn» prkei ^jàsem^k? Le Ira 
l^'exisl^- j^fio^î^^ sanjj cjhaleur ^ Biais, iL^pe»t éxisler 

«à$ Injogoère* Ou j^^ra ^ jp^j* ime^^i^pé^iices , <|H6 
'.(^laljdUr fliepk et d^^pii;éa^de.toutr'«fpM«»ce<k 
^ipixiière pei|l pK0dÉiftré kf l|^éKi«|t eâfisNiiier le f^ • 
léplus vicjeai (^fOÎBttmflî^q^ soiik^ 

^9^Mfi}*elj|e. est Ki^p^ktw^^^ j^ 
^ #imbkpf|ifter ea; eâ^»liae. v^iè sulMtapce qui 
ijMi pas JbeiKi»tf dTalwfpit^ k fim ne ^fMk mtimsim^ 

d*âutani plus viokttt eu il ^1 dbsarl^ 4«ivanèa^e , * 







is^se |)«p^4^%îr a^ ^ftfmfth S^ ààmmjkh^ et 
qjâc la ohs^r rei^niée ^ :;reti^gi«ie^ émus lin êèpiiee 
clos y subMpte iBt .m^jBoigi MgmArte a^éc une t<^ 
pgliite qttaiaiîté d'aèHnatito. La. âUSéj/iemce k phii. 
générait 4Mili^ k^lilu . ^ e^âkur» At>)a llimière-, nit 
p»r<Ht€l^iïC€«i»iste£ 4aii» k«^fuairtité; ^ petilttere 

I/aH('Wt le prtinièr alîme»t'dii fet»; Tes mallèiiii 
«MP»iNMlibjf6 ee ««t que 1« second :^en^w^ fm 
iHj^Mer. alKvaat celui 4it|tiî ^es^.toia^imr» néeeMaivé 
•i^^MP^Jeq»^ kt Chine fMMinmf £me Bu&$tùèutf^ 
des afikfes. Di^. «apériettoc» çM^mes 4e ttkask» 
fdiiyskifii» ii<>u«-âémo»tFeat <fii un petit péknf, ée 
£ep ^.|(il ^q» c«l]iit<i%Qe lK>u||ie féacâs^ i^mmi lia i^«e 
)|/é«i ^8aév4b»0iiiit ^ peu- (1# taàips us» ^^ndlè 
fii%i)(lîlé«â'ak, .el ^nJ^Ue s^teÎBt jiuMilât ^w k 
t|Uapdté eii^mriitë clé œi akœ«Bt hA H|Mf oé. 
D autres eicfêrienêis. bit» çosmuts ées^ drioiaiÉM 

isUes^ue;lei dw( At >iw, Se se^nauaMaeat pas dait 
^ vaîsseaui biens ci{ai^^*<i*^'(»{{«i.a èispoiés à, t ablirat 
<|fi plus ffiiàMi fau^ ysfk «Bt danc fe pcMiier^ii 
Ur>uU««)Nel9«a» A«k.«^i« -i.«i*r«» ^^hm 
tîbks ^0 pwventwivett iigirtii' yit jMrU sfcoufs 
M k oîéiia^MNit da eat éUte^ot^ dont it, mt «éeep» 
s#irp, ataçit d'iedlér pli»».;Ioii|,*.«{iie moue 

V*IH<tiii<ivayA#tj^ila iMile iuidité av^ 



.^' 




Miaaikdbjb, «AÀHr vèyMirifttll imit* beaucoup pfus 
ittÀi6k«b«r ^pwir tfprtir ié ifet* en fusioti f(ue IW, 

' keoiMoiip ^ki8 jusdinr y.tmirilfr qu^ ^¥Cafn , beâQ^ 
mmp afaoins - peu r y tenir Hl «ire, >beaaGdti{t oaohM 
yièMr y 4Mik F^aa , eit^ete teaiiMiip mmi^^ pont y 
lonif l'eipvit ^ ¥m;s«tealhi eicessi#«nijnfit tnoîns 

• pour y tenir le meriBiire, {fimquil ne^perd «^ ftiA^ 
diîflé^ qu ûH oeuf quatf«-viàç|-^9êpcièiife degfréâu* 
fjij^iniii Hr rrliti'mi l«au p€l*d la «ienne. Oente^Êo»^ 
êmmiié ««Mettra, ,9iim>it 4onç. te*^^» 4uicl#4«$ 
§»rf0i^^^Yaàv im Tëlmtimcoi'e pkir. O^; ff«e JKHk 
iAdiqiéii û^tte jBuidi|é/ plua* graniio" yiatis Fav^ qM 
da|i6 gilcune-maiièr^? U toe sMiMeqtiJéHcf «oppoi^ 
to<»oâ|ktin>4ie^ré jÉtwble^l adbérêftce eiltfè an^iai^ 
iia»42;€<i8lkiiaatè8i; ot quieti^^peu^ ^Mkevjâ^^ en 1^ 
Mpnqfiaiii «Le i^JËneànAe' pouvoir ^e ijoiicfae.f qi|%n 
lin i^wftl. iCki)»rarroiteraire n^È^^ffÊféÊStni deuëèl 
d^i0Â ,peBr>diéaN3ii|[ie appavcflKe /et de si- péa^d^aillrae^ 
{te MMattcf^ UM6 |^3*4es*;fMrt^ s^nt, 

fM" . iû0tie . naéaoâ , «i^mir^mattiiiM' et ^ffttMs légèvél 

Ipar^M 4é«^ati p«n' la.«9tttj[MMii<mi dll'niirciife /te 
ptift flMidr«lai'CMp6«è|irèa'41lii»^^i!^dbnHiéftff^ 
k^rpatCièe Q9|i 3r >i »iaÉ t€Éi' pajwwalia t étiie phis tnad^ 
9Îii wB. at i^a pétafntesvfué'^ell^ de t^mi^ess Wautrés 
/• Ff xcef/tigo* ^e^'lW. 'La piu» oïl^ môifafs 
luidité n'indiqife.dtific*pa9 t\nh tesT ^af^tiêa 
dû tiLuéde^^iem plnèofi QMiiÂpeftëiM!^, iHtfitWa- 

6it ^l'adUfttfV lACtufllIf^ 




1 



fawéra' peuè^élM .^ki«k fMt ïliMrttcM^ celle «te 

^«ir. est àmiCy A^ nm^e^im mHtli^tt9'cmn%ifA\ 
orikai que4à «bfflcar. divise kï^^^4fiMlmlMt, oeNfe 
doni4M parties Itri nèéissent nvec ïe tttûini ée M^ 

«iiM;tikte/ Ai^sî "t^h^ est tcmt pfts de ifir îmttei're Ha 
im^^àmm I» p#ttici«Mile propHéhé èohi3iste*datis c^ 
aBou^4|nient«<p»â«if ; t0^/ifaF9k{ue 1 air ne Vkit fMi 
fÊSn^uirmëÊée , feri {ilu^ ffçûœ "pmrtit^ ^ffÊéût^ 
oii de feu «til^iit jim)^:' 4f l^H eMniftiîniqnet*; ^tt 
il(^ «(Bit^ iHèlvIf éliyn|(é deté «f«« J'^ «ffigmenM 
^ tf'fort racti^l^ iHt^fttt^ 4t4e eeq^^ eêt À néei^ 
|M|i»À «M «ii^Mittitmle : «dr;|^M'de tlMMesfe'^ 8oi>- 
staiiiqe9.oe}l|*'«ipiî péen J jjjfapitt» ateétttèftt )t:tM4eH 
MfiOieiiit ^lyj i rtf ,' ^mi^ acmAcîiUê atmiî. que te' fetf 
em^sàiD^éêi^ ,^ ity ei^jl *é» >|ww< fé i éae e -à toute àdtye; 

Mmmjp ^ékmA' éfï tJlt k .Mt^ ^kt» <f<ri»hie de M 
fîanoe; et par «ritt i ^ ^Uia é» ftiir ^ok éftre tiB'ftih 
ùàisnmimiAe !• pittir «puifiiMnC, ïiMmeiat lep)» 

" -^ ■• - • • , . - • . 

^' hum wm%i ik nmH9»iÊb iJkiMh^, ffÊt^^tin rsguM^e 



» • 



• 



• y 



4ès q4iUI<e9k iipt p«»(^<lK^^o9Mi;<l«iirà le feu 
k.phifi 3iMeBt ne le§ ceipwin^fiiii, yl meus» «e 
JliUV4MiU9ei0MiWfralttartî<w i«^ mi iîeu^'a- 
fec de 1 air une âçule étincelle de feu les embrasé , 
ei .q^kimxmm^ ^&(ê iEwif&i|rjde Fmh. ea pljts^ou 
4iiq^s graci|kft« qiwalîlé , le feu èm\&ÊX cbas k 
jiêiiaie proportion plus vif, pki« éteodii , pki9 dé- 
Va^anf ; da^»|Pta quVm peut imstiifer la cél^Mté on 
iff l^^ifti^Mc )Éi|UQUe le |eii aonsupa^ les uigt iè rag 
(iMaïbufilibles , par. k qual^ité pluai^ii moins gcioitfk 
4e r^iîr <^*on lui feumij;. Ces. matiei*^ ne miH doirti* 
INHir le; feiik q«ie des aUia^eiiite^^ sespadaîve^ ; qu il a» 
>ywt * <iy il! > QtM w f»ar klÎHiiiiaia^ ^t doat il oe peut 
lij^re>ùsafe<|tt*a(iiilaai<|ye Tâîr s'y i|^#a«Lt^les rapr- 
wjpM^-4é la .n^Mire d« feu e& h^^modifiaiit^M 
la^f aeri d làt^rni^ poiir les yiléww^ ' • 

OPMajapéaa^iimjde' la ii^ttH^ , eh conaiciéf anf que le 
im u$ véside^s dass ^murpasd -iiaiateftQÂère feee, 
qii*^ 21^ £iit?oi4HiaiF«eaéfl(t«^u& 4|j«iir insu»* 
taj»4; <|É|'éCaiat liai^pwuen.piiiip 
«e peut »ub^t«r dons ee( ^ ip;««c WmèÉièm 
fwciiptil^ea cfe ce Mètiiie WMW^ i ^ eHient ; que Fair s]y 
pretoBt avec toute fecîltlé la somme* de ee no«v«- 
mmkii^\mn% fkvtp graijMic^ ra#li0ii dai tSem fhxs 
vive , et que dès-loriS les pariiMèties plus yteHktOm 
des io,atièitta«pi>usttf4ea^ jettes gna jUj» iMrtkipiTlas 



« 



• 

ce HmmrMtMt es qftcni i yipt i teinr cil* WiiiMipai^iirf'; 

vertîssctit en ÛBÊtÊme pmt le mèiw 9ée<iti^ de^fMr 
exllëri^r ; et <;«i«iiifii V«t«li<{il11 tirbl^ Aittt }« 

peee^oifr, pur le sMOvrfs Â fttr^.o^'^ciittéiMM 
â'expas^dîéii , rile» ite eesMftt 4t s V è Éto arer powr 
smtiHePaif et le fea dhins leitr route , tHTpar cèf t a i i ^ 

^ÊfiÉntJÊe eomumer en d*ëvapor»nt rtec eUx. ! 

^ tty a de eertaiïiés matières, lelteB tfoé fc pho»* 
phope ayfMelc^, fe pyrodhore, la ^yotrare h '6afte>ii ', 
qui pèrl^ÎMeiit 1i Itf^ preûiière rue fafife ane^eMej^ 
-lion à ce ^e'je'i^ens^iMrè; car «lleè a^nt'pas 
iMteiB^f^Mir $iemÈÊLmmÊer H^ te oa i n Mer ^» *t«H 

• . ^ • • • 

-€an pedt ^ i fpà im iek%*'im rê i UmiàV KL ks idieMlr 
fcrmés^'teaîft e'ért^par lÉ'raiÀbn'que èe$ iiw i Éè g ci» , 
<f liHh doit vc%«rder €6iD«»e le» pluc^ tMdbméibb» 
de toutes, eêotienneiitjÉliB« leitr sUbilftïMieteip^ 
Tair n ^oxMi di t i tètarçm^miàfmkljÊférkm produit 
^bb&rxl cet, iftp^ Ir «CMii^ime à'I'îtiMmi eieeinn^ 
iëeA en tr#i ($raé4^*4<É»iitiii^deM. cetf /mâittèfes, il 
*mffit à leur p l thlç ^ ci» Ji i | g ti«â , ^tri éès4ors n a fH^ 
lnéBoin, coQime toiMM h» Mttrasi, du seeoof^iftM 
air ét^aagep. 

; €Sala sémUe li^Sm i»dH(lier ijp»é là diflUvetiee la 
phM^eâseaiîelle !|^ y ^it entre les matières com^ 
)m9lit»>l^%t êeHts qui ne^ësontpas , çléitf qùe.CieHes- 
ci ne coiftienitf^t q«ie.peo bv pmm é^ce9rmtàiÊitfm 
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MmtoMar. 

m$ , .b«f li^iiMH. («if«eptiUi»diiiiiimi- 
i^Hifmtm yrilwHii tlt» »UiiHWfi^Mè», -elle» ne ppii'^^irt 

\tïi^ève, w^ peuîtmèiaaie dire qvMI eétte ifldti^tkiii « 
qui se jîf« i»i||if4î^{Q^ii't d^ iiii»$ priti€»pea #"se 
1j;&jA«ehi|apliifia^f ac u9,graiii^iii[^jobre4Uob9etf^a-' .- 

« 

l i fi n ti» t 'i fi iT^iiti» aw i M a? Sbiiw fepaMherdu, iiml • 

tiiiitimèr^ite pwtii^4eU\ii»«tèM»<|ii«i tHm»flifpei^ 
J«bl4MUHl4ïMir;jéM*«HrfÉa«t< il ^'én-ftiiu liiiBii.cffeeliDm 

sibiti^e,*^ 4|Mai:|Cu«« ^|«y#&;^!#«è.d'iti^e fixité 

%l^lii^oMkiviiicibliQV'P^^[<>>*^^ chalet 

corps les plus fixes. Or, ceUetliiataJtion nWlielk plis 

Tindi^^ à'nn cOguneiMMiteiit 4e: tëpéitaiÎArf ifé'on 
aiigmeute. avac le é^té .de clfiitpffF ju«{i!ft » ^ki-'fSti^ 

siqu ^ et quiw^ iwe cbdtêAr eBcor4»^ljtis tM 
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par^$» de la inajUièm 9ai^t>at9eB cUviéiofi^ aHÊSfi^^ 
véçs par œlleg^ df^il^ ichtleMr^ ni» JiMH^ué y ^fOHFMâ 

v^tW^ andlogtie à| qgU« /diM^eu;; sMiMcéla feuileîii 
c^upe,;qui est le plus^ ftuîde ayA i i!àîiiv^Mroiliii|sèi 
le plua c^piliusiljiblev taridii qide. IWnpMÎence tme^ 
déniontre <}Jua,..qyoii|ue' trè» v^lattL,' li^eoê-éafiom^ 
bttstiJble. Qi-, qji»U<^ eat dotkQ Paniilo^e ou pliiiàtâè 
rapporti4ii^ nature qme peuMeat avoir le&àratii^^ 
Ci>iiibii£îtU^a av^c lefed? lAjmôAère^ en.géÊtméb, 
est 6Dip|^ofiiap4ç quatre si«bslAj»tt^4>^aâîfiM(ii^)«i^ 

dans la coiapo^i^n de lDute$ lot matii 
l^èi:^i><^l^. p^ jkftegr^iet. J^eaiît idawAn»frt «glbiit 
fixj^ et no. pMiif cMfft deyemr «yne rvxiMilfis par Tai!». ^ 
tien de l^.(Q|pialéut^ -caHeSt «ti^ûonlràind, oiticaiM. 
tî||Qitei4 b(|ai|wii^d'a|ir al d^ £ml,. sedidnt lea^senlei 
Viiiiai^t..^Mn^Mtfyii)eji'^l>^ ^rande^iffîcultéqu'iiiy 
ait ici: e!est daiOpiieewin néttemeBit conisqiâsèFair 
et le leu.y toiis dféiix «i volatils, peuvent se -fixât aè . 
dieveniif partiel» 4j:awl»Cii^ateipe ^ tous \e& corpst:'j4 
di§dç.4^us^l^'cavps; car aou^>protibv^nroiisquequ(Mè 
qij^yiait.MN» p}u3 f^aode (fiMiAtité d'^r et de^foit 
fiii^Jit&aflQi^wiltlUèiu^ eQmbusIibles , et qa'ik y 
soient c<Htfbiaés 4 ui|i«. m^niwedifïéreBte que dwp* 
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km Mnàrat^malièsM, totttCB itéftnmoins conâenneat 
HQue^^aatité ebnsidérabte de ces deux éléipents , et 
que k» matières les plus fixes et les moins combus- 
tibles ^MNit oAïeÊi qui rc^îêiiivefit ces éléments fugi* 
ttft «vec le fkm d¥ lore^ lie fameux phlogis tique 
4kft .c||j§îitÉ0S (être de hmr Métbade plutôt que de 
la^etare) n'«st pas pu principe simple et iden- 
itque , coBiiiielis aous le présentent ; c'est un corn*- 
posé, UB* prâ^iut ^ rallio|[e', un résultat de la 
i^embiaaisoa des deux éléments j de Tair et du feu 
jiaEës dams les corps. Sans nous«awéier donc sur tes 
idi^ obscures et incomplètes qrue poUtïtAt ncms 
Ibarair la considétsa^n de cet être préeatre, te- 
iMitts-iioii^'^es à piÉke«de nos quatre éléments réeb ^ 
mtm/çpÊitk^ Im i^biifiift^ , avec 4ii&m leviH otou veaux 
ywnipifMBs , sjrgsQiat touJ!»ufs'foreiés ^.#^veiiir ulté^ 



♦. 



: llotts ¥et]r<Has dairement^ue le>$eMli^ I» absorbant 
^ d^^r^ir^en d^ruit le ressort. Or, ij^li*5 a que^dëux 
manière» de «détruire un ressei^t ^ Ipr^'^i^miè^e \ èri 
fe oomprimaht assez pour I0 rotepri^ ll[i aec6t|dë, 
en l!ét€^adant assafi pour qa!ii'slMtii«()|te^fttt. Ce ti'«9t 
|Nis de la première manière que'^^ £iu peut détruire 
h ressort de lair, puisque le moftiifre ^egré de cha- 
leur le raréfie, que cette raréfaction augmente avec 
elle, et que rexpérience nous apprend qir'à Hi^é très 
forte chaleur la raréfaction de. i air est «i grande , 
qu il occupe alons un espace treî^fii^' J^lus étendu 
«1^ celai de soH volome ordinaire t ie ressort éJ^-* 
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lors en est d'autant plus foible; et c est dans eet.'ëtut 
qu'il peut devenir fixe et s'unir sans résistance sous 
cette nouvelle forme avec les autres corps. On en- 
tend bien que cet. air transformé et fixé n*est point 
du tout le même que celui qui se trouve dispersé , 
disséminé dans la plupart des matières , et qm con- 
serve dans leurs pores sa nature entière : celui-ci 
ne leur est que mélangé , et non pas uni; il ne leur 
tient que par une très foible adhérence, au lieu 
que lautre leur est si étroitement attaché , si inti- 
mement incorporé , que souvent on ne peut l'en 
séparer. 

Nous voyons de même que la lumière, .en tom- 
bant sur les corp&, n'est paSj à beaucoup près^ 
entièrement réfléchie , qu'il en reste en jgrande * 
quantité dans la petite épaisseur de ia surface 
qu'elle frappe; que par conséquent elle y perd son 
mouvement , s'y. éteint, s'y fixe , et devient dès-lors 
partie constituante de tout ce qu elle pénétre. Ajou- , - 
tez ^ cet air, à cette lumière , transformés et fixés 
dans les corps, et qui peuvent être en quantité 
variable; ajoutez-y, dis-je, la quantité constante 
du feu que toutes les matières, de quelque espèce 
que ce soit, possèdent également: cette quantité 
constante de feu ou de chaleur actuelle du globe de' 
la. terre , dont la somme est bien plus grande que 
celle de la chaleur qui nous vient du soleil, me pa- 
roit être non seulement un des grands ressorts du 
mécanisme delà D^ature, mais en même temps un. 

BUFFON. IM. ' 4 ' 
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éiémeat dont toute la matière du globe est péné- 
trée; cest le feu élémentaire, qui, quoique tou- 
jours en mouvement expausif, doit, par sa longue 
résidence dans la matière, et par son choc contre 
ses parties fixes, s unir, s'incorporer avec elles, et 
s éteindre par parties comme le fait la lumière ' . 

Si nous considérons plus particulièrement la 
nature des matières combustibles , nous verrons 
que toutes proviennent originairement des végé- 
taux, des animaux, des êtres, en un mot, qui sont 
placés à la surface du globe que le soleil éclaire, 
échauffe, et vivifie : les bois, les charbons, les 
tourbes, les bitumes, les résines, les huiles, les 
graisses , les suifs, qui sont les vraies matières com* 
bustibles, puisque toutes les autres ne le sont qu au- 
tant qu elles en contiennent, ne' prqviennent-ils 
pas tou»des corps organisés ou de leurs détriments? 
Le bois , et même le charbon ordinaire , les graisses , 
• les huiles par expression , la cire et le ^uif , ne sont 
que des substances extraites immédiatement des 
végétaux et des animaux; les tourbes, les charbons 
fossiles, les succins, les bitumes liquides ou cott- 

' Ceci même pourroit se prouver par une expérience , qui mérite- 
roit (l*étre poussée plus loin. J'ai recueilli sur un miroir ardent par 
réflexion une assez forte chaleur sans aucune lumière, au moyen 
d'une plaque de tôle mise entre le brasier et le miroir ; une partie de 
Ja chaleur s'est réfléchie au foyer du miroir, tandis <pie tout le reste 
de la chaleur Fa pénétré : mais je n*âi pu m'assurer si l'augmentation 
de chaleur dans la matière du miroir n'étoit pas aussi grande que s'il' 
n'en cû|; pas réfléchi. 
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crets , sont des produits de leur mélange et de leur 
décomposition, dont les détriments ultérieurs foi*- 
ment les soufres et les parties combustibles du fer, 
du zinc , des pyrites , et de tous les minéraux que 
l'oïi peut enflammer. Je sens que cette dernière 
assertion ne sera pas admise, et pourra même être 
rejetée, sur- tout par ceux qui n'ont étudié la na- 
ture que par la voie de la chimie : mais je les prié 
de considérer que leur méthode n'est pas celle de 
la nature ; qu elle ne pourra le devenir ou même 
s'en approcher qu'autant qu'elle s'accordera avec la 
, saine physique, autant qu'on en bannira non seu- 
seulement les expressions obscures et techniques, 
mais Sur-tout les principes précaires, les êtres fic- 
tifs auxquels on fait jouer le plus grand rôle, sans 
néanmoins les conhoître. Le soufre, en chimie, * 
nest que le cbmposç de l'acide vîtriolique et du 
phlogistique : quelle apparence y a-t-il donc qu'il . 
puisse, comme les autres matières combustibles, 
tirer son origine du détriment des végétaux ou des 
animaux? A cela je réponds, même en admettant 
cette définition chimique, que l'acide vitriolique, 
et' en général tous les acides, tous les alcalis, sont 
moins des substances de la nature que des produits . 
de Fart. La nature forme des sels et du soufre ; elfe 
emploie à leur composition, comme à celle de 
toutes les autres substances , les quatre éléments : 
beaucoup de terre et d'eau , un peu d'air et de feu, 
entrent en quantité variable dans chaque dififé»- 

4. 



5a MINÉRAUX. INTRODUeTION. 

• 

rente siibstance saline ; moine de terre et d'eau , et 
beaucoup plus d'air et de feu , semblent entrer dans 
la composition du soufre. Les sels et les soufres 
doivent donc être regardés comme des êtres de la 
nature dont on extrait, par le secours de Fart de la 
chimie, et pBr lemoyen du feu, les différents acides 
qu'ils contiennent; et puisque nous avons employé 
le feu, et par conséquent de lair et des matières 
combustibles , pour extraire ces acides , pouvons- 
nous douter qu'ils n'aient retenu et qu'ils ne con- 
tiennent réellement des parties de matière combus- 
tible qui y seront entrées pendant l'extraction? 

Le iphlogistique est encore bien moins que l'a- 
cide un être naturel; ce ne sèroit même qu'un être 
de raison , si on ne le regardoît pas CQmme un com- 
posé d'air et de feu devenu fixe et ijibérent aux 
autres corps. Le soufre peut ^ effet contenir beau- 
coup de ce phlogistique , Beaucoup aussi d'acide 
vitriolique; mais il a, comme toute autre matière, 
et sa terre et son eau : d'ailleurs son origine indique 
qu'il faut une grande consommation de matières 
combustibles pour sa prpductîon ; il'se trouve dans 
les volcans , et il semble que la -nature ne le pro- 
duise que par effort et par le moyen du plus grand 
feu. Tout concourt donc à nous prouver qu'il est 
de la même nature que les autres matières combus- 
tibles , et que par conséquent il tire, comme etles, 
sa première origine du détriment des êtres OFga- 
nisés. • . 
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Mais je vais plus loiti:4es acides eux-nénes 
viennent en grande partie de la décomposition àù9 
substances animales ou végétales, et contiennent, 
en conséquence des principes de la combustion. 
Prenons pour exemple le salpêtre : ne doit-il pas 
son origine à ces matières? n'çst-il pas formé par la 
putréfaction des végétaux, ainsi que des urines et 
des excréments des animaux? Il me semble que 
Texpérience le .dén^ontre , puisqu'on ne cherche, 
on ne trouve le salpêtre que dans les habitations 
où Thomme et les animaux ont long-temps résidé; 
et puisqu'il est immédiatement formé du détriment 
des sïibtancçs animales et végétales, ne doit-il pas 
contenir une prodigieuse quantité d air et de feu 
fixes? Aussi en contient-il beaucoup , et même beau- 
coup plus que te soufre, le charbon, l'huile, etc. 
Toutes ces matières combustibles ont besoin , 
cemme nous lavons dit, du secours de lair pour 
brûler, et se consument d'autant plus vite , qu'elles 
en reçoivent en plus grande quantité. Le satpêtre 
n'en a pas besoin dès qu'il est mêlé avec quelques 
unes de ces matièlres combustibles ; il semble por- 
ter en lui-même le réservoir de tout l'air nécessaire 
à sa combustion : en le faisant détonner lentement, 
on le voit souffler son propre feu comme le feroit 
• un soufflet étranger; en le renfermant le plus étroi- 
tement, son feu, loin de s'éteindre , n'en prend que 
plus de force , et produit les explosions terribles sur 
lesquelles sont fondés nos arts meurtriers. Cette 
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eofiifattstion si prompl^e^t en même temps si com- 
plète, qu'il ne reste presque rien après Finflam- 
mation, tandis que toutes les auti*e$ matières en- 
flammées laissent des cendres ou d autres résidus 
qui démontrent que leur combustion n'est pas en^ 
tière, ou, ce qui revient au même, quelles con- 
tiennent un assez grand nombre de parties fixes, 
qui ne peuvent ni se brûler^ni même se volatiliser. 
On peut de même démontrer que lacide vitriôlique 
contient aussi beaucoup dair et de «feu fixes, qupi- 
qu en moindre quantité que l'acide nitreux ; et dès- 
lors il tire , comme celui-ci, son origine de la même 
source, et le soufre, dans la composition duquel 
cet acide entre si abondamment, tire des animaux 
et des végétaux tous les principes de sa combusti- 
bilité. 

Le* phosphore artificiel , qui est le premier dans 
l'ordre des matières combustibles , et dont l'acide 
est différent de 1 acide nitreux et de laeide vitriô- 
lique 9 ne se tire aussi que du régne animal, ou, si 
l'on veut , en partie du régne végétal élaboré dans 
les animaux, c'est-à-dire des deux sources de toute 
matière coinbustible. Le phosphore s'enflamme de 
lui-même, c'est-à-dire sans communication de 
matière ignée, s^s frottement, sans autre addi- 
tion que celle du contact de l'air : autre preuve 
de la nécessité de cet élément pour la coml^ustion 
même d'une matière qui ne^ paroît être composée 
que du feu. Nous démontrerons dai\s la suite que 
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Tair est contenu dans Feau sous u ne forme moyeiiBe, 
entre Téta t d'élasticité et celui de fixité. Le feu pa- 
l'oit ètre^dans le phosphore à -peu -près dans c^ 
même état moyen; car de même que l'air se^dégage 
de leau dès que 1 on diminue la pression de l'at- 
mosphère, le feu se dégage du phosphore loi*squ'on 
Élit cesser la pression de l'eau , où l'on est ohligé de 
le tenir submergé pour pouvoir le garder et empêr 
cher son feu de s'exalter. Le phosphore semhle ' 
contenir cet élément sous une forme ohscure et* 
condensée, et il pai'oit être pour le feu obscur ce 
qu'est le miroir ardent pour le feu lumineux , c'est- 
à-dire un moyen de condensation. 

* Mais sans nous soutenir plu^ Jong-temps à la 
hauteur de cesconsidérations générales , auxquelles* 
je pourrai revenir lorsqu'il sera nécessaire, suivons 
d'une manière plus directe et plus particulière 
Fexamen du feu; tâchons de saisir ses effets, et de 
les présenter sous un point de vue plus fixe qu'on 
ne l'a fait jusqu'ici* * 

L'action du feu surJes différentes substances dé- 
pend beaucoup de la manière donton l'applique; 
et le produit de son action sur une même substance 
paroitra différent selon la façon' dont il est admi- 
nistré. J'ai pensé qu'on devoit considérer le fe« 
dans trois états différents : le, premier, relatifs à sa 
vitesse; le second, à son volume, et le troisième k 
sa masse. Sous chacuzi de ces points de vue^ cet 
élément si simple, si uniforme en apparence^ p»- 
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rokra, pour ainsi* (tire, un élément diâëretit. On 
au]D[mente la vitesse du feu sans en augmenter le 
tolume apparent, toutes les fois que, dans un 'es- 
pace donné et rempli de matières-cojïibustibles , on 
presse l'action et le développement du féu en aug- 
mentant la vitesse de lair par des soufflets, des 
trompes , des ventilateurs , des tuyaux d'aspira- 
tion , etc., qui tous accélèrent plus eu moinSlâ ra- 
pidité de Fair dirigé sur le feu: ce qui comprend, 
comme Ton voit; tous les instruments, tous les 
fourndux à vent, depuis les grands fourneaux de 
forges jusqua la lampe des émailleurs. 

On augmente l'action du feu par son volume 
toutes les fois qu'on accumule une grande quantité 
de matières combustibles , et qu'on enfiiit roulef la 
chaleur et la flamme daûs des foiirneaux, de réver-r 
bère: ce qui comprend, comme l'dn^sait, les four- 
neaux de nos manufactures de glaces, de cristal, 
. de verre, de porcelaine, de poterie, et aussi ceux 
où Ton fond tous les métaux et les minéraux , à l'ex- 
ception du fer. Le feu agit ici par son volume, et 
n'a que sa propre vitesse , puisqubn n*en augmente 
pas la rapidité par des soilfHets ou d'autres instru- 
ments qui portent l air sur le feu. Il est vrai queiâ 
foi'me des tisards, c'est-à-dire des ouvertures prin- 
cipales par où ces fourneaux tirent l'air , contribue 
à l'attirer plus puissamment qu'il ne le seroit en 
.espacé libre; mais cette augmentation de vitess* est 
trè^ peu considérable ei:i comparaison de4a grande 
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rapidité que lui donnant le^ soufflets. P^r ce der- 
mer procédé on accélère Faction du,Jfeu^ quon 
aiguise par Tair autant qu'il est possible; par Fautre 
procédé , on Faugmente en cance»trant sa flamme 
eh grand volume. 

Il y a , comme Fon voit, plusieurs moyens d'aug- 
menter Faction du feu j soit qu'on veuille le faire 
agir par sa vitesse ou par son volume : mais il n'y 
en a qu'un seul par lequel on puisse augmenter sa 
masse; c'est de le réunir au foyer d'un miroir ar- 
dent, Lorsqu'on reçoit sur un miroir réfringent ou 
réflexifles rayons du soleil ,ou même ceux d'un feu 
bien allumé, on le$ réunit dans lui espace d'autant 
moindre , que lé miroir èsjt plus' grand et le foyer 
plus court. Par exemple , avec un miroir de quatre 
pieds de diamètre et d'un pouce de foyer , il est clair 
que la quantité de lumière ou de feu qui tombe sur 
le miroir dé quatre pieds se trouvant réunie dans 
l'espace d'un pouce, seroit deux -mille trois cent 
quatre fois .plus dense qu'elle ne l'étoit, si toute la 
matière incidente avrivoit sans perte à ce foyer. 
Nous verrons ailletys ce qui s'en perd effective- 
ment; mais il nous suffit ici de faire sentir que 
quand même cette perte seroit dçs deux tiers ou des 
trois quarts , la masse du feu concentré au foyer de 
ce miroir sera toujours six ou sept cenisk fois plus 
densç qu'elle ne Fétoit à la surface du miroir. Ici , 
Gomjne dans tous les autres cas , la masse accroît 
par là contraction du volume , et Iç feu dont on 
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augmente ainsi la densité a toutes les propriétés 
dunema^e de nuitière ; -car indépendamment de 
raction de la <;haleur par laquelle il pénétre les 
corps, il les pousse et les déplace comme le feroit 
un cçrps solide en mouvement qui en choqueroit 
up autre. On pourra donc augmenter par ce moyen 
la densité ou la masse du feu ^'d autant plus qu on 
perfectionnera davantage la construction des mi- 
roirs ardents. 

Or, chacune de ces trais manières d administrer 
le feu et d'en augmenter ou la vitesse-, ou le volume^, 
ou la masse, produit sur les mêmes substances des 
effets souvent très différents : on calcine par Tun de 
ces moyens ce.que Ton fond par Tautre; on volati- 
lise par le dernier ce qui paroît réfractaire au pre* 
mier : en sorte que la même matière .donne des ré- 
sultats si peu semblables , qu oti ne peut eom|ier 
sur rien , à moins qu'on ne la ti'availle en mémeT 
temps ou successivement par ces trois moyens ou 
procédés que nous venons d'indiquer; ce qui est 
une route plus longue, mais la seule qui puisse 
nous conduire à la connoissai\jce eitacte de tous l^ 
napports que les diverses substances'peuvent avoir 
avec l'élément dn feu. Et de la même manière que 
je divise en trois procédés généraux l'administra- 
tmn dé' œt élément, je divise dé même en 4:rcNis^ 
classes toutes les matières que l'on peut soumettre 
àson action. Jernetsà part , pour un iiiôment , celles 
qui sont purement combustibles, et qui proviens 



nent iII^nédiatemea^ des ammaux et des* vçgétaux y 
et je divise toutes les matières minéralies en troiis 
classes relativement à Faction du feu : la première 
est celle des matières que cette action long^temps 
continuée rend plus légères , comme le fer ;. la se- 
conde , celle des matières que cette même action 4iu 
feu rend plus pesantes , comme le plomb ; et la troi- 
sième classe est celle des matières sur lesquelles , 
comme sur lor , cette action du feu ne pafroit pro- 
duira aucun effet sensible , puisqu'elle n altère point 
leur pesanteur. Toutes les matières existante^ et 
possibles, c'est-à-rdirç toutes les substances simples 
et composées, seront nécessairement comprises* 
dans Tu ne. de ces trois classes. Ces expériences p^r 
les trois procédés, qui ne sont pasiSifficiles à faire, 
etqui ne demandent que delexactitude et du temps, 
pa|Kroient nous découvrir plusieurs choses utiles, 
et seroient très nécessaires pour fonder Siur des 
principes réels la théorie de la chimie : cette belle 
science, jusqu'à nos jours, na porté que sur une 
nomenclature précaire, et sur des mots d'autant 
plus vagues qu'ils sont plu^ généraux. Le feu étant, 
pour ainsi dire , lé seul instrument de cet art , et sa 
nature n'étant point connue, non plus que ses rap- 
ports avec les autres corps , on ne sait ni ce qu'il y 
met ni ce qu'il en ôte ; on travaille donc à l'aveugle , 
et l'on ne peut arriver qu'à des résultats obscliFs*,; 
que l'on rend encore plus obscurs eu les érigeant 
en principes. Le phlogi^tique , le minéi'aUsatéur*, 
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Yàddcj Yeicàïi\ etc^, ne '«ont que des tefrmes créés 
par la méthode ^ dont les définitions sont adoptées 
par convention, et ne répondent à aucune idée 
claire et précise", ni même à aucun être réel. Tant 
que nous ne connoitrons pas mieux la ïiaturo du 
feu , tant que-nons ignorerons ce qull 6te on- donne 
aux matières qu'on soumet à son action , ilr ne sera 
pas possible de prononcer sur la nature.de ces mê- 
mes matières daprès les opérations de la chimie, 
ptiisque chaque matière à laquelle le feu ôte où 
donne quelque chose n^t plus la substance simple 
que l'on voudroit corinoître, mais une matière 
► composée et mélangée ,. ou dénaturée et changée 
ffr laddition ou la sousti^actioh d'autres matières 
que le feu en enlève ou y fait entrer. 

Prenons pour exemple, de cette addition et de 
cette soustraction le plomb et le marbre. "i^ajf,* la 
simple calcination l'on augmente le poids du plomb 
de près d'un quart , et Ton diminue celui du marbre 
de près de moitié : il y a donc un quart de matière 
inconnue que le feu donne au premier, et une moi- 
tié d'autre màtièie également inconnue qu'il enlève 
au second. Tous les raisonnements de la chimie ne 
nous ont pas démontré jusqu'ici ce que 6'est que 
cette matière donnée ou enlevée par le feiï , et il est 
évident que lorsqu'on travailla sur le plomb et sur 
le^marbre après leur- calcination , ce ne sont plus 
ces. çniaiières\ simples que Ton traite, mais d'autres 
mafières dénaturées «et composées par. l'action du 
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feu. Nèserolt-il donc pas nécessaipe,, avant tout, de 
^ prpcéder d'après les vues que je viens d'indiquer, 
de voir d^abord sous un même coup *d'oeil toutes 
les matières que le feu- ne change ni naltèipe, en- 
suite ceUes que le feu détruit ou diminue ^ et enfin 
celles qull augmente et compose en s'incofporant 
avçcelles? 

Mais examinons- de plus près la nature du feu ' 
considéré en lui-même. Puisque c'cgst une substance* ' 
matérielle, jl doit être sujet à la loi générale, à la- 
* quelle toute matière est soumise. Il est le, moins 
pesant de tous; les corps , mais^ Cependant il pèse ; et • 
quoique ce que nous avonâ dit précédemment suf- 
fise pour le prouver évidemment, nous le démon*- 
trerons encore par des. expériences palpables , et 
que tout le monde ser»eniétat.de répéter aisément. 
Oft p^urKoit d abord soupçonner., parla pesanteur 
réciprQque des astres , qnt le «feu en grande masse 
est pesant, ainsi que* toute matière; car le» astres 
qui sont lumineux comme le soleil, dont toute' la 
substance paroît être de feu, n'en exercent pas 
moinsleur force d attraction à Tégard des astres qui 
ne le sont pas : mais nous d!toOBtrerons*que le feu 
même en très petit volume est céellement pesant ; 
qu'il obéit, comme toute autpe matière , à la loi gé- 
nérale de la pesanteur, çt que pay conséquent il 
doit «voir de jfaème des rapports d'affinité avèo lés 
autres corps , en avoir plu^' ou moins avec tçUe ou 
telle substapce, et n'en avoir que peu ou point du 
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tout avec beaucoupd autres. Toutes celles qu*il ren- 
dra plus pesantes , comme le plomb , seront celtes • 
avec lesquelles il aura le plus d affinité ; et en le sup* 
posant appliqué au même degré et pendant un 
temps égal, celles de ces matières qui gagneront Je 
plus4&tt pesanteur seront aussi celles aveelesquelltô 
cette affinité sera la plus grande. Un des eflfiets. de 

• cette affinité dans chaque matière est de retenir la 
substance même du feu et de se Tincorporer ; et cette 
incorporatiop suppose que non seulement le feu 
perd sçi chaleur et son élastieité, mais même tou€« 

. son mouvement , piii^qu'il.se fixe dans ces corps et 
en devient partie constituante. Il y a donc lieu lie 
croire qu'il en est du feu comme'de lair, qui se 
trouve sous une forme fixe et concrète dans près- 
que tous les corps; et Ton peut espérer qu a l'exem- 
ple du docteur H^les ' , qui a su dégager eét 911* fixé 
dans tous les corps et«n évaluer la quantité, il vien^^ 
dra quelque jour un physicien habile qui trouvera 
les moyens de distraire le feu de toutes les matières 
où il se trouve sous une ferme fixe : mais il faut mt- 
paravant faire la* table de ces matières, en établis- 
sant par repcpérienôe ' les differents rapports dans 
lesquels le feu se comlnne avec toutes les substance 
qui lui sont analogues , et se fixe en plus ou moins 

^ Le phosphora, (foi n'eèt, powr ainsi dire, qa*une jnatière ignëe, 
vùne aut^stance ^i coiiserve et eoijdeiwe le feu, seroit ie premier objet 
des expériences qu'il fandroil faire po)ir traiter le feu comme M. Haies 
a traité Fair, et le premier instrument qu'il faadroit employer pour ce 
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graHde^qiiaatitë , selon que ces sub^taiice&ont plus 
0» moins de force pour le retenit*. 

Car il est évident que toutes les matières dont la 
pe^^antéur augmente par Faction du feu sont doutés 
d'une force attractive , telle que son effet est supé- 
rieur à celui de. la force expansive dont les parti- 
cules dufou *ont animées , puisque celle-ci s'amortit : 
et' s'étemt , que son mouvement cesse , et que d'élas- 
tiques et fugitives qu'étoient ces particules ignées , 
eUes* dtiûennent fixes, solides, et prennent une 
forme concrète. Ainsi les -màtièms qui augmentent 
de poids par le feu , comme Tétain , Je plomb , les 
fleurs de zinc , etc., et toutes les autres qu'bn pourra 
découvrir , sont des substances qui , par leur affi- 
nité avec le feu , l'attirent et se l'incorporent. Toutes 
les matières , au contraire , qui , comme le fer , le 
cuivre^ etc., deviennent plus légères à mesure qu'on 
les calcine, sont des si^bstances* dont la force attrac- 
tive^ relativement aux particules ignéestj est moin- 
dre que la force expansive du feu; et c'est ce qui 
fait que le feu , au lieu de se fixer daps ces matières , 
en enlève , au contraire, et en classe les parties tes 
moins liées , qui ne peuTent résister à so» impul- 
sion» Enfin celles qui, comme ^o^, le platine , l'ar- 
gent, le grès, etc., né perdentni n'jpcqliièrent par 
l'application du feu . et qu'il ne fait, ,ppur ainsi dire , 
que traverser sans en rien enlever çt sàris y. rietf 
laisser, sont des substances qui, n^'à^^aut aucune 
affinité avec le feu^ et n^ pouvant sie joindre avec 
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lui , ne peuvent par conséquent ni le retenir ni 
raccompagner en se laissant enlever. Il est évident 
que les matières des deux premières cfaisses ont 
ayee le feu un certain degré d affinité, puisque 
celles de la seconde classe se chargent du feu' qu^elles 
retiennent, et queie feu se charge de celles delà 
. première classe et qu'il les emporte , au lieu que les 
matières de la troisième classe, auxquelles il ne 
donne ni n ote rien , n ont aucun rapport d!af&aité 
ou d'attraction avec lui, çt sont, pour ainsi dire, 
indifférentes à son action , qui ne peut ni les demi- 
turer ni même les altérer. 

Cette division de toutes les matières en trois 
classes relatives à Faction du feu , n'exclut pas la di- 
vision plus particulière etmoins absolue de toutes 
les matières en deux autres classes , qu'on a jusqu'ici 
Regardées contme relatives à leur propre nature, 
qui, dit-on, est toujours vitrescible ou calcaire. 
Notre nouvelle division n'est qu'un point de vue 
plus élevé, sous lequel il faut les considérer pour 
tâcher d'en déduire la connoissance même de lar- 
gènt qu'on emploiçr par les différents rapports que 
le feu peut avoir avec toutes les substances aux- 
quelles on. l'applique. -Faute de comparer ou de 
combiner ces rapports , ainsi que les moyens qu'oii 
emploie pour appliquer le feu , je vois qu'on tombe 
tous les jours dans des contradictions apparentes , 
et^oiême dans des erreursrtrès préjudiciables \ 

* Je Kais «n' doBner ^ exem^He récent. Deux habiles chimistes 
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^itt es^Uredcible dsnsi'iafiHaliitre, àTe^Lception de' 
t;«^iij^t'tècâeqîre ; que les*qiian , le9 iaristaiHC , lei 
pv^nm précieuses ^< ks oailloBx, les gfrès, les gra*- 

(li|M# P<^tt ei^d^rcet) oiit soumis un grand nombre de substances à 
l'açtîMk- dtf feu. *Le premier s^est sem d^ui) founieau que je suis étonné 
<]|li^ fit second u*'9it poiât ^ntendu, puisque rien ne m'a ^aru.si .clair 
. dans tout Tourrag^ de M^ Potl, e.t qu'il ne faut qu'un coup d'œil sur 
4â planche gravée dç ce fourneati, pour reconnoitre que , par sa con- 
struction, iV peut, quoique sans soufflets,' faire à-peu-près autant* 
d'csffe^ que s'iién ëtoit gf ri^ ^r au moyen de longs tuyaux qui sont 
•4aptés ati fowneau par le haut et par le bas, Vair y arrive et circule 
aifiC vase ra^idilté d'autant plus grande, qu^ les tuyaux sont 'mieux 
pr^Qigl^nvIs^ ce sont des soufflets constants, et dont on peut aug- 
méhtei; TefFet à^vcfonté. Cette construction est si bonne et si siknple, 
qiie je ne puis concevoir que M. d'Arcet dise « que ce fourneau est 
« un problème pour lui.... qu'il est persuadé que M. Pott a dû se ser- ' 
«Tir de soulEets., etc., » tandis qu'il est évident que son foarnè»» 
équivaut, pai; sa construction, à l'actioif des soufQets, et que par 
Gônséqtient il n avoit pas besoin d'y avoir recoure ; que d'ailFeurs ce 
fbufneau est encore exempt dtt-vice que M. d'Arcet reproche aux 
soulflàts, dont il a raison de.dire que «Faction alterne, sans cesse 
« ifenâissaute et expirante, jetjljb du trouble et de rinégalité sur celle 
« du ^u ; 9 ce qui ne peut arriver ici^ puisque , par la con^tiniction 
àa fourneau, l'on voit évidemment que le. renouvellement de l'air est 
constante, ^t que son action ne rattait ni n'expire, mais est continue et 
toujours uniforme. Ainsi M. Pott a employéTun des moyen^^dont oo 
se dpit servir pour appliquer le feu, e'est-à-dire un moyen par 
lequel, -^mœe par les soufflets, on augmente la viteâte du fèu, en le 
pressant incessamment par un air toujours renouvelé ; er tputes les 
fusions qu'il a faites par ce moyau, et dontj'ai répété quelijues unes, 
comme celleS' du grès^ du quarz, etc., sont très réelle^, quoique 
M. d'iorcetles nie : c'ar pourquoi lés nie-^-H ? c^esrt'qu^ de sou c6te, at^ 
Heu, d'employer, comme M* Pott, le prapier de nos procéd]^^ Qémê-* 
raux, c'est-à-dire le feu par sa vitesse accélé^rée autaUt qu'il ^s£'poih 
sible par le mouvement rapide de j'air, ia»oyén pio* lequel il «ù| ob- 
tenu 4es mêmes résultats,. il s'est servir^u ^ecDnd pl^éd^, et n*a 
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ie» pji^r6$ j)0O€;eà,les laves, les amiftiOfiswfie teiis 
J^ iQétaux et^utx'es minéraiu^^ sq^t vi|)PÎJ&aMipS|)piP 
\0^ &ade no$ fourneaux ^ ou par celui des-mMcs 

en^plqyé ^e le feu en Qfsnà yolume dans un fourfle^»;, eans.ldjlif* 
flets 6a sans équivalent» ^aiia le^el^jp^r coasé(|iien(^«£i^^iie 
devoit pas pro4aire les mêmes effets, qiais devoit en 4onnçr d*a^tre|^, 
ope, par la même raison, le^preimerprqcédéxie^ouyoU pas produire. 
Ainsi les contradictions ea^ce les VéspItaU* de. ces tiieux Habiles tk^ 

' mistes ne sont qu'apparentes et fondées sur 4eux e^reum éyideAtts ; 
ja première coinsiste à croire q[ue le fea Iç pins yiolefit mt celi^i gw^ es| 
en plus grand volume ; et.U seconde^ que ton doit «btemr du fin 
violent les mêmes résultats, de quelque* fEm^ière (fl^oit l'aji^pli^p^^^ 
cependant ces deux idées sont fausses. La qonsidé^^^<àifr d^vénti^ 
contraires est encore une des premières pierres (yi*U faydroif pQ^er 
aux fondements de la chiinie ; carpe çeroit-il pas très néc^^saire avaiit 
tout, et pour éviter de pareilles contradictions à Tayenir^' que les ijâr 
inistes ne perdissent point df vuequ'il y a trois moyens généraux^ et. 
très différents Tun de l'autre, d'appliquer le feu violenj? Le preniei^ 
comme je Tai dit, par lequel on n emploie qu'un petit yolué[ie*de feu, 
mais que l'on a^te, ai^ise, exalte au plus haut àef^é par 1|^ vi^p»sie 

> de l'air, soit pur des soufflets^ siit paf un fpnrneau sei^iablÔÂ c^loi 
de M. Pott, qui tire l'air avec rapiditéat oq voit par l'effei de la Jampe 
d'émailleur^ qu'ayeo une qi^antité" de feu presque infinja[ne«t [petite» 
on fait ae plus grands^ effeta eq peut que le fourneau de verrerie wt 
p.eut en faire en «prand. Le ^econi ni^yeii est d'appliquer le fei\, ])<^ 
pas en pçtit, mais en très grande quantité, comme ojq le fait dans les 

•iburneayx de porcelaine* et de verrerie, où le feu n est «fort ql^ par 
son volume, où. son action est tranquille, et n'est pas exalté^ par «n 
rejjiouyellefnént très rapide jde l'air. Le troisième m.oyepi est d'opU- 
^çr le feu en très petit 'Volume, mais en augmentant sa masse et son 
mtepsité au point de le rendre plus fort que par le second moyen t •( 
plus violent qup F^^^ preiui^; et ce moyen de concentrer leiieii et 
d*en ai)jgmen(er la lapsse par jes fniroirs arde^, est encore (s plu» 
polissant de tous.^ * , ' 

^ «Or, chacun dç ces trois jiiyemi doit fournir on certain novabre^d^ 

' résultats ^^/^pfitM : ^ , psyr. ^ j^^i^er m^yen, qu fond et vitrifietfteUes 






pâtfFi^, tel craies /les tllarnes, et le?àulÉ€s &uËi- 
sIlinQès qui proviennent du détriment des coquilles 
et^ip nkxdréporeâT*; ne j^éittfent se rédtiireeir fiiSiâàâ 

' ''40* .**•- ^* /• ' * - . ' ** *- 

et telles matières, il est très possiblç qae,, P^i* ^^ second poyeh, on 
ne ^^0Êaë Nitrifier ces Ibétàés matières, et qù*àt(^ contraire on en )9iiisse 
hx^fà^ ^ê»trèa miiWoat fku Ijltre^iiar le pronauûir moyeÀ; et eafinil 
est (<^ut aussi possible que,.paf <le troisième moyen, 'on obtienne en- 
db/é plusieîirs resuïtats semblables ou diff<?rents de ceux qu'otit four- 
.nis lés deux premiers moyens. Dès^loj^s un cmmistè qui, c ô m u rt? 
A^, Pâil^4i*eiQplilé^. quelle pr^élpieir moyan, tl^t le bftner à «tonner 
les pesultafs fournis par ce moyen ; faire, coni^me il Ta fait, l'énumé- 
<B^n lAe» matières ^u^il a fondues, liiais ne*pas prononcer sur la 
vên^ÊÊjtf^àds autres , parcequ ^He9 m^vênt têibod par le second nu 
le^trQÎsièpie roo^en \ enfin iiia jpt^ 4ire jl^çma^kç^eçt et exclusive- 
ment, en ppplant de son fourneau, m qi^ en-une. heure *de temps, ou 
« dëiisi; au plus , il met en fonte tout ce qui est fusible dans la nature. >• 
fit, paria même raf^on, un antre chimiste 'qui, coibmeBI^ d*Ârcfet, 
ne«s^lst serri que du âecotid moyen , t<Ajùhe dajas Ferreu^ s'il se cr^t 
en oontradiction avec celui qui n« s*est servi que du premier pioyén , 
et cela parce^u'il n'a pu foudre plusiMfe matièros que l'autre %. fait 
couler; et'^âu contraire il ^ mis en ^|l^ d'autres matlàres que le 
pcemter n'àvoit pu fondre^' car m l'un ou l'autre se fât avis^ <rem*- 
plo^r successivemetit les <^eux moyens^ il aurolt bien >senti qu^il 
n'étoit point en contradiction avee lui-lnême, et qiie la différence dèâ 
résultats ne provenoit que de la différence deâ moyens employa. Qwf 
résultât-il donc de réel de tout ceci, sinon ^qtt'il fttot déliter à fil . 
liste des matières fondues par M. I^oU, c^lle^de M. d'Arcet^ et 9e 
souvenir 'seiltement que , pour, fondr^es prenodères , il faut' .le ' {««e- 
iftier*moyeir, 4vl^ second pour fbndite tes attires? Iftin'^ a par consé- 
qiient aucune coQtradictilon entre les expé^enoyslde M» l^olilj^^^llw 
dé M. d'Arcet^ Çpe je crois également bennes : mais tous deux^^pres 
cette concilfôÂon, auroient.encôire tort de conclure qu^tlfi ont fonij^ 
par céÉdetnç moyen» tout-ea qui eiftt fusille dai^*!^ nature, ptif^qi^ 
Ton peut démontrer que parle troisiènie mo^én, c est-^fdire .parf le^^ 
miroirs ardents, on fond et vitrifie', on vdlâtelise," et niéme on hrtAé 
quelques matières qui leur ont é^enîettîf pard ftifey^ il^ tà&t ^^ rcffi^ u 

5. * 
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68 MnjÉUMJX. istboWjction. 

■parcesfaoyens.'Gependalif je suisp 
Top viebt àl}Out d'augnjteter enaere fai fiïttfo'Jes ' 
fourneaux , et sur-tout la puissance des miroifs ar- 
ètttta , on arrivera au p#dt de firire fondie ci^ Ma- 
tières calcaires qui 'paroissent 'être d'uae nàtate 
dififérente de- ceHé des autres; puisqu'il y a né|b et 
mille raisons de «roire qu'au ibnd le«r subso»* 
est la même, et que le .verre -est la Hâte coninfiAne 
de toutes les matière terrestres. ^ * 

Far lés exp^rie'hces que -j'ai p^ &lrl lûol-afÊtfle 

pour comparer Ià-for«c dn feu selon qu'on ^tn^hie^ 

ou ea vitesse, ou son vj3)ui$e,ou 3ainflss»,)^ij^prib«é 

que le feu jles plus'gfands ftt<les ^Ius'pin$^nts fourr 

. . . " ■..---. .. ^. t 

fan de le^n fooroeaus, Ja nft m'anqlterai p«« ^r phtfjeun -<U)«« 

de datait, 1^ oepeaduBt iBéliteroimit aiiimKd<reTÛon,'ptrce^ilil,Gat 

toajoun utile de ne pas lajsser germer des idées erronées ou des {lils 

mal ^s^et Aoat on peut ti^ de f asMes Toaséqaences. Mrd'fccet 

dit ^'^ a remari]Dé cmst^lflleât iju* la fliMme fait ploi d'efEe( ^e 

le feu A chuion. 0«i sans donlé, ai ca fêu n'etcpa» exc^tti par le 

iieot ornais tontes l«« fob tfne le charbon ardent lera vitrifié far an 

air rapide, il y aura de la fldmme q'pi sera pins active el prpduira de 

.4uen pins çiands efieu que Js Bannne ti^uquille. JHe mAme , lortija il 

, ifit^B les foi^eaux donnât de Uchaleiir en'raiion de]earëpaii- 

senr, cela ne peut être vrai q<u dans le seul casoù les fbumeanx étant 

éd qu'ils cralieunent seroit en mime tempî aaimé 

l'air éganX en Tolune et en rapidité, La TÎoienae 

]ne-ai| entier de cette rapidité du courant de l'idr 

le démontrer par ma propre expérience: j'ai Tn 

^t croit infunibley couler et se^covnir. d'émail 

Sx bons ^ooMeta, vais sana Je iecomrg ^hneuii 

iveft. L'effet ijes'foameaax épais n'est pas d'aug- 

laia de 'la «fouserrer; et 

\* sont jllna éftt>- 



He a est (faktn fêa iSlB^e'eà ot^pacai* 
sôwdejd^idè«rfourfirâiï»à^âfl!E^te,'étqueWfêiC* 
^wCt^ tri ^erd'un bon'mîiraSr ardent est encore 
pUv1É>rt^'^e cëtitt d^ phi» grands feunieauxtdË 
htj^. lj^ tfrnu pétidant trente-si& heui<ee, dans 
r«nftK>tt%^us'j^Sud'dn foù^é&uUe RouelTe e|i 
Btrtirg<agbe,-oâ Fos^l^ deff^oces aussi grîtAtles et 
atois^beâies qii^à j!tlBm-<k9nii.'en Picardie, et ob le 
fi&.%&t aâiS 3|^ r6g fcu \ ; j'ai tenu, .'dis-je, peiidant 
ti ' ft B A> 'SF?»''Kwres à ce fei^, iâelk mine de fer, sànS'* 
(|ii>filft À^ftrt fondue , ni ag^tînée , ni même.aJM' 
rdb'«n wtfonne' piaftî2v^ , -^b^ (^li'en moins 'Aé ■ 
dorice ItegreàF- cette iSiBe-t^té en tonte dans les 
foaxneaux de ma *fbrgé : ^rûli ce dernier feu est- 
biCTÎ isapérifeur' à l'autre. Be'ra&ne j'ai fondu tm 
TojKI^Sé&U miroir ardrât plusieurs matières' que. 
m}tf'^éç «^'fournéausde-réyerbèee', pi Celuldes 
plÉ9|nfi3santS soufflets',, di'avoïênt po fondfe-, et je 
me sjatf'cbnvaincu que ce^jificf moyen est le plus 
puissaht- de tous. Mais je renvoïË à la partie Ësp'ëti-, . 
mentalede mon ouvcag^ie détail de ees expériences 
impartantes,, •dont.^ ràe contenu d'indiquer iiii le 

.On eroit ii^lgalfement qife lâ'flanime «si-la par' 
ti^lâ-jsju&c^udedu fen 
maliÔB^ri qiie cette' opi 
trer Wco'ritrairtf par Jerf 

et t^^us ^mili^oês. Pj *' 

ou même à la 6aiai*e d-'i 



mer, udlthige pônf WstûMeUr «ti le chmmi^ H;Wa» 

^ùdra le douÛe'eMetri^ âd-tada^Spoat Ittûtiliaii- 

nerle dë^ré de sécÊeres^e ou de cbaléttr ^viâ^mK 

I^i'donnereE en l'exposant a un hrMier *MiR^64llHsf , 

ou «lÊtae à i4i poile bipn chaud- La 0ai^%e4.4u! 

tçès l^ieD carafitéfiaéâ par Nevttm^ ioiSqtflfrlWi- 

finîe^iine iilmiée bnlfante (-jtimmQ eit'^^nati Arh' 

Ane), et cettefanléeou.vâpe(if qti bK<ftlâ'H''a jamSW 

Ui même qiiaiïtké, la nf^e nrteÉvhjé'dis cfa^ew 

*qué le. corps cOmliu^t^ duquel ^ Vésln^^; 

. seulement , en s'^çvant et s'étead^nt au' I^Vy cite 

' a la propriété *dç ctt^iaUDÎ(}iiiBr le feu , et'^ le }Tar- 

ter plus loin que ne'&'ét^id IS-cbaleuf du bmater; 

qui seule tte suffîrQJj pas pou^ le commuiMs[uer 

inêmede près. . ' "''•-■'•. 

,'. Cette com^unicatioif du &u:mêàtftutievatni- 

tion.;pa^cvUàre. J'ai Tu,»ppè» y a^oir r^flé^i, 

que, polir là bien entendre, il fallolt s^rncBrr Htm 

seplcment des faits qtii Croissent y ayotr'r^pprt, 

pute «ncoïé de quelque^ ;"expérience» iWMiVelles , 

dont le succès ne me parcat laisser aucuf) doute sur 

la manière dont se fût cette epâcation de la najure- 

tQu'on FËçoivel danâ un moule deuxp» trot* ipiljiirrn 

ceiaétti pcrd-en peu 

et cessfi*"3!êti'e.^»u^ 

ivant l'épaiwMir pKu 

Si , dans lé 'm^ent 

* l'siège, ou k lir^^u 

ieiuut çaoore ropges , 



m 



a%api>i&jj»iftByB'cet»busti3blcs qVicaiiipptii{aent 

qyii t i»» i^wfefbisi'iBMfetmBWr? «i «pendant IfL 1^0-^ - 

iti^»eroit rinPtjinatioB à'ioat^ c«6 maUÈv*^ ' 

Ci|ii|iânXfaidyiiiiim ^^ âan«k»ébot,iM^ee88a^ 

à W<^ppHmw'a>ion diijw, jl ]i^*foitd6 la Qnmnm 

' d^ju'toBtÉFÎscwadèscefitei jft-se<^3ar.r(ili^:«enâ»ll- 

l'c^t^qi^^ ]«&-.iif^nler'):o'Baiite flmawe'.qwe oetfc 
mlUàre l%èie ipfa^tfet c^jeiiipoiie l'air, oîf 9Îk 
{ni|^p«iWi-9uL.jpQav«ity afojjrdf la â^mmeasMi 
ààfilKi^pnj^ n&pas obéîr, conuBè la flanmc coq»' 
q^u, ^J3SQipuliaia^:dfrt!ùr;^.c'est o'e-que j«i 
viHuu>v4nÊer-p8C qûedl|Kes eKpérieBc««> en e^ 
proclifàit ;|^ c^grés 4e li^e et de dbmv-Ugne^ épt 
muiàSves «çstbustiMess-^'^s de ,1a suvlace do nié* 
talçA inoattd«sceMce«tfl»ii$ Vétàtqtftsiiitl'inçHi* ' 



Je-«^ 4<x»o eowf$mc» tpfe-)m madèàrs îneaia^ 
biiittiMwi-e* T» 

lirgeçt, sqnt, 
BOnnéi^ d'uve 

uactsès^tke 
attachée ÀlèMt 



^^ eâue- 4'(^i"à la âUc^iaCiant de l'air..^ 
leur l^n^ou ropgè quviwt:'dfr^TldK>-i£?«)MpM>n 
. iâea^Kleao^Wje ft vieibt é^a^er «m jm*p »|* -t!É> 
•IBpcatilion decett&flavHaeB deasp^w iilffiiiriiyté 
^)e^p3=.eB- se re^«wffilaat;isf«BaaSzinMStt V . i ft ' 'i p n 

vit|)bnitioii «U»>0«itte âasaiq^ «^9* ^OQ^ MUmi 

jnit^He pas.vlonqn'oB ja;c oai>w iSe# -les ^ aft ya 
.flifets4ûela ^i^^ la pUi&'viV«? »et (imimif^r\me- 
•fell» pas it ffat ^^vw.-Âvftpt éé.^!»m^i^3di4pt 

j^i^ uaé route directe', qu« IfriogiiHwin^ffi t^g4hif 
ne^ut ni, contrarier ni obfrifcfj;*», )nùa|ii^fl«r«i9Kf:> 
"ftant, c6mm,e j<^ l'ai éprouvé, avec un-ft^a^ulfet, 
wr le. cône Lui^ti^x d'w inifoir tajêeât^ ôçi^ 
dkninuie point eu to»t l^tiôii de Winmi^âènt 
â:K^ coâiposé, et (|iron dtvt la r^aqri^ c^mme 
iteevraie'fiaiïinie plus pure.<$^Aus clens^qu«|oiMes 
' iesfiani|»e6ÎieEi<^jnatiè«e»c(»Qil)i^lib)esF ^. 
C'eat danc.pâr la iiinUfer&que le feu M.e^niwi- 

^ ètÊte ^MÊ^-jUre 
pu», 'les gi;4Wi_iA 
eV gue puifse et» 
ocjAHuToiit en- 
sero^tJIeveBiwlu- 
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ne hH9«e^P3 de les dttrci!t^.% ïéËjpmisAx 

llifâ^ g^^ttis|^£EMBi|«^ , fài^tout ks fttorrçs cal- 

rfKmssEkt mÉt au|^eBt^tion^ài«^, 
^,4»! t6mp6^' qift^dles a|it çprou^é la " 
okf^iir&GeB^^par ^^ple, de» parei^^ 
Âi'Ui^^Çau, etfijm dat':^ii ^m i|Ue]»«ptioii< 

., OW^^iire^iHigigfttâQq xle^pré$ d« èbni^UF constante , 

* DaiM le di^stêur âe P^pin, la tlialeur de Y eau est Tportét au 








tflij^>spécifiq0eBaeiit'phts.-pasanltv^ de là j*^ gfy' « 

C9i^'ÊrmevpLdiiemeiit,>È^0ein'eh«iMir, «ititâgrf ' 
' ^pflËh'eitre tm^QUrs ii^îlÉSnB'iit>J8mn»8taUe AhM , 
les eqtfwq^u'êlle pénétre, ^àlt^tj^Amakiasttif- 
statti^^«e£(bn:er jlëçor^^y (ii^^pM i^/i^amom^' 
d^e ukuaiè^ ^s,stlA)k }»ettoqbup dç-p«iEties<'^irii 

f^noadiB , lét. parttes -aqueuses ^ ;ai;it«es ^u'cHÏï'Imb.^^ 
<^Mtù^. Itf^ ce qui ftWoî t oonbni^ -««4wuteâii^ 
tfès (Jif^ûle^ coa«iKv iei'^ti'eit «ivKfisai itt^oit 
pi^i^«akiaîre qui de^nçnt i\f^~^fqr — : ''^HJi'' «»ytf' 
«anie par Jaotiôn-d'uoeVeJiiAsur. .ntodérév^ JKBg ' 
tenftps.'CWtinu^ , devient i;jiul>!à>«(»p fkui i^ère 




kÉ nmiHinriji'Tiii'i 'f nrf-r"'"'" en eUps?flliiSie»^ et 
l(4i «Mk^H^tea aé? jàA^aeeà aiw< lesqu^es «» 

»*i«c« (îerik causes #ecbîni)ai»»É|?nég» 

tMipj^ «r«4Au§ où«flti!è a«t«foi«e, «UT ^es 8»V. 
9ta«îe*dtffe|e»«w;.it6Krt', pOùrérfraîn^nner juste, 
s* ««wleFffes'efi&jts fc k cakiiûitfea,.etles ^Qi^- 
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j9mni^^f!»*», et qu g(q Bi afc i » *i iwigaft,''<yi<»^ 
' f3|oH imiwssi^.^ A mAupe-^cpÂ t«» «tattène* mm 
pJaji.iijflanamaUfapttf qu'on leur'fowéniÇplAeij^Vâp,' 
larCODiJsQ^tion sW iait avèa |Ahs fîe va^a^ti iieUfmr 

ptu« de l«nteTnriettonqi^^ <^rtBSt!àaS0iOaiaitt , 
d'npe.tiitigtt^oe tdie qiwl'ortaàt-lilWi ae wb y cq t • 

ji^ut Ifl^^Yf^tilûsT, la cqlcinatibn tajf |)t-«dBitCayeti|i ' ' 
eËfetvtïlJ^^ùe violente q^'-^é piM«we4ÉQb.,^a Ak 
JéiLC jigtiftid^tr la calciiwtiom- « "la' çijWhiHilinW' 
cvofjaa des eSesU du mjèamf lAw^^, d(^t les 4etH * 
. wyjeèn^s HO«B 8<^||iési^iés par le ])bospli6re, cfiri 
«at'leplub ihâMBBiàbtc4f.'CÔ|U9 it»-a^f(F, «t ^ 

IV)' qui^ tbtw e«tie p1|Ol|jj& erl« moins cé l ri wfa ^ 
ttlA'; tfilUMs les suïntancés' ecni)priite''eBtfB-0|iqP 
dcids^^^ttrênes serOKt f^s' oâ teoibs«fajeHe}-l(iMr 
(éh^ delao^mbuBtionou 4e-la cdeinatiAû, séfen 
<|M^Uai^4^^|^n)clieiN3at ^us oft moiai é& c^tUnk ■ 
^t>êni^'<ïde socce que, d^ns le» peiatsteïiimxj'k . 
se Ûoi||M|^de3>SDbst^aces qui ^éprauveroKt ïmÂi» 
eomlïi^icm et calciajMioa eA^^Q^ pres<(âfr^^ièft 
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cimai i fi gi » l^oinre ici avec beââtfftiip d^ qonil^ 
timâ^'ltM ]petiiee *Sa*iiii&e qui s'SèiFeréd k pAapai^ 
èê^jftlfliiâKÊim^^JbéR ostfàne^ hsb dAMetttlè^H^ pas 
A^i]|ii^eV;qa^ ff Mi un/pèii «pfeb?^^ 
4liMi ncmê ne dè^obs pas sépajr^r eeM^ 
« # nous vouls^tfs bien sakfr les r^ltete de l'actif 
â<k faaj^r lea éiÊ6bmiM& substances auxqoc^iei <m 

' . M^^^àÊtM^M^ focombiistkmdélirfltkicoiif^^ 
*mi.d»i jBoitt» ^ (ftifiijii,^ toujours kToIum^ott M 
.mtÊsm, efiL'véisêm Ab la quaçtilé d^ matière «ya'i^ 
6«iè9e:!(kiteâa#ttBiie',.là cddo^ le 

mmOsBàts ^0e angi3^enie }a pesanjteiir dun gipatfd 
"~^«iW& tk paAîères : dôit-'osi 'dès « lors c(i«mdérer 
^4léus :e$fel^,*«d€»tlfis résultât^sont si contraires,' 
cimfiBàe àt» éSeà$ êxL même ordre? L'objection ^â- 
réH^&mâé^ et aoeiMle rëpoliâe, daûâriit que c'est 
idi le poitu le plusrdiffici^^ ^ k^*j%ti6«tion/. Je ci^ 
jèédHBoftiins powFotr y ^aiis&tre pleiin^mèÀ. Gotm-: 
4ér&m p«i^ eéé une matière dans la<]^|||plliÊ nous 
Jlij^Êé^çm» H^tàê éh parties feses ^ moftié d^ 
p il«fi0inr t dn tflfe râ eombu^ikèss : il i^TÎ^^a ,. p«r* 
l'i^lication ^ feu , ^uf toutes ces.parties volatiles 
' ou cofl^oslUbles s^eâat enlevées ou brûlées, et par 
aottséfl[ileat .aépar^te éd k^ mai^ ^totak^ dè^lors 
ceQe*iii«toe^,*ou^ cfusuotité de matière , m tiv^uveva 
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tié tMte'^oenafélée de parà» 'bias^ Hfe^ff^lUfn 

(^Vkiallinm pc^diîs'de sa masse^ doîtaue^t^ 
Umm ^n .aêepi^r aux ilëpeEis «le^i'aik' et du feci, 
^ftl^tm ne cesse de 1^ p^iétrëf^-^et; cellw^Éi, 
•éonuHe le ploinlF, ne perdent rieia^^iijipitt^gnqÈi^ 
ptH^ l^âf^ti^^on éa feii^ mnl dttâ^ %lMMières 'é^'a ' 
'l^lek|iées , préparées par la. natare»fnji dJegré 011 W 
eondrust^ a.eessé,vet susi^e^miliesV ^>tr eto«ët 
qtiént , êkLU^e^^t de pe^affiU^r dès^ks' ptetiti^s . 
instants de Fapi^icatkin du ïea^IlQ^s'li^^n^l^q^ 
la lumière S^amortin et s éteint à là^furârtïe âé*toai* 
les eoi'ps qui* ne la ^fléchis^t^s;'iToiis^â^^dP 
. vu que la dëialeuF', par sa longwç r^ideitee, 's6H$âe 
en parlîe'daiis les nsîsftières qa*eHe pêmèhé;-jÎ€m$ 
^i^^lons que Falr, presque au^ néeéssatre^k ik cal^ 
UMtkiâ 9p^k la combustion, et toirfmirs d'a^rtaiit 
plwft JiêÊ§kèàreàh^ eâfU!iiiarlioii4|iîe4es mfttëèlM^MU: 
pitiS da^fiiârté, se fij»e*luraiêfee tk^ 
om^ff^ eirde vient parâtgeonstituantoc dMiHPs, 
ii!!çst-<il pts ti^ imtlirel d^ fenmt (ft^ cette «uf^* 
iwntatîon; de pesaiiteur ne ^fêfmi qiÉé de l'$dditilm * 
de&pbrtici|les^defai»ière, âà eikkijir, ^tdi^it^epâ 
st sont eniin 'fixe6Ss.€t waiÊr^^ une tfajëàpe eôiâire 
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ilh|ii)c<P! pifi^tpi, wsi^e ii»e ^«ite^lMtee boiiotbuèk 

aiyi^l|it 4k;egv^mmiiédi^ nature , eUw s'en isaî^»^ 
smt airidbii|i||tt^ ^f^tlmit4f^ i99ttèm^4i&eà kiftielW 

fi^ç^, raprewiefitpfir aô«séq^«t^^^^^ 
i%l|piK«U fli^ «i^slicité, iaurr yotaliUté^ et parjteiit 
t|9|fi v^yeç la ^^malièr^ coç^niSti&le , à^ laquelk 
eUie&'^vîÇ4«^t ]dé se jeiiidi^: Dè«49ips.le oi^l'OU 

pMirQJi^Tj^lajt^faiiqH^lle 1^ pjir sa goçb^ 

bi«i|^ » ;rep|Fexi<f sa pi^i^iei^e foripe ^ at sa pe^iiïft'- 
te^ ae tri^Ç ^migméè de toiKse i3^ quantité des ' 
ppliflileSf d^ifai eX dw qui a^^t^^nt Âliéas, et qui 

<||>ll^ TkhII cela aopèmpar la Si^ile loM^àffinkdà^; 
ei«(i)jp9*)|s, ce qui Vivait d être dit, il me semble ifvfA 
*nj a pas plyf» deoiH^ulté à oç^icevoir eemd^nt ih 
c)|ttlK( d^iUA £QMM;alsejréduil^,.qu^.d'^^9dre c&ai^ 
mi^ il m fd?éct|^ en diâolutiito : ^ la .cause est» la 
ôiâfo^y/et'lçs ^fets sotat pareils. Un m^tiÉf^^oas 
p^ um»éâe fii |N?^Mi^te«kM(sqii?o« p»^6Mt 4 <^ 
aaà|iai iM)^.^be^ j^^ mec l^mèU^ & a pfeMi 

'd'affinité qu^vec le hmp^} ; Tâcide le quitte al^^rs $à. 
le laisse^o^j^Fi I>e ]i||itnè ce nvâMt oakHiié'^ c'éft-à; 
diiç ch^i:Qe*de parjâe^ !d!f(ir; deMiJialélir» et de feu ^ 
qui: s'ét&ot &Hé^ liQjtMpfeieiit wjis la foriae dPuM 
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\j^s d-^fËutté qu'avec Jb m^^ j^ «^rew^a to 
pir^Bilèra forme dès qu'il âèraéèb4'S^muip ^cAsm 

jH^ liés ms^e$ cçmkm^liks^^ 
Ût« parties voktiles4<|^ta«^tpéfid^ ^ ^ri^ 
' ; Çptte 9|^cati(m mef^aroitsi si<iip|â|»j»i émây^ 
fgae:^e sr^voi^ pa^be qt^bn fmÊtjt^^mr.Vdbè^Êt- 
xità de.btchîo^&Yiaatea grandie ^rti^dém^-^'^p 
e&a pm généraijhHttpfiiptcip^^ er^U^^fie^^a 
M^ réunie à ceu^ 4e la ha^ic ii^BnciJtie. '1:^^^^ 
im>tes ont adppté les s^mUsé^ sfp:S les^^n^p^ÉIN^) 

l\e£fet^, qui .oéanmeips à'c^t^Mitca ^pt#|a^i4ac('al^ 
û-âciion uBiversdile ; ils ont ei;ee iatir phtnjjfhliqfte 
$0b» sm^ «a^uec est , et étendant c es V4# l'air çt 
i^ feu fixes; ils ont, formé, à aiésâi^e qikil^iiei^idnl; 
^u iKBsdin fàes êtres idéaux , des 'Mnértilis^^^mSy4i^ 
lçri:)es mer^ielles, des noms ^ des tax^o^^airtli^t 
plu^. vagues quo, laccejfftion eu ^est phis iffà^Atiàe^ 
J'ose dîr# que Mv]Vt^<Iu^f et .M. die Mprveau tiH^t 
4i^ pr^âe(rs«4&iias cjiimistes quiai^âéiswftweacé 
fralifôis ^ . 'Qnti^ ^ciaiifie ym, 4ôi|fMaait^, 




'# 



^ «Dans leixipvti|pt,^|i^e quoil imprioie;cMffea^y|^, p^roît loit- 
vj^age de Mt Baunjp , q uWI Po^lT <itrey Cfùmieexpétintentale et rai- 
jonnée. L*atitear*â<!in :sël9ment y p^e*tthe langue inteiri(phlt ^ Inais 
ilVY'ià&ifMB «ar-ta«t'aiisM'b«^ liltiifitoB Éni iiniill iVii iliii m i*ai 
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bftiîiiiM le plcli^de;|mo«|'t€i€bè^ll^e§^ ^b$ re^taiP^ . 
car» ^lAettfoMi^ l^t âri>s ces petiif "^^rié^ipeà ie^ 

^aii<ig« ^^jl!^ jÉftdiiiire ^ prîHcî^ géôëriiliiL 
dMs mA^mi<|ae^Fa|<ionM9^ c^feeri^K^^figÉ 

pIh&^Iiimi àitai^fiieii«t*^ènx lois de la'»itM%^^ift 
9«'oii «acrifi«rft.phM Tol()Mi«i%.i» cioftsAiiàité ^Uiiai$- ^ 
pfiq«w^id'une«amiiiig^ fivll(ifirâ'ei^MâbBi l'art li^i. 
fiiémèm^iÈ^ de b%6iHp^iMr on «hrb àé&ê m p of^ 
9l^Ê&tÊ0i$ »ll|M:%IlMfr^^ te #ffiiraiié^ les prëmtétt; 
péttr lâk'jjjpiii^ iMif ^'iè^«^-à;ilfi£B 'po«ir àe^ «An» 

9&ntl6fi'sMle»y»iÉBS cawes-,* les 4Qûkf>iiMl^«ètj^ 
a^«#affid[$ #n^èl^â sVitlH^, «i4^ TC<crl aVaiM^ ii 

• Jit crête • avoir déBiçm^é ' qttèt<^és les petiiiM 
Irân^ affi4Ktéa0«mk(iite;^ôt patotssent Èi varèi-' 

ga& «MMis: ^lie la loi giSsiérale de -l'attractic^ ciim^ ' 
liliMieÀ t€Ntlie Ja »i9liér^ ; qtia<^ett6'gî«B^« loi^ ^Uf- 
J0tiÂ éoUstilnfe ; tov^eiiF^la lâèîpie^^sre pai^t varief 
qiie f&e al>|^^%|c|irfdMéâ , qui ne ^pèm pas é(f^ 'h-. 
wémèylwÈqne Wfigôré des qer]^ entré coninn^e «îk 
élÊ^ceLt dalla *ll5fir^$i^a£Loê. *Am^ 6etie hoimlte 



• .« 



• . % 



çu l^^sati^9aio|i^ vçp^ ^^e ai^eV]ivc^ft id||| de |^ idées, ^^r^j^s 
s*a|: A)r<)eMt Avec Ifes, iniei^iies. • • • 
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• . * 



' iMfltt c^te Iwèf iU^ui^ll^^ disep- 

d'un sïéele ,*et âontje n'ai pu cjuîtiv^TtJu'tm espace 
iKEéâjiacre ; ei| rem^featit fl^s mdfos ^ilos {^6t^^ ou 
phis Jaborieuses iês joâitriMMilil^ «MMBuis 



.•* 






ypudi^ 8«w ^l^^'ei'pfo^VitMit une trèi^'aiK^ 



• • ■ 
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'- •*: ■'•; . •' iiP««f«îr, t*^^««<,' aftife^ i^es ♦ 



MÎce i»Me;^jrj|lÉi«)Nlbtà«^H Jeu , ^»e pevà^A 

lMid4 qii* ^e^ANi^ les stfbftni^ei «MéniélM fbiv 

tj^n d i irôin w m ^det «Aiwatep k^pla* aicémetn. 
p^s (W^i i nVi eaft;^ le-s«dâtô-s <«i k préseï 
dtt fe« ; «ar^fiuQp^irili'.aMiabitadiienient la né 

6. 






i^pêe éaÀk tsfre } il pcnirroil «Vai féêêmc^ «til lui eà 

dé 'ta.BSpkture , 'qi|e les c-râéeuMHâaè le» fiés fmfÊèf 
ÉÊt tout {>as capables de roo^re caii'resMii: ;'^ue fe 
iJNtrftettf , bu phitèt aétoett^iiei^êii «j^B^riioê mT' ksi 
lM»tite6^i;i^]6im5lifeles^ est le seul igmtqfit puisai 

attirer w natitrie eift la nnrëâ«i|CV'CWt-à-iiîlBe ^i af-- 

^ , . • • • » 

d« lé néfidre sans efi^^ et dçdtoum aia^i, $0a. 
ta^ilé. Dans cet Ate^^le fr(^*.gi^<k, espansiito «t 
dadfolblissemeat eaitréme de ton irès^oÂ, ^^éatta. 
touèe^ les nùàncbs qui ppéeédent (Set état , l'air è^t 
* capable 'de reprendre son élâstitHé à Ea^sure quç 

les. vapeurs des.m^tièrescombustiUe6q«]iiaiM^nt 
afibiblie s'évapoferôiît MÊpn sépareront. Slais si le 
tessort a été liHaleinéat'alfeibti/èt'^i {irêdigk;i6se- 
niefit^tendu , q^uHl ne pinsseplus sère^séoiier'hi se 
resti^er ^a^aji^ perd\ji toisle «à ;jitiMaai|ceâaMN||bé, 
Vai*9 dfe vola^l qu'il ét9t«â4apfltr9i*irs^|y éew«iit une 
iiilÀtance fixe qui s'iàcçlj^tora avM les autpe$*6t}1aHr 
st«»c€$»4'e«iMidè84ors part^Vernsdlkuaiàè^de %9i#l8S 
odks aiix€f:i9cttâB H ^^;ilt par l«-çontàel, pu datis 
fesqttidlbi Ujpëmén^ à Paid^ da h i3èi«lê«ir*itbiifcetie 
noHv^e foriAe; il! ne.^pent-ptèij abaMteiiittir le|||a 
qwe pour s^uiiir coiiim^ ^la^èrë ftiejiiâiaailres smi- 
tièr«s fixes ,^^ s'il en re^to q.u A|}i«$ parties insépa- 
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nUte» âir^n , êH^ font dès46rs pc^tfoïi ^ ^éU-; 
ment; éK^^firi servent (Le hàsé\et se dépàspnVashe' 
ïai dansjW;?abstâficés qii'iheéliaufient et pénétrent 
easémUé. *Clet èl&t, ifeti se manifeste dbns toutes 
. le!^ câléination», ôsit^d'antant plus sensible, <}ue la 
cEaleuY est appIf(}^ée ptus. long*-temps. Ler eom* 
Ku&tiSti^n^deiïiande ^uepeu de temps pour se&irii^ ^ 
mttoie eompfêteipent , au iieu qfte toute calcitiatîén 
«âpposeb'eîllicewp dé temps î-il faut, pour.rafccéle- 
rèr , «métier à la sprfeee , /î'esttà^^fce.présenter suc- • 
cc^slrem'eiit à lair ,' fes matières que Ton y eût càlci- 
ner; il £vut lès TOndré' ou les diviser on parties • 
knperlnabIë^,^pour qu^elles oUreqt è cet*air plus de 
superS^ie; il'*fôul piêbae se servir de soulBetè^ 
nuÂns pour augmenter Fai^deur du feu /jucT pom* 
élaBlirnin cfoi^'ant d ak^ sur la'surfarce desniàlièrés , 
si Ion veut pressée Ifcu^^afcjinatîon »: et, pour la 
compléter a'vèc tous ce^rthoyens , il faut souvent 
bea.ticoupd€| temps '; doù* Vcfn doit conclure quïl* 
iau^ ausiiitine àrsseziongue résidence de Faii^ devenu 
Sisé dans las substance» terrestres pour ^u-il s*é&tr 
b'Kâse à <|emeure. sous cette floûYeUe forme. .. 

* Jiç tie safe si l'on nç catcioeroit pas l'or, non pas en le téfiaat, 
oonmé Boylô oa Riitic!k«l) pendant un très lon{^ temps ''dans un.faor* 
nean ^ Verrerie, ,«ù la ^tf^e de 4'air n^^sC pas grande^, mais* en le 
mettant près de la tuyère dun bon fourneau à yéht, et le. tenant en 
fusion dans un V^y^seau ouvArf ,'ouVon'ploDçeroit un^'petke spatule, 
(fÊtn ajtKl|erofv<4lp 'manière qu'elle ^tauroeroit ^cessamment et re- 
miiêsoic eontiiiciellement Tor en fa^ott ; car il n'y a pas de compa^- 
raison' ehtr€t /sf -force de c^ fet^x , paroeqne l'air est ici bien plus 
accéléré qai^dans'les'fotjrneaux d% verrerie. 
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^ibur filtre ]pêrdr« aliiir -sovi ^astidté^'^ti'jpèaç 'ipetàt 
im , étifième une ehalrârtpèsméMoe're'/tlë^tju'eîHê 
c»t immédiatement et Cônstafmilieift apj^lîcpiée sur 
une {jtetite quantité d air , saffi^^t pour en-diétrulï^ 
}«r*res^ft : et pour que i^t air ^ans ressort se fete 
eusa^te dnns les corps, il ne&utqû un pêu'|Sn9>ou 
lin peu moih^. deHempfi ; selon ie plus on niofns 
d*<fiiffinrtàqu*il peut «Toir sous^cettênÎMivelte forme 
avec tes matières^u^queUèS'il »'cuiit« La chaleur du 
corps des animaux , et «néme^t^s végétaux ^^cft -^j 
eorç assez puisante pourpTod*iré'oot/effet : les 
îlegrés de Aaleur^'sont dif^rants^dans Itefe'cfifférehts 
genres d animaux, et à commencer parles dfeeawxi^ 
cfui sdnt les i^lus ckau^ de toil^^,'dti ]passe sucaçl^^^ 
véiiièHt«ux quadpupédies , a^rbomore, aux cétâeés> 
<^i le Sont moinS^ ayx reptiles, aux poissoii*, aiix 
insectes , qui le sont beaucoup moins ;'et enfin aux 
végétaux, dont la chaleTlr est si petite /quelle a 

' paru mille aux ODservateurs,quoi<pi'elle"'soi*^*très 
rée4le et quelle surpasse en*Jhivcr <îell^ deTatfiio- 
spl)ère. J ai .ol)èervé sut un gtand aombre ^ê ^vos 
•arbres coupés <îàns Un* temps froid , quolèur jnté- 
rfeûr étoit très sensiblement -cliaud ,' .et que cette 
chaleur diirojt peildant* plusieurs îninutès Sprès 
leur abattage. Ce n est pas lemauvemçnt violeïitde 
la cognée, ou le frottement brusqué ét*i*éîtefé rfe la 
scie, qui produisent seuls. cette* chafleîir; car en 
fendant ensuite ce bois avec des -côinsl^ j'ai vu qu'il 
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im ÉwÊtHm^ «(Mme ifi ^ 

Xéagifmil^ Yfih ^mmt placé les «pnÉii^, «i4^r«|^^|Ér-. 

se porte kist^ ? sAm tdièab ^u tt ' ccimsMvpe^à^ vidÉHr'; 
{[4ii aV MMài^ ptoks avec ^ tâé«i^ libe^téQ^'Mtte pii«» 

entre la tenipéraMpci de Fatr 0li4tt «blAeltr «k» ^v^^ 
tai«p^ 0'eat ^13ji oM fbît leavs otitéiWiiiléirs'^eé ilikù 
vai^swsoD^ etiqxi^*i^^\)pt.paérâM^^ - 

étë4a.i^^r-^e Tiib'âfit ati«â f^aiiéè^t ptuâ grsMb. 
iEpe .-éfUe 'dj» riii«érieiir d'mi arête ^ ia^dis qu'cë 
biv^rc.Wi tÊaM le Malrstire; il»^iw«e*«0irt pâ« «oim 
▼eovs. que 4^ irsMMMDg ejblf im§|iiiiiMtt| «o nvtMf 
le de^ré deelipl^mr dej^tecréifiri lés^eiFÎfiraiilMf^i 
q«€ €fei^.ehalew d|r44Aléi3|^4* de fe ti»«e*^«Érvjpi^ 
àmût tmiî. llmser/eQKfo^iderdbkmenC pi^ ^liiéé 
que ce^ di» I^HfH^ei d04a«êiii^(;çid|^jin tevn «efrcikikf 
pft]^ FaÎF ; Ib^laese «ôn€ pig'* f ayt lé que jes^yfH» 
d«i solefkt^tninÂiinit; ti^Vl^4piir#iir les feiiHllm ec ^ 
'9Ci)r l«l adÀfg^^MM^tiei^'d^ v^étaut, non 

dèùieiii|î9l'|«»éen«iiïltet2t, mais les brûlent $ qu'ils 
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t<iiiNrffwi*<*««iftné à UD tr^ gNnd-^Qfpni Sécarct 

M'Ivbm^HUtit^nétreiit Lamrâteè,Mn^'^iwèle 

eaitte nâeWMire de chalear, ot que -ce HMDvemaU: 
' yqiqal àifttiyienter par i'aotioa <fa 8QJ<sLou d'une 
afit«c«balçiii^«Kt^rïetire,.eetie des vë|p^i» do^ 
é«w. jd'aB^itt plus grande que Je 'i]H>iia>eim!itf; d^ 
ki^rtèveW plvB.»<MéI^, etc. Je'B-'iauste si k)^^ 
MMtps utr fio^pQMtqHlà omAm 4e.soa> impertAoce; 
rmiforiBitë da pW^deJa Mtt^ serok violée , si , 
«■lUk^aocoi^lé à toivs lesaniaMoK-uB degi^ de cba- 
Wm->Mif>!éricur«'04Uii,dfiSJBetlAf^ bBut«B,«Uè Ita- 
'vHt.r^lHé «MX yrfgtoiuL, ^jVfetiHm* les anituaoi^ 

' fiiois ici> IW-t^oatoibue eueeré à lit ahalearaai*- 

' msèkeà Wtale,e9HnAe4oi|savb&8VBptus.ha!Ktq«'tl- 

.«•Ktribuoit à t'-aclipA An iêu dtnÂs'ia conllm^oBTet 

W calcination dfi<' matières eombustib^ e$«jilcin 

sables. I^e^ qnis^X' qui. ont^ei pcrewoas , et 'qui 

|lafc eonsétpieiit re^pireht l]air^oDttQi^oars plus de 

cfaiâénc qij&cenx qaiten sonit-priviis ;.â-|^us la sur- 

fili0e'iiXlà'i9ure des pouquoa&eBféteodùe etjramiâée 

en pliK.ij^^nd nombre 'de «eUUles oé. trt^nrcbês, 

piiu, (n un liuft, elje fU:'ésetU^4e%u][^rficië'à l'air 

" * ' ' '* "' * Ion, pl^ aussi âon 

il coBHBUÙque de 

COM& «pl'Il -abfetfve 



afliiiMii2b>MtlpM^^ iâe$ oiseatix ont , relal^emMM^Mi 

(j€»; ks Mptt)i8 , ItBéme leeu^ qui ont de la iron^ 
c(Mune4M'^^P€^!^litU^^ oiecLt ^ au lieu de poiinioM^ 
^utievsikH^letv^sie^ les insectes, qui n'ont .^^p^te 
p«u tMt poiiilf \€E&' 8^^ /ne pompent Tair qtieipaf 
qifelfues^rftotuée^, ,etc. Atfcçii^ «n preqtent ie ttegi^ 
d^ la lempéf ature à^ la terr#:pottr teruté de eoo^p^ 
raîscm , j«i tv» que Ëbtte» .ckaleur 'étant siM^^séâ 
de ^o degrés, celles des oisea^ix étmt de j^ès é% 
33 degrël^ tellp de «quelque» quadrupèdes 4p ^< * 
de'dli Yit dtegrés, ceUe^fle lliofame de 3o y^.ou ai , 
tan^î^queeeUedesi^renôuillesLn est quede ï 5 au i^f 
^dtê^des poissoBs'et des iasect^ dé i ï ou 1 2% ees^ 
À-«bre.la moindre (le toutes, et à ti:ès peupriè» la 
mèoBus iqne'xîelle des vitaux '. j^tesiJe di^i^j^e:. 
châliNNr.tlailarrtfe^mme et clan^ les rfnimaux dépend . 
de ki'fêrceeid0i!éten(iûe des poiimons : ee sont les 

soufflets de ht iiMohîiitf aoiœale: ils ^a aatretiai»^' 

t 

• , .• f ' ' • ■ • ' •'■.•>:.. 

' ie ne.Ws pas s«l faut faire uue exç^tioa pour les abeilles, 
comme Fedit fait la plqpart âe nos observateurs., qiiî prétendent .que 
cek^m&wJIStkiv ùvÊ. attCant de cHaienr tjtte lesi animaux qui rfsspirent,' 
pkft«^e hsfu rtifilie èft aussi ehtfiide .qi(e le corpi de.cea anim««a»< 
U me semble que cette chaleur d^ Tint^rieur dé la mcbe n es,t pqint 
du lÂut la cbal^ur de cfasA]ûç abeille» Âiais la somme totarle dts la clia- 
leùp qn\ sérvpùte *df8 eorps de neuf ôa'di9^mill^'indiyi4lli réunis 
dantf cet HfWna'DÙ l#iir moô^sicnt «otftiitijiê} doit Tau^enter en- 
core ; et en divil^ant ^ette «oipme générale ^e chaleur par la quantité 
parâcuKfcre de cbal^jiir «|ni s*éTa{>ore de chaque individu, on trouve- 
roitpenf^trecpiof abeilfeVa pas pins de chaleur qu une autre mouche. 
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<et «i*gmeata»*J«-fer selea q»iHt.jW»t iphN'^M 
atwm piNMonts, «t q^te. leur >ftotHirtieyf MijphiB 
Ml metite. profn|»t' l^a, «euk d466«n'«*^e £Otf«»- 
«nrcomment oes éspÀessrd» strafOMÉfif dvstik «on- 
struclkMs-e&tnDsMsupéneHre^ceUe'^âWaâattets, 
éià^lffe que ]a nature èt»-au-*dMC«n ib kôs arU.) 
^uweM; perter l'air sur-lefett gui ftion» «nàne; ien 
jfânt 'le ' foyA -paroH ««Mï'iiiâétçmAié, fnt ^%ii 
' ua.pM.mètmtvimia q«aliiw--«)e o» d|m», pecv^ 
-qtritestsaûAiHnvWrSEitisââfaée'^^ppfireiilefetqKe 
MPehaieur n'est que très mé^ioM^ etassex uiKfbtme. 
Cspendant, si l'on eaniùlère rpuc {a difâeuretle 
ïaa soqt des efifet»-ct même des éléirtent* du rbéam 
«rtl,rfi,âii*ron.se t»ppelleqi<e4» ebetetir raréfie ftii^,, 
et (jn'eti éteniiailt bo« ressort elle p«at raffoibiii^Kra 
poi Htl ^e> le i;pqd re saps effet , oti pourra penser c^ue 
cex piv tiré pî^iioâ poumons, C'y rar^tiBt beau- 
OMip, (loïtperéVesok'ressrtl çlHD»le»brrfDffbeff€t 
dans les petites visicutes^ôù il nre.p*nt ^ténctrer 
(fW^o-tr^ petit volume ,-et an 'huIlM dont te raSïiert', 
dé^a très itendii , ser^i bientôt détruit par la chît- 
leur du sang artériel é*yeîneJax; ^ar des'Vîïisseaux 
dt<,9tm^ B« sont ^pnrcs d«» vésieôlâs pulnipiMit'VS 
q«t reçoivenf l'air- que pa1*dês'cWsdn9 8Î-iniïiCT;j, 
qo'efi^laisâeùt aisément passfec cet aïrdanslèiaag' 
aiëme ««et 
fjrt de Aa- 
nr d'étrOife 
le» fixer et 
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ks'oflfirahier'Séusi^ttenou'rtlhi ferme dftns 
le$ fwtés^de kr ^roatàtion. J^e feu eu corps ailittftil 
nediffërie dMt Am^comman qite du moins au plttar^ 
le degré i(e onaleiir est moindre': dès-lors il'nY-â 
pâint de "flamme , parceque les vapeurs qui s'élé- 
verit, er qui Vép#ése<itci#f 1er fumée de ce fen , w'^wj* 
pas assez de cliiifeurpour senflaipmer bu devenir 
ardentes^ et qu'étant d'ailleurs mêlées de bqaiicoiijp^ 
de prfftfts fcumfdestqu^lh» éii!éve«t avei'dtes*, ces 
vapéuiîs bu cette fumée .ûè peuvent ni s'altuùier n\ 
brûler ^ Tous les autres fiffels^sont absolument les 

* J*fd fût tkM ^itmèm enéxjiBtïçé anSnjet â^l'infla^isatioii de ia 
fiamee. l'ai rempli de eMavboi^sec et coneeihr^ii couvert depnia f/HU 

%àc six mois *detil de mes .fhvmeanst ^ ami ont ^galemest ooatorlto 
pi)9«l«'4l»ha«fettl*,« e^ipii'iie diff^^Hi^4àii9 (enr "eoii^tnicttoik <fwe par 

.les proportions des dioMmimi^ màtir^e^r^ le prefniefcDnteiiafit jatte 
un tiers èe plus que W second*, ^fremi^ l'iin avjéo donze cents Uvreé 
dr «barbon, «t Fatitr^'âve^ fawcefl^ lèvres^- et j'ai adapté au fia^ 
{vréad «n> t«yafi l^'aspiaMion^ «onstrnit aT*c m-okàssÂ de fer, garAi 
dé tôle, <]tù aToit^/eiBe.po&ciis en cavré sur dix pieds de hauteur > je 
Inl avois dofMié treice pt)aces sur Içs cpiatre e6té9, .pour f[tt'4l renpKt 
exçctempit Fotkverture'sitpénciii-è dti IFôohieatt, mî étmt 'carrAsi) «t 
qiâ%voftt tvdie^^oaçai ^ik^ d^ td«Ces fneéb. A^an^^ie' semplir ces 
foHrn'eowtf oii^elt'pr«pâré*datt8 le l>aft une petke tfà^e «n foane 
de Toâte^ souCitoiie par des Bois secs, sons lesquels on iiiitJ^feu*ln 
lÎKMAenit^qMh'bn eomnsewça de cMarger de (^riraii r<|ft'ftu, qui A^^- 
boni étoit vif ^ •seijpalf^Ulit ^ mèsujCe «qu'on cliarifaoU; Aependlinl il 
subs'iata toujpnrs Éj^ »*é|éiiiiidre ; et lorsque \eé fburndojax ftiricol rem- 
p*lis en, e)Mi«f, j'eot'cKaîoiiiai 1b progrès et le prqduit^iMlns là r^smAer 
et stmi Y rien sàimiet i.mem4àm!t Ins^sis. preôsàtes lilMuneî, U imÉiém^ 
^inYok coMmenoé^de.s'ïtayer an voraent qi/on^voit eoùnnefletf d« 
ckfirger, dtoit- très iMnQède ; cei|ae je^reconnoissois aisément par les 
gfiiattflti d*eau qui ptroissoi^t stir les parties éxt^ienres du tuyau 
d'aspiration ; et ce tny a|i n*étoit encore au bout de si^^ liei>res qne 
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fûèÊÊes f !a respiratieii d un petit animal .absorbe 
ftà^t d'aîp qm lu lumière d*tÎHe4cltandçll^;1lajtis 
dat Vaisseaux iarfisés, de cdpacitér^&les^ tanitnal 
"" rt en même -^empSa que la ekaiidei)e «'étéSnt; 



«MtfdicMrreiD«nCicha{id, car je pouret» l« toucher aiifli|eiiK On laïua 
le feu 9 le tuyau, et les fourni&auz^ pendant tt>ate la^aitxkios cet 
^tat'; la fumée, continuant tpujours, d(?vint si abondante, si épaisse, 
.et 'ai nSIr^^ cfué .le lendemain , en arrivant à 'mes forges , }e cru» qu'il y 
•voit uf| io45c^e.X*!air ëtoit çalm^; et ooqj^me he veni^e dvfi^it pas 
la fumée , elle enveloppo&t \çs bâtiments et. les dçroboit à^ ma vue : 

' ' «lie dnfoit déjà depuis vingt-six heures. J'allai à 'mes fourneaux : je 
trotiyai (fote le feu , qui |i*ét»tt alhimé qu'à la partie dû bas , n'stvoh 
pas«AU0mehté, qu'il %b soutenoit aa mèkne de^é; mais la fumée, qui 
' «voit ^nué dp rhnmidité dfts le^ sÛLpnymièref iiei^r^, étoit déve- 
nUf plus sèche, et pafoissoÂt néanipoins totrt aussi, iieii'e. Le-tùyàii 
#R^ptrsiticni ne pompeit pas dli^àâta^ft*; i!'étoit ieuFâmêuM^n peu* 
. ]pkis «liaCMl^ ét'^la fooiée, ne fqjTwiett plus ^e'^^ttes sur sa surfsroe 
exj;^ieure/(fit* Vs^vité jles .louroèteic, qui avoît quatorze ,pied§ dte. 
havtenr, se trouva tjde, au*1h^t d^;vi^t-«ix heures, d'environ trois 

^ pDKds ; je les fis rèm^liryl'ttn aTOC «ii0|na(tate', et l'icutre «vec soîxante- 
qvUnae lâvresVdê dbarb^n , et je fis remettre tQ«t àe svile \^ tuyau dlas- 
piration qu'on atoit été obli(]pé d'eniçver pSesur ckai|;er. Ottb augmén^ 
t^tibn d'aUment n'aftgraeKta pas\le feu ni même* la fumée; elle, ne 
ehangea nen«à l'étet précédent. J'ob^r^ai l»tout pendant hv^ heures 
de soite, m'attoadant sf toQt insCant à yéêf^ {raréitra là fibmmfe, ^ ne 
concevant pas^ovr.quoi cette fumée d'un jchavb'aix si'sec , tetjsi sèche 
eMe-méfôe, qu^ellene déposoit pas la Inoiadre'humi^té', ne s'enflam- 
mMt^ pa!b A'eUfe'^iiémf après trente-quatre heures *de «feu «Yonjburs 
'Subsil|pot au'bttsdes fouroeanif ;*je kt. abancibsBai denc une flec<|nde 
foil éans ^cet état, et donnai brdre de n'y p'As ttAhev. Le jear suir 
TMit, d<mzë hevres après les treiWe^cpialfe, je trefUTai le çiéme broiiil- 
)a*â épa^a, l^^iviémt ftiwîée l»oî»e céuwflinlf^m^éli^tiv^ents; et ayant 
visité^ mes Idume^iiK,' j» vis que le^fe^t'^en oés'^oit' toujours iè 
6iéme , La fumée la même et sans aucune hQQiidité^ et que la^ câyké 
èeê fourneaûie étoit vide de troi»' pie^ deux pouces dans le plus 
|létit , et de pileux pi^Kis neuf policée seuledîent dkns le plus {^rand , 
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résolus 

> 

cet tu 



Rîiên 4ie peut déoiipiitrer plus ^idçmoMit «ynn 4t 
feu 4^^1kfaiilBfi) ^ ^ëli|i de la chaadêUe , ou de t^M^ * 
aufVe^ Aifitîère loomèu^ible kllun^e , sont de^ Ibàl * 
non sc^t^eift 4^ méltte o^niiré , mais d'une 8eul« et 
isémc nâtiirey 4ïlxq€reir}e^secours de lair est égàlf- 

• - * 

W'' ' ' * ■ . 

auquel étoU^aj[>té' le tuya« d*9^r«^oq : j« lé rei^p^^^Tec to«Kaw|e^ 

six livres de chafl^an, et l'autre aTçc cinquante-quatre^rjet je ré 
^attendre^aïissi lof)(;-tèmps qvil' sewt nécessaire f^ouf smroir si 
îaméé im viandrok p4fi ci^ k ^i^iAfimnimt': i« pasMÎHBwd 
r^xaminer. de temps «.jj^uitr^^ elU^é^jt, tf^ ^c^e, ^^ suffoqalptil^^ 
très seusiibleiyenttfhsFudë, qiais tpuj^urs\ioire et sans ilamtne atf bout 
de cînqttBnte^:înq heures. Daas cet état*, |e^a laissai pour la froi- 
ûème fois. 1^ Jo or iBwiyfntv freÎEe he«ire« *afp^$!> les cinqnamMiri^q^ 
je la retrouvai epc(^e de .uaéma, le dhar^on de"^^ fî^urneauk ^aiss^ 
de mânie; et, comme ie refléchissois sur cette consommation de 
charbon ^àns Ûamm^, qai*«t(rît ^'eçyiron Aoitid^d^la consciuAnatioft. 
qf ï ft'^i» fd&t dans 'ïi^joo^EOfi tcifi^a e^t.:diéÉ6 Ut'mtkmeê.iomrmt^^lQtifi^, ^ 
qa*i1 ^ a de la flamm#', je eotlitoéoçaBi à croire ,^uc je pôurrois bteo ' 
Xiser beaubbup de cb4i;)3on \^ns avoir de Q^mmé, puisque depait 
trtis jours' oi» aToit cUe^'Q^ trdU fdis lé%totih^a«x (car j'oiÀlldls #e 
dii^ i||i«. oe Mmg^mè(g0^»^9t'y^èQk de vem^ptir la çavitiiûde d«i gtaàgii 
foameiai^ avçc qaa^k'e-.yipi^s li^rre^ de charbon, cft x;el|e du petit ave^ 
soixaiitç Svres); je \é§ laissai néamnôins fome:?, encore pîus de cin*^ 
h^nre*. Al^rèfl avoir perdu fésperânce de ^r eette f«unée sVrfiailk- 
m0K'd'eU^méme, j»ltf,^ tout d'un covppr^ifihpftfeim jet faire u6e 
espèce (]|;êzp]osio<i^dans TitastaRt méo^ qaon\li)i présenta la flamme 
légère d^une poigpee dé paille; lé tourbillori entier de la fumée s'en- 
flamma jusqu'if huit à dix^pieâ^ de distâi»ce<>et autant ée Iiihittfdr; la 
flan«»c.{>éâétva la wt^ne du çhadb'oii, et»d«ecendit 4aP& le mjlln| IttW 
metit jusqu'au basgèu fbuNieau, et contibua de brûler à la manière 
ordiijair^; le charbon gé consûmoit vne foiiplus vite, quhique Ife 
fe« d*eD bas né panOft^dr4,pli|S aniAié': mais je &w% ooovaiHfCtt.^»e 
mes fourneaux aiiro|ffit éten^eHemeat HauiéyHÏSH^mttaéf^tîk.alj^fié 
la faniée", et. rjen ne me prouva mieux, que Ja JQspume n est que ae-fa 
i^umée qqi brûle, et que la'^^oàqpiunicationrdu feu ne peut se faire que 
parlalhuDme. •/♦•••.' . » ' • ^ 
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l â oat .n é tia iiQ ire^ ^«tiyi tdiis dcoK ne Fa|jpr<y rient 

* Ih'êBli^iieat 4a^fi leur ^-^ulé^ où. le ^époa^ , «aug 
IpÉ^fonaie fixe ^àns le&.sùbiteiîces <iE^il»f>é>Màtrjc^ 

s « Les végétaux et k plupaytt 4m kq^eoM» jao^t^ ^« 

* Kéu de pQumoDs , que des- tuyaux as|||atoirQs , des 
espèces de tracées par lesqueHas ik'ne liassent pas 

» * de.po)m)ll^r tout Tatr qij^ l^r est nécessaire ; on le 
' V^ MMW«& fasAlleà'^ivèB'j&easfibles'datt&la sèi^e«de 
lâtîgne:,<i est mon ^^êulemeiit. pompé parles ra- 
tciaes y maïs soûvjepi ijiêrne ^plar les feuilles -^ il ..fait 
pffiPtiei^«€t partie ttè&.esMntielle y4QiU«aumture.du 
yég^tal, qiri dè8Î4ors le fassimila, le fixe;"etle coûr 
#eïvé-.Iie petit j^.^ré de \^ cbalçyr vçgétalç;, jdint-è 
.mIùi d^ k ekftk&F*âiû s^leî^^ sii|l^f>our 4é|igtti|^ 
• le ressorf de fair epntcisiti dans la sève, surtout 
. loES^ue cet aii\ qui sa pu étce $a9iûs dàus le coi;{ts 
liélaplafitefi&t arriver à la sévé-ifn'^vè^^oii» passé 
bar ^s tuyaux jtrës. serrés, sfe troiîrve* divis^cn^ar- 
tieid^ pi?$^uê. infiniment pelit^^ que lé xiioin<lre 
degré de <:iil|lôur««|fiît pour nikIv^ fixes. ij^Kp^ 
rîencç confirme' ^leî^ment toûjt C^ que je viens 
d'avaiMtr^t ks. malièffes-atùinalé^ ^ Ve^toks' coq* 
tiêiipent toutes une très grande ^witité de^oef air 
^xe; çt c'est en quoi consiste fu^des brincjpes^'de 
Wr "kïfiUnv^aabilké. Tf>ûtiis Je» ^^ila^ 
tibles doifrïemieHt.bëiiicou^d^fr ;<km les/iiiiaia«|x 
"et les végétaux i towtesjeurs "pa^rties , toijs' leurs dé- 
triments, toutes les matières qui en-proviensMsat, 
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1^ (ia^ti»dd#st a(bquij&)pajr Las «belles expéri^ice^iki. 
doct^r I^^Pi V ^^ àtj^ Im eiiâmis^es ne me parois 
j!8iitp€iaaf¥OH*i^^tî.t09tekî valeur t ear îkaurpii»it 
r^irtmau depi%ts.ifipgHlMi]^9i^ * 

en igrandie partielle Bo^e àe lettc <p]il43j{lêlî^e«[ ilé 
a iriirOietit»^p;a« àétmàé^c^ tei^ÊÊê nohveau , qtt} àjé 
fépoûd à «lueune tid^é pr-écke »*et ils n en aurpien'l ! 
pajs Mt la^afi)etfo4ou|es ledl^ e^^j^At^a^tiotts des i^'é*^ 
«ouaéiaes d^im^ues^; ^ ncf IWrdteQt pas donné , 
ff9mv'ji^ètve «fcritique et tèiijorfrs te même, pùk* 
Œail.wt' coirsjiçfeé^'iair ;^ dte^*féfe>, ^tàntàt *iiÈ(s frtt' 
éteint fi« , étt»»«èt dîa«$'(^^i tje la' {jlus |r{^tMte Vç-f 
fiàfeililie ; et oett?dPen*ré«ux quf ©n^ regard éift jAfeî* 
g^stîifuç.)e|wiime^ le produit du* fea él^xienfair^ ad 
de^la4a»iièfie ^se sont nioibs ékngéé^ de la véi^të^ 
pérco^iie le £$€i'^ii^ialumi^F^p«*od«isenif, par 4é 
gecciiKrs ée 1 ms, tous I9S dfeid*d«î 'phi^^stîf ue.t 

Les'tttiirtéraUit^quî, comme tés w^re^fet tes py- 
rill^ ; contieBpiçtit dans leUi^su1s^tftftiilB«ijitd^*qnsrn«- 
tité plus ou moins grande de* détriments tiltértèurs 
des sfniifiaùls ëi dèsirëfféta^x, renferment, dès-lot^ 
4e$^rties c0ZïM^stiblBs (],w ,.cOjp;yQie tou^lMM k«iM»> 
t9es y^ç^s^tm^t p\m €^ ^oiilârdW fi:se, màfb 
toîijoiiri beaucoup Mailas que les srubktances piire- 
ipen^ mimaifi^ etk xégét^s. On peut^égalâtiieat%* 
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wjfiff^ le <iég00» pi|r le moyeti de l!i$8i^.ve8€ence; ?t, 
dauf les maxières Wftipiries et véftétales, os le dé* 
9»ge par la simple fermentatMwv qi^î > oomiiÉe la 
comj^u^tiçit, a toujours besoin dViirpour-sopëFe^;. 
Çeoi s accorde si parfkitemeût ave0.4|B:^péri^Dce«» 
qne je. ne crois pas devoir insister sur la preuve des 
• Sà^: je me ^ntepterat d'observer que. les soufres 
etle^ pyrites, ^e •sont pas les seul^ minéraux qu on 
doive re^rdei* connne combustibles, qnll y etia 
; beaucoup d'autres dôni je ne ferai point ici 1 enu- 
mévaûon , parçei|itAèl suffît d'e dire que leur degrié 
t^e coffibustibiUti^dépend ordinairement deJa quan- 
tiy^ de soufré qii'ils coAtiehnent. Toliâ les oriinér^au^ 
' eombu^iUeSiXirent donc originaire^aoent cette prp- 
priété, ou du mélange des parties animales et végé- 
tales qui. sont in<;orporées avec età , ou, des par£^ 
cuies de lumière, d^ chaleur, et.dVr? ^^^i^ par le 
laps de temps^ %^ «ont fixées dana leur intérieur* 
Rien,.sdon mpi, nest combustilAe.ique ce qui a été 
foripé- p^r ujjie cbàleur» dou^, c'est-^à^-dire par ces 
mêmes élém^ts combinés daÎQS lOutes icas sâb- 
Sijtances quç }§ soleil éclaire et vivifie. 1 , %u dsMas CeR^s 






/ VoicKune observartoD qui semble ^éiaorxtrer dae U li^jaoière a 
|>las d'affinité ^vec les substances combustiblas qu'avec tôurès les 
maùèros. Oivsait quie. la pttMss^cft réfrac/lTe' âes corpsT tx^sp«^ 



leots'est proportiomietie à.,lenv ^^nsitë*:' le "v^rra, .jf^lufl deuse q<|« 

rsau, a p^oportiotiBettemeDt urne plps ffirande force rëfrinêente; et 

en angmenrant la deftsitéda verre et de^Teaii, l'on auf^inen'te a mesure 

*^fSKc fdree* de >^fra6t)on.* Cette ppopbrtion, s'observe dans "Soutes |e« 



\ 
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vt ^ mi f:- ..p^ , '' • ••/••. '* . - \ ■■'',■ '■ . •-•■ • 

que l]e^ déit se^^xier <:omme ie yjr^. £hi ,é^iiiei%r * 
teîre;<t ^fautiè4i^^gu^^ ^ eekii duaoïml, eî^ 
wd H&M pelhfiedCjivCAycç la* lumière, tan€}i^^qii# 
/aptre y ^noiqm l^h plus pomîà^bk ^ aest ori^t 
iiîiireMiéa|;que sou»la ^rni^'d'qpie cbakur iibs^tisia, 
et qù# <» neaï que 4aY»s*q<ttiqi|ei^ clrconstânteç ^ 
oômHié (cdUes de Meâtncii(|, gu'il j^i^d^ la \}it * 
mièrç. Ncuft aVoms^ d^â dit <¥i>^ oett^ fQJb^eîiip^ 
qbs^vee.petidiWt wii^'^caiid noi^b<:^ d aonëf^^^ 
wite\ est trois ou,qua(re çeufs^^dyb plu^ ^r^ndji^ifl. 
4kivér; €t|.. yi<)g;t-neuf ibis. p\fi^ Q)^%id^ en . été àoâ^ 
s^3^t^exlimat; qt^e^^clKilett]: quî.^|iii|iêl^iei4.4;^^i^ 

iffa^erés trâii^ârentes, é't Cfa\ soot einihêine temps încomBu^tiolès. . * 
I4»i« Wjfir^iBfeè.ilïflaqimables^tliéHtff «)ii« rib{iint*-4«*«^m, lèt ktàlli 

ÇeAnde cpéles ^utièes } e»/sorte'qtte rptfaq^on <p2e ces manières %3Qer- 
^t idr*Iâ lunilére, et tjdfr provient àe'Jeur toasae hS. érebsifél es* i?aaî 

^•^JglP^lF** ^% ^<5toil4»,âv^e\îr forcQ^r^fnpg^KP s^oiiP^ pomme 

^d^vtou^s'le^ autres m/tièresLf> proportionnelle à Içur densité; 

1& cjbatf^h^ iijifi^mlDfèâ. at^ènc ptlis puis^aîntoent la ^ùttHère , 

tiTfi cpie les 
cé^ loi ; on 



m' 




ph^^ilMAi 

l»pcapâ4l^ ie s*imbiber.ae làjnmîère et de la coifsenter^ assez long- 
tlMp^) Jles pn^nti iJfRflr69^e ^ rafra^dn uMfèift tefiiir on p8rti^9 ^R- 
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Vi\,0f!9t une ^ftë ^ p«iifi parsttre id^giiièf(|', 

' iuais ^ui Heu est pas mrfnS'évidcunifteDt'dRi fahtt i» 
tfêff. (mmhfîoous en tfbns ^r)^l||fll;rtém0nt , liôus • 
^ .nom CDOtcipiterdns de remarquer iètqtké vet^e cba^ 
t«9^ constante et toujours sût^sisfailté entre êomme 
tiétueut dans loutes les &nDbi^iÈimti' dès autres 
élémôEits^etqu'élte^M'plMts ^e^mB^aalf goiir 'p^, 
d^ir» sur iVmr tes miNai^ efi^ts que le fi^u^cMiel o'û 
la chateur ammak;.cf^e [krr <i«iniéquei3t c^t^'oh^ 

' leur inlëriëuif de la t^re détruira T^mtceité de 
l%èr e^ïe fcerà .totales Jé$ fois qù étant divisé en pai^ 
lies très petites, il se trou vèr^saisi pèrteité choeur 
dfaoi^ kl seinM^e )k terre y: que ,;sfiHS cdtte noùveRf 
Mrme, U entrefâ^xxnâtoé partie fixe ^d^His un gj^ffd* 
À»àln*e de iui^Mtsiifees ,4^sqtïélli^s contiendront dé^ 

é Vir& des iparti^ulçs dmrfixè ^t de cbadniiir.&xç ^ «q^i 

a«Bl-Uis premiàrs principe^ de If eontHiftubiliié : 

mais Hs se ti^uvéroniLi'ea' pltiH Jfu mbin% grande 

y./' ] Kgiiageititê d^fikf'les (|ittç}*entes sûbstanGa^s s4^ 1^ 

^ .. ' degré d4rfBoi|ë 4jyi 'ils auront tf tée elfa»^ tti%ê Âm g ié 

. dépenfhfa béftilequp de ki*'qyant;^té^q\ie*ct^ s^jih^ 
staUfi^ (foniifiidrbnt ^ pactf^ éwmdjl^.^ Végé- 
talèa., f^ p^iaaent! être kl iNise^iç (iiule matiène 
^ * ' ooi}[tllû^B^4, Sti éflés y ^6ht/«bolvia%àt0^nt réjpan- 

dkues ou fûilblltm At inèpf porées ,*9iipowti^^ 
Ibs^d^^Égsr d«aes»suiMt*fi^M |Mir ié .wmyen df^ la 
* , <3oiribtisti6n. lia plupart Âës foiuy^raûx âi^ta|]t}qiies*, 
4; jnè.mi^ 4?^i9é^4i^9 ^<^^Ânei%t u«« iissez ^kjM^^ 
iijùan^ité de. {Parties coÏHb«i^tibJé& ; k zinc, faaràv» 
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mùm^;^ k^l^,^*cufvre^ etc. , bràtcM <$c pr^cM^nt 
HM Aenilme ëvkikhle ^ très vt^: fftitt #1» duié k» 
coiîibiitti0iMte è^ poraes inftaàm ' 

tieîiMBt ; ^r^ (fuoi ,' BÎ on con^iiue le fSg^^lk mtif* 
lÂî^QB finie,. caiBiae£r42e W^eiQ'4()îoi{^,' *fÊ^pàmi' 
IfiqiicHe y^ «reotre àkn» oe»* tMftàèem^ liiQllvttttÉi ^ 
parties 4lm* et Jle cbq9ilmuN|^ «.y fi^^ 
peut en défOijBmwgnjte» Imir.^lYSBenlajBt qiidMM f»»^ 
ti^re (^inbiiwhfe »rec |a«piflHé oes pani^^riiirM* « 
df dkaleiMtU^xeê àM j^iït d'iiiSfilté qu Vveff ceX^àà 

par forcé ,' c*Q3t-à^dire par leflbjk de hi «mtMiftrtlipw . 
tt aM^jM^iibktiiie k oa!kiieréfMj(i dei^é«b|taMc« ili^ * 

Mlmi^eiiant ètfft'Érès «lairçiaimtefiteBMlii^sv^^^ 

Mé, ^est^dinaki i& réel ^ :iq[u um: eeeoÇMfce ee«iit)iMw 
fiôfi ,' per èi^^bcâlk mi» é|^|^^^,fer{)a#tiM dtW eè.4t 
oÏmAmw fises1|iifi b e«l|âè»lioii iMre|t^!feNr<&^ à'^m* 
Inrr dffMi le i«ë(t)E^tcM ^^^^^tyi^ à^ eufattattais $ee ;^ 
à'IaqyeUeoB w»4^«^ ▼oià^ 

t»k< et œiidbMetîblea |M:Ia yirè^re «l^onr^ii^ 
Jmî evoit fiiili^iiéMr. * ^ .,. > * 

' Api^«lM|i^f»té|^té*fe0r^ 
JM»riifali44éi a|ïéiieâew/ie8 pfcië' aêcfètet d 
iiiioe/ «odsi4â^ll|^)e |Mdaiyt;;^[fidhpie«t i^ 
lorçqiîe., MOe 4» iiPiN»»*éhglt^Ae^ il rétîde* < 
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'vmàd^fiidlli. 
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* fifism ^ mèime, setabië A&àiÉ&t âfiê puèiii^ dïfigé^ 
Mats ^am les substances différ^ates.^oiip^mi ra- 

li^Uff F9i^€^s-d<^a'w«^vé a¥|^ le féi 
MHNik^^to c0Qi^mTOisÀ|:r«i|tm l«s|^ 

«tJiMioes , Âm qtxekpie fiàttire qjét'eH'eft p^^Nènt étPf >y 

pcifîâp«ri«eb. • *-' •• " .*■*.•''-• 

* ; ;Lei»pl|is ^fand^^^'dlkdr^e^iiifii ne pf^t'd^^Fttûw lé 
jrâfêi^ àf Yain, ^ isi. moment tltettevr'sul^i P^^ 

* .}|BiÊff(Hi «tr-tmit kyrjiqite ce flui^le eBt divieé^Â 
iÊbê ip^ite» parties.^ Mats i]^«^ât f^y^fn^fjfft. .^iiHeteOiB 
wi%^1»t^d£ &3ilèé ei<^ui de- sa p^ëÎBfe ^k^lfeitë ^ il^jr 
i^^tasul^â les. t|!ièttoés|ÉPé<:ats^ mojreiiS , M^nvtetê'mt 
pM^uie t6i^}ofi«6 éaasr quelques liné de- cal étâlii 
aaoyaM'i^ul'il rési^^ d^fi9^1a.l«vfe el da^itl'^eé»^, wmA 
ffBte^éBÉ tout(R»i0s «ulisiHf|0es ^ur ^ ^90^ ^eiMip^ 
séeiç ]Mir:exei^pte>^ a« |ie*poii^ra pitt iloiiflQt que 
lWii,4qni mous paMit^pi^r $iil>s|:ai$oe' si sinËple', tm 
0tg$ii^ne une oe$làii|e;X{iiaBtîlé dkjp^s^i n e«tmî 
fixe ni élastique, mais entre là fisttéei'i^bstieifté^ 

'êiVbtk «fait ati^tî^ ^iùi^ài&éiemi^fkâmniènês 

éhuUitimi » d»ft», sa ^ém^fiim pt. toi^^^oiupr^^ 






* 



^ . * • 

^f6ft»if«rl9pfiteses€tfepaâmir^MveH]|^vu^ * 

lespl«l«iN4yiPt«tl«spi|m Orsîfiitrqu'^lfreo»- 

•de pteihe-^aslictlé, ¥taa éefoit co|(irpi^^9lble tsk 
Miscmde'eeltèqllatitkëtlWéldî^ * 

tBMtdroit et qim se e^m^riixieroit* B<^ feir «m- 
tenu dans )¥e4tt b^ eét psts ^m^iemeilt mète etB^ ^ ' , • • 
cWmw^ pas^ saf J9ltfia|éia«feïqu« y liim» ^ egt tplti» hi- 
tiflaem€Htt uni daii^uii état oà s^il ^ çsScu^e^'^xéree 
plus d une manière sen^îoler et nféan moins cerrea- 
9ort n*y^e6t'p«s enjtièretnei^t détririit'i (?ar m oil ex- . ' 
pdsé r^ii i la»;6giig[éiatfon ^on yoit«eet air ttirtir dç ' 
soârjntériéitF et se réuwHr k^êet^siOLtfsce en IwiHés iAs^*- 
tiques. Cjeci Mul'«itffir0it'^«r;proi»v0r que Fait* 
thkî Ms eônrtoQU dans Veàiâ: sou& «» fbra^ ordk- 
mâàTmt^uiic[\t^étani>'^j^^i^^ huit Wni (SÉ^ 

^Ê^pépi^fèiB plus l^ger, il.s^ÎÊt fol^ ^en «mrtlr«}>^ 
k^wule'nébe^iié*dë I«t'pî«p^ de SeaiiMl 

aatliôoc.étHbsnt ^e.Fl^^iitciRu-dânslVau «^ ê»t. 
p«s ^^nfis ion état ^rdÎBBîï'e^ çest^-^dire de pleîqpe 
^stibité; ^ eh naènié fëmps it (esC%émoiiè«é que. 
oeC état dàmiequèl» il résicié àésus Tean n'est *pas ee- - 
lui de sa phis grandefisité^ où afin ressort, absérlu- 
Bfieikt détrài^, nA'péhV se i^blir^que-patjb -«ïnà- . 
Imsii^te^ pnîtqu^a eiiQlettv ovt Ib^ fîfoid 'ppuVent 
ëealemenâje rétaUir ; H $»à|t de farré dbmifikT cik 
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Jr «imAM^it ii «en d^age éé oiéi]^ kir^^'if; iWi 
i^iit (Tetra pressée par h p^4* <li^ r^ttflftàipbèrb 
Ml» le récipÈ^nt de k iii«<^v)>«fHidMti^^ H 
^-ésiâ(>ttk pal eomeiiM'dftàft Ji^in wA« âtiè iSMrflle 
like V tHà^iA ae«leoiei|^ da oft «fi élm^ qp^yea où it pe«4; 
. ttsS^MWMi )feprefMJr& smt teiibiVc :'ft if 'ait pas ^mpla- 
JMàt mèlédbtia IWu; p«ii(|u'il 0(p peiity f^idbr 
$f!ilè aa lbfiiie'«)a^tM|ttâ*; tf^afta.%ci«||l M ae iut «t 
|miJoiitt|ei|fieiit aim $Qiàs j|* fetflle fixbf.piljaqii'U 
a*eii a^^ai% p(as jattifétikent-qu^ /l^ tdUle iràtK 

. ' On pourra m'dbjectjpr ai^ ^isoA ^ti# le 
et le ii^iid nWi ^fi^i^.opëhé de Iji ni^iiiif filçeto; 
«(uiç aif iM^tio ei& eaiMeè rted a Kairsôii etaai«4», 
fjBjutw dok la détr«iFe< et jVrAm^iies pour4'(^ 
ibMnve, le ô^Ui^ la ^hàmâ f)re4«Maei>t d^i «ttias 
4llfferefils i mais daiia.la sulîiita'itce |Nirii«iiIlèae tfm 
iioiia oiiiidMfc^ons ^ ces daux eaiîaes , <liiaA(ur^pp|p^ 
iéèfti patMluitént. k ai^e altfec; on {)^rra.le abm- 
eevtik* ^MS^iMm ep ^laaM auràlîâ» ta 1% Mbmp 
ipAnÉè al au r*ppot^^de seft^ekcoaiataiieèft. Vott éa«t 
. \|ue Téau , sièft ^1^^ ^oit kdiiitlta:> pépite IW 
qa'elta aTOit perd« dè$ qu V^^^ lii|ttéfie ; ou qWaUe 
sîd^refpoîdit* ije dtffjré d aâiifeké de laif <avee Faaii 
dë|^iidLu€|Cie e«t g^rïn&lle parti» d4 celiiFdé ^feap*^ 
|i^lttrèV^^^^S|i>ëy daas |on ^t d^Ji<|iudké, #at 
i^V^fv^ lé i.ê«Kj ^,c«l«i 4e la chj||e«r «fét^- 
mlaèjli >ii^fbèe tk la tl|rra: IW., are^jâlÉqkiél «Âp 



# 



1 Jti iMihai jlfittii jitf J \ \ ' n yiiinAmo, i nwirtlii ' (tmAmÊ 

«m. «At, tM^t ^ £eM cmMÎIrYe «flMiç 4««i]pé|B|i^^ 
itare; <«o«i$'8^b Irôîj^ )4cmiÀ la pén^^iT, cm ,• ptofir 
parjier, pkis ipgémémmkki^^ m às%fé.àe ci^pwpp 

soi> i^M^, fui V(Mi f^ m^iis^^ifm^t i^^k,,^ 

^^^«s #4le¥çr |l jç ^^^M l'eJ^'f^lf» è ^ cour 

4^ le)ià|i^r4%iMre de l^u/ p9f; 'if iç^i ab^kl«iir 0%âé- 
^kmf-^ ^H^* eii dliriaie tmp 1^-pMties i«4ifl^nltti/ 

IL A 

^m r«i^ volatil^», ^ lâi^y qui «il 1)W{ était qi^ 
îàlb>ll*64ap|ftli|r <^ pctse^ea^opiie 

^'^mim»àf9mi^ «t^d^Mn» ikh^h iraisi^i^ <^4|t 
mst tFiOB ^^Mnk. %immmm \^M^*» ifoi^ym^ 

00^ plu» 4e l^pj^^ *^^ m^ffi» égt prq{w»ét4s 
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jieÙK eifet A» cette piittsamM^A^ ^ fmftipefti 

Wf^vriôA biMte toAftbw àa i»i^ §QMn^Ag qméh 
Mf&ea^ gimttte. d-^eift ; et si 1 ei| vfi TftoCpà'e ^éonveilir 
«tte^oi qoè Teail pu'ièie^ daiiii'eeC^éiflrt de vapeur», 
#e If ai^^^imi' .ck) ai«^, oa £e)>ô«to^ <ki moins nier 

T ' I/espériei)cenn'a.t]iéirfé'àppflKj$ qne'l&^peiirde 
Veau «peut eaïawt^nir ÏKl augméanér le feu ecnàme }e 
|biié r«fr*o#climtre; .et «et atr^ qite noA| péuretoite 
r^rdet^ comiàcf p\ir; €«t Mnjoiirô mêlé a^^uiir 
'^rèis^ gnmde ^^aiXîté \d^MU : niais it fMkt -reMttt^ 
^er, coi%me ekoeeiiaU^rtanteN, ^iie^ie prepaMita 
'îtti ttii^B^e nest^^^ & be»«Mup prèd, \m mMÉ 
4^ ces de»m éWeMB > L^»tt {^^^ 

ilâm l'âîr'; «inilMieiit il Aiut 'ê^itsMftçor i^*i£ y li 
4iÀi%oités tnfea éiifiéw^tetr, an x«f«ieH%d Yin f^oW 
iSgtttrafpMtenksr^terttes Ae cefte^p rô p iit lte j ry-èëfc 
éeHK'waîtéi' «oni la t»Ii;(i*^^ et la 'MiiBe/ Si W^ 
iHitf^e lâ> iOpïaniîté «d W • eôttt»i»e ^an» fèaii par ie 
V9hime , eUe pamt^ nôllé^ nfuiaque te Tuluniede 
Yisê& B!en eM poiaâ dértout sPMg«tie«Mé;'et de n^iitie 
IkSr -plos <>ù*fnoitis k^iiriilp M ne^ paMt-^pB 
4iifte^ 4p Afefiinne; W-«9fti4ve q*ie qki^id;^ ^ 
fifàs'0ti màift^ ebMMi. Aiqrt «e-ii^st poitjkit MV^f^ 
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^noHBRsS* vjflWHB^'nV JÊ9K} 

>} c^-èadîrç 4r4É iiiiiMWillgUiiiimii 

,^^ IW « iH.|««, pl«,.i,„i«X ♦..»«. ■ 

«lasse , cW^'^dîve Ikui< erat dpqpsaolk £^ 
tBge. Quoi qul^il ell' mt ékimam tf^im^Miéû^ \ <fm ^ * 
• ]^at*étre éti.tbop £ifte oïl te>p lioMe, fioiià jifHi- 
voHft^<^til|9sr iwdueéotiMiae Feaci doit éé i^hâtlger 
plb»,«iséâ|BiiCéir.air,*t}ôe fournie peut sjfe^tfQHsfil»- 
^Iperv^'fMr lies parties deil'air ^ q«ioiqiie miÊm^y 
âjesuiHtre extréiMment di^Mées^, pirc i s i ei ttl êÊ Ê t 
fUtf giMses qoe belles de^'eau, pufsqtus celle-ni 
jMwe À tvâvei^ plnsieura filtres que Tëir ne pemt 
•fèkàl^v; piii^qwe , qi»ind'elle est ^raréfii^ paî> ^ ' *. * 
ifaidèiif*, son Totûme , quoè^pe foytaugMii!^^ «fefet «. 
^m^é^ftl/ou vhi* peu plvs graïiB qtie e6liifdlfi^^f>ai<iiîk 
d#;^iil<à le sftiritee de h terre ; oer^kR irefMrsrée 
l\0ÎiQ jne t^^m da«s Hiifr qu'à iine certcâne WiiiÉ^ 
1teai«^ «âfi^, pnislfue*4bir«eiblii|î4i'imfai^^ 
iHMMMHMie ép<^^^ "kl coi^enit* en g[ftiiitfe'ii|iia#> 
lîèé',*ef tjHi» )é eofitenamt est ffë^sjrireitieiit fim 
graiid qiiele e^tenu: An reite , TÀfr, qlri>'iHilrtii . 
si- volontiers de leau^ setnUe la rendre dalfiième * 
tl#«qiiV>Q «M .prés^lè des sejs^eu d'/nitres -^bh 
Maii^^avçel^Hèiei.rènMkaehMi^l^ * 

fpCw^êcèàt: L'eflfet qtie*lisiî*«iiiitti0(es appefieÉilii^ 
jJÊlftk0ee, et niAne.ié^hlt âM^$flb^M»ii^^^ 
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*I4^ WBlÊÊhn» IlifMMMK'lMii 

^UMlMèÉé dÉaw liMiliiinini dâaft-t^ér. 

*f4lë^ qui ràleT«i«émeiit %4^ a|Bi|îlîéfil<»«^9nw4^ 
«t<qpî 4ièai# «fisse d'a^)j Mm élrè «^mlaftiiue ^ 

«ivéfactîôii de J^nir , puflMf^U èû âéf»^ île leau 4^ 
j^V^f oA»^ 4'éiitt,prMi# poip te poids de latmo^k- 
^i|èire4M6 leTéei^i#nfctle k B|acbskit pn^ttmatiquQ.* 
\ . PMf« ypvà^ M la t^uyerdoa 4e9 VilÉfieDli , U 
■ie ^ettbie que F^u est jpmr'lW oe «yfte Jl9i«»iMt 

lftHlMitt«e'4«fei|deiilide cettt^oi. V^v^c^^mm^Ar 
mefii du'fett^ Va^imile avec lui, ei» s^^eaMfo^ii^ 
an ce pf;ariÉier âémeait; Teau , raréfiée par ta ^dMir 
ifcM,«.)|i^ tfMBBiSàvt^ une espÀoe^aM* ei^iAbl^ 
id^dU^ppjp.le feii cooipQbe lair erdiBaire. Aiim,^ 
El» a «1 4lduMe^4i(^^ de ^Jbftîëiahce aa$UI*À; «it 
»iM<^<imr béànlioa^ d'ak, M fiiflli tùmi m ifmr 
émiirp heaiiei^^p par la suréftMUioa dt. Tmi*^ 6|jë iNi- 
ftawtr aiiiât 4ate,fo aaaMi de ratpioaph^^pa «o|ite,lg 
yiaiirî0 <t«'il ep délMU^, taftdi&i^o'idtéiwuMf»^ 
«tfH^ <eanverlk Itil^wâMe avec: rfit^ ^a iMitîèrQ'fti^ 
4mMw aubd^ees^ mirefâxm qdit pétiètM fiar isa 
dbalnUr on pw sa iuMÛère. » . 

,^ ijb 4^.4H;ti$lpe qiftei» d*iwe pbrt^ Ta^i^ $c^av#it«t 
wak cm' «s» vapeurs »m»i iralalUi^ <|)4a Iwir f^ m 
.j^ébiC^ion^ ^ 4^ .çomempitnea i«iie $ufaKiL%iMie ^ 
iidei^ usé e$fi&«ia4â\^iide«niaii^ difl^rie^dAF 
fl ji l l^fii ii tiPlit l ifctto a fa^ ||;Hi4eje raréfia par 



•BP(> jQsip|WW^I^* Wp^W^^P WW ■«D'y 

ée v^ré juaqi»»!*!!)* trMi q^afts^ c^ia verra éwr^ 
#0iidretè «eé«^€^tie|i^'f{«>id i^iègitieiîte ^ «t m'eùmf- 
deoaet «omiB^ font Umm bs^ ay trie» ^utde^; !iiA ' 
'<(uelque ierap8^val|A4mMa^ (ie b e^^^^ ' 

où la veit^ .remôiiter aji-d'eâ«iirf du pmut d^ trois 
quarts é^'h haiiûeiip*du tuèie l j$i â y fienflar ^aeoiv 
tfKM£i«d«rabioi^elK 4éfi ^ mnterimskWki e% (!|[kic«r: 

inàî» ^rlétabe esl'bîea bôUobé , et mrlailieiXï^iit ^ 

» > . 

Mpo», réau qûatinuera de]»akis^^,,et "ùejàe géifBfa 
pa%, q:uOtf]|iie ]é degrë*de firQîiï'sott dç*6 , 9 , en lo •• 
^kgrésmu-dtssBiÂS du terme de k gk<:e ^ et )ea« ne * 
jgMmà que quand on couvrira ie ttih^ou qWo^lei 
.reâooeraÉ. Il semble doua fiiie -hf cooffémiiùtÊ fM^jia 
^tëseAle #une'iaa^réiW£^«i4es qfiémes pbéno-' 
itiéiiea g|ie Vitiitamflifltion^Quidcfiieiiileii^ ^ ^im^ 
qnie» granit 4«e Mit uBe«cbaleW'i*^lfeirtki^da«ii 
m ^HÛiaoaû bî^ «W , eÙt ae ^rodi^ira riaAesi(»> 
a9liipc& qtie* ^uaud lette iovcbera que^ue inatiètfe 
^itflaaân^ ; H de* înêœe , à quelqiie di^ré iq[«^jiM 
flukib aoit k^efieédi, A *e giètef^ jm sane toucher 
qùdque subatâijced^ ^^em', et cW eèjtâi.^^ 
larsquVw nÉoiiue ou débcMidhe lie ttib»; Ici Mfrl^ 
€fcl^ deiiM«i^msoiitf;iriéMdaiiiB Voir eiàMemt mfi 
éêuté Vmv càjÊÊcrm èAn^ h îube, wHaneat^ tom- 
l|li'c)ia«)i^^boàlh0 ou Ir Femiie , iraî^r k mkt^^ 
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eèmleur , pel*!^ d^ scm TôlTtfne et se %^ ttmt^Te^i^p^ 

^f^s la -ctf«^él«tioii , Fe^u , d^lK^^d cymideMéé pir 

«le iroid, re^MPend plus djc^ Volitme et se -fixe de 

mtèitre : car lii* glaçe,edt nae ^^iHsiyce soUde , phfs 

' J^^e^quê l'eaif ) «t qtii eedseryercnt sa solidité «i 

• Ife Ifeîd <w>it totrjo]ttfp*le m*êiàef et je èiris porté à 

«notre qu'ont yiendroit à Rdùt dfe fixer' le" mercttte 

♦ ùii nmindre degïè cfef jfrçîd* ai . k $tiblhnaitt €ft 

tapeur» dans «li air très*^fro)4* *^.<^ ^^s de. némt 

'très porté à crôiffe que Téau , qui ^e doit $8p Mqùi- 

dit^qu^ la cbaletir ^*et qur k perd, avec 'elle, A>- 

viendroit 'Ujie -subitaticiî dautatit pl^'ac^id^ et 

' d'autaat ittoiiis> fî^sibie, qu elle éprouVereit/uluf 

I, ikstfi et plus loBg-térifi ps la rigueur du froi4. 0|i n a 

I. ||R8 fait assez d'expérien^êj^'sur ce sujet ii%pot*tjîiit. 

Mais sans aous* Brrêtef % mk^ idée , *c o^t^^ihie 
tan;» admeélre ni sans^exclore la possibtlji^é de la 
^onvei^ioaicte la ^ace en matièteinfosil^le o«^ terre 
kmJb et' solide /passons à des vues^p^'s éiienidiies sur 
ier moyens qûe.Ia naturcremploie pobr la tf anaibr- 
«Kittou' de {'eau. Le plàs puissant âe 4:oi|ls-et kf pltts 
; . *wdeot est le fiftre ^a^içial. Le corik des «ii««ux 
À €^|U}iiQ , en^e nourritôant deg pârtkuales de î^u , 
'éa ài^a vaille en mémetemps^ la substfttfee.au p€>kiC 
4e 4a dénaturer; La 'coqttitk'est'Oertattiieilient^^ 
«mtetKïe «Rres^tre^ Une i^raîé piecfe,, dont teiites 
%f pi«r^s>*que les ekimistfê appellent C0kçm(^y^ 
*^f^miftQWSi^\m^\xi^iÉt^^^ Cette 
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dé Fammal au «Ite loou vr6; puiaqu^dle se .p4ipétM^ 
paf la«g!éEiët*9tîoo^, "etiijKi'iA la vôU^otMas le$ |pe<iitk» ' 
c<M|Hmaçe, q»i '«^•«^ de naître, commeA^.' 
ceux quf ont prk tout Içittr accroMMHiieRt^ Hiaiàio« 
n}en est pas «xcéfas^ufte^^bslaBC^térrestse, forioé» 
par ia sécrétipii ou Jr^xsitdation du cor|ps de Ym^ 
mal : <»n la; voit a^s^ran^ir, s apaiasîr^par aftn^ami 
ei par oo}ic]m^'s -à tuesure quîl prend «de la* oxttfT-* 
Mnoe;'et sauyedt^^tti^. mititièpe' pierreuse escé4^ 
' cuufWQtf. ou smisauta fois k nviisad oUjjtm^èM; 
réelle du prps de ranuiMa ifuila ^m^ Qfron^ 
nsps^fîeilte p<iVir un instaût |^iiomJt)re-Mc||^^péj34iS 
de ces ànimauJC à coquille , ou , p0iir les tow ç<»ëei-< 
j)rfHdre> d^'4^§|s animaux /a uàn^sudatioii . .pie^- 
r«iWÊt; ellis sojat peutrc^e .en plui|[rand j^mbwm 
dans la noter que ne Test sur ta terre.le ifcovhffe dm 
es|iéMk d'in^i^tes:: qû'oto. se repipésent^-eMMit 
leur |frompt |iccims9çiutiit ^ Iwi^FHrodigijsiiM-iai^p ^ 
tfpSMtii^^ le. peu.de*diu:éede leur vie y dîapt,BaiMr 
supposerons néainnfoips le'torq^ isioyei^.À d&t 
ans ' ; qu ensuite;Qn eo^sjidère^ti'il ÊH||^|^,|puUîplM9 
par'çi^quante'op soii^ânt^ le nombre p^queÎMit 
metisé ait iç>M$ 1($ în^ividiuvde ce genve ^ pour m 

*' La plus fon^pie vie dés escargots ^, ou ^roalimaçdnè terrestres, 
6*4«émf jliiqft'à qinitotâe ^nii; iOb- peut pvëi^mte <|iw Ibs' ^s co^Mff» 
\4lfÊ%4» uter vi^Qf plus JbogH^emps.: nûns aqfgsi les petit&f ^J^4^ '^4^ 
petits, tels4hie cetix qui ibrntent ]fi corail, et tons les maj^ép^MS, 
viven^DeaucoUp moins detOOlpé)' Hf ic'ëst{)ra' aette rdisou ^tfe jw pr^s 
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^Aire-ttlie èâëe-ifc toicârla nlartièrè |Aefreuc4'ifn'^ 
étàltè 0k dk ms ; qii'ènfiù W ceasTltièrç que oë blo€ 

' ^m« 1^ giOs die matière pierneufe doit^re augppenté 
é'aatant de pareils blocs <fji*H^ a'dcr fbts'idix df^^. 
tBm les siéeleii >rfiii se scsrtiii ëeeulés depuisTle corn- 
itftAitcemefit d^ im^ade, pt fop*^*^ femilîamefà 
iir#c cette ilâée, ou plutôt ce$te Mérité d'abord i^ 
pevMRNte, qii« Houles iioif cottittes, tûùs nos r^ 
cbâs àt pierre calçalfé', de 'ite2u4>re^ de craie , etc. y 
lie vie«iie»t origimireitten^ qf^ âé \a dëpoujflte de 
MS- petit! aniimtMfrx. Oa;ne{i pofirrà douter a^m-' 
p^ètkm: dès matières «tetoiei , qui toiiteSi confie^* 
■Bant e&ei|ré dès Gosuiilles ou des éétrimefktâ di& 
eo^fuiHes trésaiiémeM>reconnoissaMes.'' ' 

i liés pierre^ calcaires ne sont donc en trè^^mf^ée 
partie que de ïoàa et^de Vair GOnteiivM datifê tVeatt , 
iransfeMfeéi p^r le fStti'e animal ; le$ sels , les ^h 
titiMs, les huiles, les graisses d^lif mer^fienttedX 

: ffm pour p^u ou pe«ir rmn «dâfi^ hk eâdîipesitioii dte 
)• ediqiiîife : aussi ta pierre caUgire ne contWifHstle 
aMbime^ ees matières. Cette pierre nW'qœ de 
ÏJÊÊXL ' tratMi§h*mëe, jointe t, qvt^wfi petites .poi^ 
tiMs de «errfe Titrifiable, et friltie «fès ^fanflé<|uBn^ 
Èké àMv fixe q^i s^endéga^je par ta eafcinËrttôti. 
Cette opération .produit les méipes efSfets sur les 
G»((uilles qti on prend d>»ns4ai9erquesup les|>Î6N;es 
qé^<m«tire des clarvières^ ellei forment égplemê^l 
(}e^^cllaux^daQ3layûe^ ôa Bie remarque d'autre 
différence; quecella duu peu 'plu« ou dun peu 
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âlititt^e eu (Tftiuti'es c^tiiHcÂ esV [dns-feSlle que l{| . 

chat»?t faffté âvecf.du iitai^bre ou de b pieiisé duré* 

mais h'procéêléjie hi imture e»t le méilië, ^ réstiK 

tats de sota opéi'àtiQii les mèmbS r Ji^ coqnil^ eHe» 

piei1?€S perdent éfeaïer^eîit pi^à de moitié de fetril 

poid^ par Faetibn du fén 'dans^la calcituatknÉvFi^U' 

qui a.cénservé sa ndture ai sort la première; ap'rè^ . 

Vflïéi ^air ÛÊe se dëgage,*et eiiftuite feaif fikê dèrit 

w* sti^tâuicés pierreuses sont^composSées ^t^prend 

' S4 phBBBlière nature et s'élève ien irapein^ poussée* 

ei?raréfiéessf par le feu ; il ue reste qlKs les parties t^. 

plas j|!»éi/de. cet air et de cette eau , qui pout-êfiU 

sofûtisî fort unies entre elles et h la-petite <](ba^té 

diî terre rate de 4a pierre, quéle feu ne peut 1^ êê- 

parer. I«a masse se trouve donc réduitje.de près dé 

mdkié,, etuèt^duli^ peut-être eiicorë plUsiA Foii 

dofiliiiét uh feu plus violent; et ce qui ine sè«ldÉ6 

ptfKtvér é^fAeiBïïiient' que cette matière -tsb»^9êB 

tio^ dé fil pierre par le feu ti'esft autr^fe ciiàfiè qu«' 

de l^*r et 4t iVttw , c'est la rapwttté, i'efvidfté frVec 

hiffc^Êk cett« 'fNiérM èâ^lcttlée' réprèiid IWu "qti'rni 

-lui '«krifrtie , et la ft&cer avec laquelle elfe k ttw ^ 

ftitiMiafifiièiPe tersqu'oti k hii refusé. La èhatîlt, piv 

sôn exfin^on yHi dani l'air ou^daM t^au ,'r^pr^^ 

éi»^^auEide|iartte la masâtuf qu^elk avoit perdue pm 

lê^^Êàtjmati^n ; Teaa (weer^iir qu'eue oi^ynttent/vfetM; 

mm^èmri'enn et l'haïr qu'dle^ eatt^nok pfiééAAi^ 

ment: k ptèree reprecKt'dèâ^te»^ sa' j»iMW lP li''^ a'* 
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tme^mf. mm^mk^ chapx avec *9 dëfMhaônte 
dWres ^^ei^eiv <» fiiit «» 'raortiier q** $e'^e^i 

. * d|, 4ef^||l â;vec 1^ KNrPf>& um s^l^stai^e . s<3^4e et 
piei^rpUA^, Qfmme celle .doii;t »a ^^ efWipQ'^. ^ 

^ * / Àprèjf offitt^ ci^bfiâoa., je ne ^rois pQS quW 
plissa douter de la tnn$forniatk>n de leau.en t^rre 
<m ^. pierre par rip^rmèdc i^k coquilles, ^aiià 
d#&c, dWe^part , toutes les iMalîiçrescakaiii^^d 
on doit raj^orter rcMcigme aux ai^imaimy^ely d'^4*Éi%' 
part, toutes les matière coinlmstibles qui ^^'f^Êlr 
viennent que des; suiNnoaces animales ou v éqÉfilf; » ' 
^IliBS QcçupeiH etf^saaojdl^un assez; grand efi^^pée à Jf» 
ll«pfece,de ia4terr^; et FiMipeut jufper, g(Ë>M(r^f^ 
ki^^iiiinie^se^ cpmbien la nature «vkanl^^fab^tiaftT 
vaîlié^^rlâ nat«re xnwte^.c^r ioiA^ bc|^«xVpit^ue 

len»ort. . • . ..* ;,; 

, M«)6;^ matines csâcaires eli )és»sii)^^ 
b}p6t^es^ 'quelque grand qu'en sait U a^infaroi, 
(jpi^qiie immeiiise qiie nous ^i pai?ôîffti9.4e vQlwaei 
HO fojQit qu'une très petile poi^i@p.4|r gpbto dkTi^ 
^re, d^fi^le ft>nd^ priBeifml^>et ia m^^oiie «^"ti^ 
DPJilire -q^iantké c^ûsi$4e &U uoe mêâiève éMtf BdH; 
HMre.^.veïlre; n^^tpèré qiik>n.4^t reigarder omimét- 
\ Héléiiientten^estre, k VexAvéiçn de t6fil»&')oi^||VtrM 
li|l)stftipk£e& auxui^çs elle sert de base €Q9|inie>teriae, 
ifiil«^'eUes se Joiriigyent p^'r ie m»^m^ ^ par -m^ 
tidpiént des aatsaaux., des végétaux.; et^^r Ij C^li»!»* 
fti^Q)alk<i des ^itije^^ é^ieiifô.. I^n * sî^iMMii^ 
oejtt<rt|imtf îftjyt .frévs^^$ss^ qui a%|sM '!i'^fiiiâ tfrre élé- 
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C^^ àe basera touim lés .atttf6^..sub-^* . 
aiances^^ et^ea c^ifô^i^ue les fmtAe^ fixes , Hiflis.ell$ • ,*' }% 
iBit ex^ même teiii{>$ le terme ultérieur auqi^^I.oa -^-^ ^ ' 
peut lés rainener et les .réduire toute&^ Av^nt de , * „ ' 
pnweftter. les àiafei^tô que l£^ ntlure etl art peuven{ ♦. • 

attiplbyer pour op^er cette etpéce de Tédûatiaa de' f 

il0«ile substance ea* verre,* c*est4»dire e& terre ' élé* 
pentoire y il est bon de -rpohercher si les moyens 
fflîeiiou»^ avons indi(}ui^ sont les«seuls par lesquels . . 

y^ii puisse se transforméi^ ea substance solide. Il 
lèe, sè];able que le filti;e aniinalla convertissant en 
j^ierre , le- filtre végétal peut é^lement la transfor^ • . 
mer, Iw^pe t^iites les circonstances^ se trouvent 
être W in^inës :* la ehalenr jyropre des animaux à , « 
coquitteélaM.un fM plus-grande que celle des vé- 
gétaux ; et les orgSBeir de (a vie plu& puissants que 
ceux^kaiawlil^étatidn'', le-végétaljie poiirra produire 
q^wm ^petite quaialâté -d^ pièrreâ qu'on trouve as- 
«to'iwii^ent dans se» fruit ; *maîs il peut convertir, * . v 
èt'caavertir réellement en sa substance, i^ine grande . ""i* 
tofib^té. d^air ,« et ù^e quantité encore plus grondé y ^^ ;^^ 
Semii'hi terre fixi^ qu'il s approprie, et qui sert dç* 
%a^ à«cès deoji élémêents, est en si petite quantité^ 
^'<m fwut MMirer ; àws craindre de «e^romper, ^ 

m'dWnelaît.pasla'eentième partie de* sa masse; * 
dèsrjbrsie végétal p est presque entièrement com;: ^ 
pfifé «^[ue* d air et deau tranàforinés^ en bois;. si|b^ 
aiWMse^selîdë.qui se réduit énsu^e en terre par k* 
4i««il9istî(^^ piija.rputi:ééac(icm;' On^dôk dyre J 
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I ii / • l«K^ki9. IJN^TftOniKlTifllI. 

•' inéxil son seulçmtfl 4'Âîr et leaa, inais le iiw, fiiï 
^;,*pltj|s grande quautité^e leg vë|;étaiix. Il me pa^r 
roit dçBC qiieles fonctioitô de&^ôr(>&org«iDis^ ioat 
ft Tua des plus puiataot^ inoyena t|«ie la riaCuxie.aM» 
* ploie p#ur la converstoii des élénteDts. On peiii M^ 
garder chaque animal ou clique végétal como^i 
un petit centre partieuliei^ de chaleur ou de».Â»l ^[i4 
sapproprie lair et Feau qui reuvironnenty m ^ 
assimile pour végéter, 4^ pour se nourrir et vî^|p^ 
des prodijictions de la |prrè, qui ne santelles-jïpàj^^ 
que de lair et de 1 eau précédemment fixés^ il ^*Âp^ 
proprie en même temps une pQjÊite qiiaatité de 
terre , et, recevant les impa6aik>»8.dé \à lumière et 
celles dé In chaleur dû j&oleU ta da^glub^ terrestre, 
il tourne en sa ^ubstan^e tOtt« 12^ difiSérents ^lé- 
ments, les travaille, le^* cambine, la^'i^aïk^.les 
oppose,. jusqu a ce qu'ils aient silbî U ibroB^jiéc^ 
saire à son développement, c'est^àrdîreà rmUirtWi 
de la vie et de laccroissement de rorgaAisaïi^»^ à«$sA ^ 
le mbule une fois donné mcnjélç tente b. imtàièsÊf 
qu'il admet , et , de brute qii elles, ét«)iit yH »»d 0t% 
ganisée. - • - • ^ • -^ 

L eau , qui s'unit si volonti^^ avec Taèis ^^Vé 
' entré avec lui en si grande ?i|uaiitité,dai^s ks €Cic|p 
' organisés , s'unit aussi de pré£ét^ticeai^ qiNdifli^^ 
matières solides , telles que les sdis ; et c'est MftwfPt 
' «par Wr moyen qu'elle ei^tre daiis ]^ é^p0|i|iip 
^§ fiinérau^. hè: if(à^,m .ffcejB^r^ é'ml^M^ 

a * ^ 
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€Ki^ai«^m m^ém,' m(Wf»Ê^ reconnu ^ù^elfe ^ * . *' f 
consiste priDCi]^leii»ei^AaQr}àVék|^ qu^'*. \ 

l^Gjgi^ijynce éè ïafA^e nitveiix , qui He laisse apNft 
stf.0Ômbustmif ^û'iii^peu de t&tre ^t d'eau , léfurl^ 
•iAii^'Irî^ |lf|g^ q^e ee sel, et {)etil^re tous Im 
ÊflÊéÊ%êi^yû^éiéiit alliolument composés qii^e de 

lents^ : néanmoins il me parolt qu on 
ittes> aisément que lair-et tse.feu entrent 
éli f ii y ^ ^te By» compositiop , puisque le nitre produit 
'i4|| gfit^ifl^ d'mr danâ la comibustion, ék 

f!^'#«tÉtr 1^ éappèse du feu fixe qui s en dégagé* 
menu» Wmip^t ^e? «l'aifteurs toutes lés explica- 
Ùmks qil'Mi ct^fifi» ^ la* absolution ne peuvent se 
sotttétÉI;'#lBftoins qu^è^és nWmettent deux forces 
oppdlNl^ /rtl|Mî\a^a€tl^e, et Tautre expansive, et * 
^féi^ê&É^ém^nti!» f retenue des éléments de Tair et^ 

- iMfe«^>t^PNi|nat s^^ cette seconde foËre; '. 

kfotémêk^^^Ê^êmtÀtnontte toutie analogie que le sel * , 

' j Mfc* »étol| ti^TOlt comjHi^é que dçs deux éléments de 

*t|lNiKjii^#iL «frdé l%au , tanéh^ue toutes les autres sub' , 
iifeHBef «iottt cjoÂiposées- des quatre éléments. ÂiiX$i , ^ 

. fM' ne^éMr pas prendre à la rigueur ce que les. : 
0lt(t^hi^li^i^ HCm.^^kl et Macquer, ont dit i' ' 
aWIlpIt' NtipéHenc^ de M. fiales démontreill 
^fÊt^fOVÊlUlkid^ set^Mm co«itiennent bëiu^tt]^ 
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. ' ; /* V. ' pmds , etle sel de têfrtreenoôBe,pli»8.<)a peutH^^ift 
"* .*\, ^ tf^ul^r que l'air «Éf^ oamnfe pâpi^^pie^ dana*>la 
.• i^vêmpo^tion chwous l^s séïs, et que , comiâe il ne 

peul^se*#x6r damf aiiOTa^^substâiieé qii a Vaiée *lé • 
V fechaleàroii'du'fett^mséfiîœ'nteîimêni^ 

tfs ûtoiveot é*r^ cainptés au nambi* de leurs j)air- . 
ëès aonstitutive&. Mais cek ^^lupêch^ pas^qiatS-it 
âel:ûe doive aussi être reg^dé^oiùnie la/^bitmidl 
moyentie entre la teçpe^et 1 eau ; ces Hedk ^infHMT 
entrent en proportion différente dans les aifi^irasiy 
âels ou OTbstances salines , * dont la yariÉ^%é%. 
Iiombre sojgU si grands^ quon ,âe pe^ét^e^r' ^pte: 
^numér^ion^ mais qui, pvé^ân^é^ gén^M^spÉfifll 
sons Jes dénominations* d'aeides ^ d*afeal«\ nèlii 
moatreiitqu en génëralil-y a pintd&terreetmoîÉs 
d^eau dans ces derniie^^eb,^ au con^w^ phis 
dTeau et moins dé terre ^ns les premiers. ^ « * 

- Néaninoins Teau, quoique 4tpi.timemeM'«iiiâéi 

■ . * ' , *. 

' ;.' did|^ les sek , n^ est ni fixée ni réiM^fe pâr^ttiife 
^ ' lbrc,e assez grande pour la transformé!! en matièi^ 
solide, comme dans la pia^f calca»e : - dte* i hfagiÉ t ' 
dans le sel où dans son 'aeîde sous sa wtv^e Mkdlp' 
tîve; et lacide le mieux çorièentré ,'le pt^ àh^$09à 
deau, qu'on pourroit regarder ieî côl|»ne»d»li| , 
terre liquide, ^ne. doit cette liqi|idi^i|JÉ%Iffli{|fii»^ 
tité de l'air et d^r feu qu'il contient : 1»nt^ Ita^iéilé*, 
et mênie toute flut4|té , ^ upp^se la^j uéiiti G L '| Nill , 
q^^^ne qualité ^ ^ÊÊOk^i^f^pJifm^àkm^^ 
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9iéffmtep;' quand même on'pèuntnt les réduire t&H 
' 8èiu& uiie. Ibràfiê &>ncrétQ , il n^«seroit pas mmm\ 
vrai qtieieur» saveurs , ainsi queJis odeiirs^t IK . 
«Éiblenrs , cmt io^tes é^aleïneat ppoç* ||pitK;ipe ce* . 
Ilièdde 4(1 force^xpandve ; c est-à^4if e ia hnmèï^ ti / > . 
t^ ëmanationsH'de ia diêieuretdn fau: 'ear il iiY% - t 
. Ipie t)es. principes aetifs^qui ptikseï^ .a|g[ir S4i» nm 
'aiBRs; et les afiPej^tei:. d use toàûièré di£fereBte et di« 
^ -Wi^ée, s^km les yape.ursatf partipMle6 êm diUë^ 
neoti^ suj^itanciës/^a'ils nous apportent et- mms . • 
|#éili<|Ê^t. G|e«t'<doiie k*yes principes qu on doit 
Bi||[|mi^.*>»Qzi^eufein€ot Ht liquidité des acidesr^ 
WlPiriqlkràJiwr'Stifeiir. Uae expériénoe que. j ai^-erf* r 
g|BMkm^ji»iJSire uii^gra^xid nombre^ âe fois, mV 
^hpziemeiit oDut^neu. qu44'al<!iii«€$t produit paf 
te-le»*; la ciiaux ftite 'à*là inaiiiére erdiiiaire, et 
midrinir là langue, mèoaie avant '<l'Qtreéte^Eçte-par 
Vak*c^u«pâr l'eau, à une.sa?^im*qui4Kdique déjajà, 
pféMÉee d'uue ceirtamtc «quantité d^alèal|; Si J^^ * 
Mntmiie le feu , cette tbaux^ qui a subi uste plus- ^ 
-|{N4giîe*calcination, devient plus piquante sur la^ 
%ttgue; ^t celle que tbn tire des fourneaux de ^ 
IJÉtgi&iv^ù la caieiâation dura ciaq ou: six mois de ' *; 
* ajf|toe, l'est encore davantage..^, ce âel n'étoit pas ; • ' 
'MiUiailurd^'^ la pierre avunt sa ealcination ; il attg-*. 
antaéi^ £^ei^QU èaqti^ntit4^ metnl^ que le feif« ^ 
|l||fe(>«fq^ïi^|ifc#ipl^ violemment et fâm liDug-temps k, / 
léll|fau|||jlf^j^é0Bf ^>)^^ du feu et 
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; . de KlÉ^ qmgyNjpUt incorporée dans te«i]|^l«iiif . 
. Ifèadant lu oalaiilatimis,; et qui , par ce moyen ,«01^ 
'* ! ;iili|iijiii parties fiiie^ de cette pie^e, de la^aeUe Hk * 
\ ^ WVt cftasié la fim grande partie des molécules d'eau 
: fiquid)pSèt^i|plè3qQ^Uecôn|;enoita«paravant.€ldb 

' - ' . , V Mui me^l^roit^t^sant pour pronoi^er gue le^&a 
' • : ikt le principe de la^formation de^ralcali minéral; 
^<iil^it.^<;^ndtQre, par analogie, que les avtroi , 
ak^lis doiv^ûj: ^l^ment leur ^rmatioaà la dban^* 
' « * * fe«K*0anAlaBt»ile Tais^af et ^^ végétal, don t^^ 

. * A regard des aotdes, la éémMMlratip4.4*4Mr 

Ibitteation par le §&a et Tatr fÎMs , ^oique «MlK 

«* %iii^é<lMBt^qiie'|^]ilçrde» alcaliaf j:^ m'en pa<n)lt fp 

miiomr eèrtÉtne 3 bom avons^ prou^é^ue^a nîlMUf 

^ le^'piic^phore fÊHÊmimr origin^des matières v^^ 

laies «^ animale^ , que l# TÎtriol tire b sienne Aeè 

py ritif , 4es jsoulres , f t de^Mitrea matières ci^mbua^ 

. ■" '^0(^^on sai4; d^ aiih i iUf s que ce$*acides, soît vitiio- 

^ ' « . ^fis^s , ou nitt^niX V w p^hospHc^tques , contâ^aeitt 

* 4^ujëurs iwe certmm quantité daleali: on dok 

«donc rapporter leur formation et leur saveur «ni 

<^ même principe, et, réduisant tous les acides à wi 

* * seul acide , et toua les alcalis à un seul alcali , ivrài» 

^. ner tous les 'sek à Httë origine commune, et netq^ 

««garder leurs difFétentes^saveurs et leurs* propriétés « 

'. ^^li^^rtieiflièi^ et^^€ll>ses que comm#le produit 1»^ 

\ . rie des diffém»^ quantités' de terre, d'eau, âlkii«|^^ 

^'^ut d'air, et de fevufius^ qui ^fmâ, entrées dhm iiiw 

•.••••.' t . . ' ^ '• « 
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^meifm^^steÊiSi daiv et âe:lBi 
H&fit le plusvde puîs^iœce el le plu^de saveur. Vfigff 
tends par puissance, ia foi^eet^j^tac les aelt'iidlii' . , 
p«roisseat wmés pour di$9«$Hlï%. liBlr autiim stiisl 
alances : on sait que la.disscAiititHirmippMe la*ilut«> * 
dité; quelle ne «'opère jraiais enln^dm» nàa^èsié*. * ' "i 
iiécbi^ ou solides, #^tta par *fi|M»âi^^ " ^ ' 

piefe aus$» daifftJe dèssolmiUî le prta#pe 
#t»/c^strA^fC^^igD ! la piâssatyidu fjJJuiwMiili «V 
«ttfi^éoiie tt>iikad|^}^« g^^zide ^ c^iji^nfffm^ it - ^ 
«attendra ^^^bpiiÊèq^^ ae^f en plv^ ^rËi^dé qvmff * 
4M^^'eV^.ifaQ,.#ii«tw |Hirt,«iiBs partes ^ueutet^A* 
Mmiliei^ aûroité ftm'ê^m^ÊÊ^mmt leJ^tâÊ^mélt *% •• 

maère-y et comme les dsgfMrdMfetiîté ilQpSbiida^ 
afaèohim^^it .c||Kt figure éKpâaàtai^ imé^rmàm dm 

im;-^9t ne doit doDft pas Aèifriâirpm 4b4iftctî«p '^ 
pltts mï moim gr^Bdcf'ou nitiyfré^^ttee^riiis seTs 9m 
ccrtainesrsubstaneés , nides «fi^ CQtilralre»ll^ui^t^ - * 
.ajds ^r d Wlrest substances y&at^^ ^misé^ adtilé^ « ^ 
•ie mêsne, ^l@ar puiisai);L*e. poo# dbsoitdre là fisémiç n *! 

j .^paîs elle demeure âans eaLerei«e> Ji^q^ la *8UJ^ 
• IglAce qu'on lui présente ii^^flWisse «dfte du dièsfâ|^ , 

. ^ant , ou n a sucuir degré d]ai£fiité avec liiï ; ta^idis 
^|ii»ii eoBtraiire ^àé^ le «ai^ wnîden^t tEm^Jp^^ 
«liiif^iiti se trouve as^a? de Ibrce ^id^ilffiiriflé pour 
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^ ^ Ibis que lés^pttecipes actift oMtmRT^ffii^ 

*jb|||$ puissamment «ttirés pat/la puissance à dtè» 
. , tondre qu*iiiç n€||jKbrsont p«r la terllB/et leau quil 

ècmtieat; eavM^^lOEs .cds^rfaciped^aiptife seq sé- 
* *. «parant 9 -tie dévviopp^t let pénétrent la substance, 
*: >* ' * / qiu'ik divisent «t décomposent au point de la pendte 
; '^ susceptible, par cette dtvésî|snv<l'ûl)éir en Ubjortéà 
\ t^tes les fô^0e* tittroetéwt^de la^terre et de Tfau 
*\ * V innlwîiÉs daM ledisralvant, ^<|&'ia^nir aveoeAii 
.r « ^ * as9i^ intim^sDleB^ ponr ne ponvtAr e» èfere^sapcfl^ 
' fgfi^ par cl^utres -substances' quii;nwtojent>Af<WM<» 
^ . >. * éatofedi^Wâmitndi^l^eneoie^sgr^^ 
. ^ > *• Hilé. Nli^ion wt le preoMer qui aît doané lea-^attv- 
||it^ peair eat^ie» ^det pi^tpkfttitoiib cfai»iqiifl|i| 
•^. * 4Nbl*adbptant'eafte td^ Ta transmise à tousiiis 
' fumistes; et il me-parait qu'eHei^*eil; avjourd'iHii 
* * tiiii verseMement ' reçiie cspmnaiènine vérités dont' lon 
. • l|e petit douter, ftairni Newton ni Stahl ae sont > 
V '^vés aa point/dé'V^iir que toutes ces affinisé^V-^ 

«l^rence si diffi^ei^M entre elles., ne sont au food 
' : *^. «que les eflfete |Mirtîctiliers 4e la force générale 4è 
' *^ i*IËltraction universelle ; et, ^utede cette vue> lecii: 
, thé0rie ne 'pouvait être ni lumineuse ni incoBv^^. 
. * « pléte ; parcequ4k étB^^t forcés de,su pposer autajiK:* 
. àe petites lois d'af fieftés différentes 4{uïl y avoit 'de « 
..^fa^mnén^dtfli&pails; »u liçu qu'il n. y a réeilir 
»* •• ^ «aent qù'Unè^uk. loi daffîtiité,'loi qulest e $A tÊ Êi^ ' 
.\ ♦ * % | ^ tia;tnémequetelb<Jera<;teacti»nUn^^ 
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«ûaMki«S'<^Qit êtçe cbè<MiRjâ»,<aig|ti$ seuie et màlpie;, 
««se, y*;. 

dala iiatur^pftyiafpii iiiiiiWiir qu'ils ont de dissandié 
Jb$ iiutrés ^ixhsUnce&'f^cm^j ^f^qi^n dise vulgai^ 
itaieut que Veawdi^oiitk 9^, il ost aisé é0 sealk; 
qii^«^t uae eiTiJg^ur^'fppi^seioBtfQBdée sur ce qu on 
apficBfc 0oiHriyaliftéi»ei|t Jii liquide^ le Hksolmnt^; et 
liiM^ila, le emfi^àjii$»cm^e< Hiaië4ftas le i^l ^]4^ 
IppiU^i a dissolafion^ té» deiM^ Oorps âopt actili^^t 
pttiiieur être 4|^lemeiit appelés diào(vahts; sm^ 
WKni MKacdaot learifl^miiieli^dlssQlvaal^ le corpi» 
rl|||iiir .p^ttél,ç^-ii|dtf%eB9yD^ li<;^iide o^ 

yi^ffl^r^t po4^¥iK^uô Las fMp*tiei^du st^l s^ent aaé«iK 
4MMé«9^.pa|ir «cipeloyér i^o^ttédM^^i^t cdW 4»| 
aiijt£aiNgl^b#«pcés ;eÈ9& a0ir0]|t^t,proâ#rQ«%t€^li& 
lep^eteée la dia$atii«îw. Ckk'\<^^^^^ par4è^G0flabi(en 
l^éMion^: ptoftf'e des sds^ ^r^yofj^ ^de lléléivtoia^^ 
Tmitillffi les eontieat, dMV^EilliiEiier sw la eomp4 
mé&uAe^ matières minéraki^* La lîature peut ffÊO^ 
4Jm^fSiV^e moyea tout ce qiieju>ftairts prodûisÈut 
jpM le moyen dii:£^ : il ne£iut que du tam{À))aur 
fwitiie&^s et Ymm c^>teent^ ràc Ifs atib^taiices lefl 
||ns coBipactes etles plusdiiupii, Kd&^on h 
mmfid^ el ri^lénuation la pîus grande de 
plPifghrtV^rjiiî ies re^d alors .^^iiOT|p^|e^iâbtaut|| 
* MÊtÊ^fffffBi^l^^ous possibles, et4^ja^8bs^de^'unif 

#ipp: tiQi^le»l6^^Mj»^n4BtoM^alogue& ^^PHÎÎÉ. 
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.]|mHr la liatilre\>i|.^qw M>>kiî *maiiq m féà\jmiéÊ 
tOiite» les choses nécessaires OaUe <]Mi nous maiiif ne 
Jlirplvj»; oest iautede ttmps qi|0iiq0MSia^^n^|[K>w^o^ 
imA&ip se&* procédés? «i«Mipr» rt Ttprthr' le .jpiiai^ 
^«nd de nos juttA «iroit d^nafc Fart dfabré{;y«r' k 
tagmpiM'^«st-à«dire de him cp u» joAir ce xpt^^ 
^1 en un sîéofe. (^elqv^jitii^e (p»e p^msA-mÊte 
pfélenÉiofls ii it|p ftml p«k.^r^on|tei^: iiafik awk 
jgM^, kh^ venté, «ni tes griiMle^ fin^ees mi 
eaiBore^pliits^crraful de- la fiî|^pFe; mims uùm^iafmîl^ 
ip^léessus d'elle la liberté de4es e ii gp tpy 
w>«is plak; ^oupç* fdontë est um ieirm qw 
4Nind#'ià «lotitps Woipts^ fannig^ tei^mie àtt|||ifai 

jwfHus à bout de*€Metf ii npé^ ilWliy #tenp»«nt^dii 

^ qU'eM hoii§ ayjgftÊfmdmi j^VajJi^miUtmmfm 

4imé dies i%!jK>ixs gU^eUe ne smm ea^oypifijpi o yiy r 

ip^A^'éelairiE^r? nèyf^jiMi^ua^as , par ce iyii(pi<^iiit^ ■ 

iteat, tr0vi^é \emofm4imk^é((fét le im\fi&>m%m 

4em% jeè'èorps par up0 imioUt am^ f^omfàmi^/m 

hBm division sfroit leQte>p£ir tO|^ awtre «o^iniyiîit^ 

Aiofe cda ne doit pas nous , ëtîm perdr» de mmi- 

IfUe linajtiiimB^ puisse fake «t^wfasse réelka|iMif|^ 

^ 3 niof)m'4e.r0îiv^^ 4o¥it ce qûe.iM>u9 faisais ]i|r 

i dû fini4 Pour le voir^elàiremi^t , Aiavà qm^ 

^rer^p«^ défAvéfposttiim li}e t^^ile mbs^fmàà^m 

Cuvant se fèifir^epr l|b division, ph» i»ltlMÉiié^ 

Jllpt sera i^amdf , et yèfifda déOiMi^osHiMi 

• ♦ # « • • • 
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peaiiibfeviefcj]tiwi*B»^|dftjri*Bt an fii9«m,--c^et(r -^ 
Kr4fU*ft3><n'Owl^ qiie l'eau et les aeidMB ' 

nl^n.-a&soBt^afCtmoore pUwHfo. 
■ «b^uréUvetiie&nH* - 

|iHwnirT rtlni"pniii""Vn ia»âkres eQc«Fé:.pluB «iltvf- 

'-|liiije»f II se fait^imxc: 4>M ^^Qt^riwir de4pte)^, * 

^fÎpM^«a^lB'«Ii«!t(;Hr t|u'eUereii£enBe.etdeil|Wf 

.(}«i.ê^'ÙH«êtia, «|M*4t£^té.'dé^HW)Ma^a)t«,.d6 

4M|HK<>»C<.<4< «firtaKfrftiBn», tfa^régatio»; # 
{j|Nl!plMifNi^B«484oate^k^>éce. ToHMsIes-su^taqeei ' 
f«lijnM«>â(Ke|<4Mh> ktefups, composétts ét>àénm- 



.^»^ »e faire ^r l'iote^œufide du feui^t^s^^Jïùîn^ggj^ 



' (lauflS'^ldeiix^'paEcefip^ IotiC.ce4ita)^iMfi^^ . 

nffexig^ qu'une divisioD. aéaëz gcaaUe'de le matiMi 
' ^pat»i{uese«f»rtiesfu^Un'Sipiiéi^M«t(|^^iMHi0À 

"ijfur-- r-niTiM nllr- ni Irfiiiqiim niiil m iiijjijiwn. 
et ^aUl^ qu'âMouv aj^AwA^f a^-^œienef^^pim)- ' 
^«ins âufaftanses à çef état; 9t ïohséné^B^miillIf^ 
•démo^tfe-dao8>V fëgule»»^MMt le» Maiw»»»^ . , 
kfeBiiâSB«v et autres pnt^cKiwas du .feo if dtihMffh 
^i<es aoiU régujpères, et q^v toute» doiyti^iilii^ 
nil^rdëes'coiDmede vraies cpj#tamaiAitioDS.*J*!i^4iM( 
: :*Et çë^de^é de aHodc divisio*., a^eeKsir«iWi'. 
'.Q|ni^Qi«ation,-n'tÂrpas mtt0>-:.^ém- étf^mtflÊK 
'ilS^de diviaiaa possible n r^çlie, p«Js^ite'icMll> 
' «tt^tât les petites Emrtie»^ki nniiij'il<|ini)jiiiii im» 
■•an^ez grosses pour cojaj|%iT.ttnemas^iij|M mlp 
. Mmtès4esaïitre»iiiMses; ii!aè<ftqitt%lft' 
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«•^rltf^cWfoiir, le-fite,'l^'j4%H, les /, 
^i aff sont 4éSj ^Sgèé» par-^eaqBels nous veildffi de 
'ée«eendiv 4a:^i|at^dê K^b^lé à»h nature à sa ba# 
(^ «iMl^tèM^ âoœ; M ce émt en' niéhte temps M ' - 
lM4Mp«N«%HR-'^u«B^ikiH<^ AdAieareét comblmir 
f«pK^«xpti«atè»& dfe't»h$A«i phésoménes; 6s6 

" "■ ^làén-,é9t"toit*!aiMsi réelle , >jfmis(fa'cillie eat '' 
i'fta Xegipéritiiieai I| en est deniési^-^. ' 
iA'de ifEFêtrfe : $\ ptutt-i^eon^eHjf en «è-vM ■ 
' MMiMliV^* j^p^K^'la fiM-me dc»«utres ^^êfl»^ 
. MMff^^fHo^^ jfWenaeiU la i^nûf: en^f^t^kv* 

^tlm»' j( Ja< | hg ,«tni-dp' lifiau , ne^mer^nt jamais; 
âlMieé^iévMVI^VHi^'tttB.qaasAeSiQil^dti plusse regaili , ' 
ntaeiHi £m^'(}« l'air', -.ou (i&4%au pj^; àè'. ■ 



I 2^,' * 

. 'f 4ue méiâbjjflminÉiK'il^est lè^lus A4kll<BMbl(Mi|IW^Ih- 

•6ni|)JIient le ^liis> eonstaffltneiK'pqvrttf, -il TtqtA 

«opime base toute» I^S'^nijprêisioiM'ÀÙ autres-r^ 

' '1m attire, les^adtAet étns wtÊhKtg, ÀttiV^AMtcnv 

' po«cavecefe)lc8tBlre»»telB»Wt'tlKJB wi'^ i | W » 

UBiiveiBcnt ; «t.p«r.eon>4q«ièin it^sKNH pktiflMl 

j:^ ni &OM«*w«b«i:^iirV>^^*«M^<^lri^MM| 

JMW» qae ies*.gEaini« inastÉt ^ïNilll^o^l■ftl|Mt 

'-*l(^&^'an veat définir lafieàurç.iM» i^iMlMMi* 

' ia^<ftt)«t wté-faien Bysis-fjartw ptA>*9p ïïji |jil>< É * 

Witerre^jonflas gï-sntles taa»te»viriiisq[a«MM«MlM « 
•Wt^éj}^ : Vite^llMt W» astFC d« j^ t^JU l l ^ll i 

•ne àtmeephèMe d'alcttli , tns ^àimK^mkièet , «VJItl 
,iaMfltagnesd«!iiamant,6»peH«tto)reASMftS'Fé(^ 
, Air comjnè lel^^^e^mfFéâirtmt -ec- ift iil Mfe os^k 
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l|^^u3 re^Kés^ptent jihs assea purement l'élélBeat; ■ 
db4ti terrot^^iaatJljesBfMiiàres vitrifiable», dom Iff 
iBitatmif irrilfcrrirt rff<ti rtritif fois plorco&sid érable 

ymllMîei riqi.riirtrr'trfiiTw-'i }" mi foadv de cet ël4^ 
-piVAÉ^ S9»tia»mâ«» tà|ifffix^Ke»'qMao«[t eem- . 

i) ]î] Pi , | ^ ^lll|^l^| l^^ ^,et-tf^|p■ w^l >t les awinç^altéréfefr^.' < 
niH»dH»iriB<BBris c<»rowit^<|i«! toutes Jwaajj-èg anjfe 

■,^I^Hltfg^a0t.},igé<tà btne.jle^wiT sotiiiiiéy-eM'toiACi 
■ailiii^KetditeQitffeMatfutaiiCcpi'dlepeçt.l^tWf , 
^|a|litfèfe^K|M!uwirtfCt çn v^e pap la sAle'pfT** . 
tin^r iilH; 4iftjtf^MiBBd<apremiiire ngture'lei^' ' 
<ijwi>. I»<^||nfn ;ntwi »glière8 fhiicUt oh -volalit* 



. ', m.erfis^àc^aousyOaloQsjkons former use il 

• ^eces procédés dïHiS'la formation de^nunéraûx-viit 

Ibut d'abord remonter àr<Hif^iQâ4iel44jjEi>iatioa-4^ 

|iobe , qui'noos dérooptre^u^ aiillé'^taidny' tiytéfcé 

'parJe Fea; coa8i<}éreti3e;isitite.-v|iiiSd4»eed«|^pijÎPPr - 

. njeiise de cbaleur il a pawé silcce'ssiiraBfifHt aw<4^|lf| 

- de sa cbaloiir ttetipeBet'<}we d!»!».!» fwmiy wi |I M P|-^ 

meBt»«ù-^ mrheiÉ. ^conçt^afoé d« prçiH^^ÉIl 
• /rafrmta^ce , H a dû s'y^Mlnfr des .^»||gp]Né«f 44*)^ 
<^t iiDus«n vfiyODs sur^8^^u:e des ilf iiti^naf. ftiiÉi 
4ues ët-refroidteft; que*!!»! ^t^s- hau!t£s pm^gifflml^ 
^ totttes coti^pos^'dn iiiatièr«8'^tiââftblos«iCMlini 
et datent de>ce mopieilt, qui«9t 9«i|H-^f^l4M^ 
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DES ÊLÉMEirrS. PÀRTÎE il. , i2g 

^if^êV téduit en vapeurs-tout ce qui étoît voiatii, ^ 
après avoir chassé de son intérieur les matières qïi 
composent l'atmosphère et les nlers , à dû sublimer ' 
en même temps toutes les parties les moins fixes àe 
la tetre \ les élever et les déposer dans tous les espaces 
vidé», dans tontes les fentes' qui se formoient à la 
«sfNrfftce à mesure «uelle se refroidissoit: Voilà loci- 
^Im el la gradation du gisement et dé la formation 
des matières vh^ifiables , qui toutesforment le noyan 
des plus grandes montagnes^et renferment dans 
letmHfentes toutesles mines des mëtaux et des autres 
mfttièf es que le feu a pu diviser , fondre, et sublimer. 
Hpvès ce preiinier établissemeût encore subsistant 
des matièfiBs vrtrîfiables et des miiiéraVix en grande 
nasse qti^on ne peut attribuer qu a Faction du fei; , 
Vtaa^ qtti^sqti**âlors ne formoît avec l'air qu'un 
vaste vcdnmede vapeurs, commença de prendre 
sMt. étiEit actuel dès que la superficie du globe fut 
assez refrQt4ie poifr ne la plus repousser et dissîpcîir 
en va ii < fcrs :veHe se ras%ççabla donc et couvrit Ta 
]^â9'g1K^ûde partie de la surface terrestre, sur la- 
<|tt^e se trouvant agitée par un mouvement'conti- 
wmëlt dé'flttx et de reflux , pat l'action des vents ; par 
offtte de la chaleur, eHe commença d'agir sur les 
ouvrages du feu ; elle altéra peu à peu la superficie 
ites ttotïères vitrifiables ; elle en transporta les dé^ 
biÉf^ les déposa j&n forme de sédiments; elle put 
ifOOMÉr les animaux à coquille ; elfe ramassa leurs 
dépouilles, produisit lès pierres calcaires , ei>fbrm& 
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1 3o ' . MmÉRAUX. ÏNTROETUCTIOW. 

des éftUmeft^et des n^ontagnes, qi}i? sa d^âéebaiit 
élisuite , reçurent dao^ leurs fentes toutes les 
Hmtières minérales qu'elle pouvoit dissoudre ou 
charrier. 

Pour établir une théorie générale sur la forma-* 
tion des minéraux ^ 41 faut donc- commencer p&r 
distinguer avec la plys grande attention , i "" ceux 
(|ui ont été produits par le feu primitif de la terre, 
lorsqu'elle étoit «icore brnlante de chaleu r ; 2^ ceux 
.qpi'ont été formés. cl,u détriment des premiers par 
le mayen^ de Teau ; et 3^ ceux qui , dans les volcans 
ou dans d'autres incendiesi postérieurs au feu pri*" 
nu4f 9 ont une se^dnde fois^' subi lepreuve d-une 
violente chaleur. Ces trois objets sont trè» distincts,- 
et cpmpreniï^nt tout le règne minéral : en île les 
fdÈ^rdant pas de vue , et y rapportant chamie sub- 
stance mkiérale, on ne pourra guère se tromper 
$ur son origine et même sur les degrés de sa forma- 
tion. Toutes les xmnes que Ton tfouve e|i masse ou 
^rds filons dans nos hau|e^ montagnes àéÊfent se 
ràpporter à la sublimation du feu primitif : toutes 
eeUe§ au contraire que l'on trouve en petites ramir 
fications, éS fikÉs, en véçétatidns, n'ont été for» 
mées.que d^ détrjjnent des premières , entraîné par 
la stîUation des eaux.* On le voit évidemment en 
comparant, par exemple, là matière deà' minl^'de» 
fer de Suéde ayec celle de no^jnihes de fer en f^raÎÊ». 
iG^es-ei sont l'ouvragée immédiat de l'eau, é^nea» 
liss vo^ns^ former sous nos yeu5i; elles ne soDt 
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DES ÉLÉMENTS. PARTIE II. 1 3 1 • 

« • 

point attirables par Faimant ; elles ne contiennent 
point de soufre ^ ef ne se trouvent que dispersées 
dans les terres : les autres sont toutes plus ou moins 
sulfureuses, toutes attirables par Faimant, ce qui 
seul suppose qu'elles ont subi Faction du feu; elles 
sont disposéesfen grandes masses dures et solides; 
leur substirnce est mêlée d'une grande quantitid 
d'asbeste, autre'indice de Faction du §^u. Il en est, 
de même des autres métaux : leur ancien IFondr 
vient du ferf; et toutes leurs grandes masses ont^té ♦ 
réunies parsôn action ; mais toutes leurs cristalli- 
sations , végétations , granulations, etc:, sont dues 
à des causes secondaires où Fea]|| a la plus grancfe 
part. Je borne ici mes réflexions sur la convérsioû 
des éléments , parceque* ce seroit anticiper sur* • 
c^es qu exige en particulier chaque substance mi- 
nérale; et qu'elles seront mieux placées* dans les 
articles de l'histoire naturelle des minéraux. 

' * • 
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RÉFLEXIONS 



• SUR LA LOI DE L'ATTRACTION. 



Le mouvement des planètes cbrite leurs orbites 
est un 'mouvement con>posé de deux forces : la pre- 
^mi^e est une force de projection dont Yeffet s^exer- 
ceroit dans la tangente de lorbite sî Feffet continu 
delà seconde cessoit un instant ; cette seconde foit» 
tend» Vers le soleil^ et, par son efiFet, précîpiteroit 
les j^lanétes vers le soleil si la première force venoit 
à son tour à cesser un seulinstant. 

La preikiière de ces forces peut être regardée 
comme une impulsion dont Feffet est uniforme et 
constant, et qiii a été communiquée àu^ .planètes 
dès la iformation du système planétaire. La seconde 
gfiut être considérée comme une attraction yers le 
soleil , et se doit mesurer, comme toutes les qualités 
qui partant d'un centre, pat* la raison inverse du 
caiyé de la distance, comme enefibt on mesure les 
quantités de lumière, djodeur, etc., ejt toutes les 
autres quantités ou qualités qui se propagent en 
.ligne droite et se rapportent à un centre. Or il* est 
certain que lattraction se propage en ligne droite , 
puisqu'il n^ a rien de plus droit qu'un filîi plomb , 
et que, tombant perpendiculairement â la surface 
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delà terre « iiiend directement au centre de la force, 
et vie s^éloigne que très peu de la direction du rayon 
au centré- Denc on pdtit dire que la loi de l'attrac- 
tion doit être la raison inverse du carré de la dis- 
tance , uniquement parcequ'elle part dun qentre, 
ou qu'elle y tend, ce qui revient au même. 

Mais comme ce raisonnetnènt préliminaire, quel- 
que bien fondé que je le croie , pourroit être contre- . 
dit par les gens qui font peu de cas' de la force des 
analogies , et qui ne sont accoutumés à se rendre^ 
qu'à des démonstrations mathématiques, Newton 
a cru qu'il vatloit beaucoup mieux établir la loi de 
l'attraction par les phénomènes mêmes que par 
toute autre voie; et il a en effet démontré géométri- 
quement que si plusieurs corps se meuvent dans 
des cercles concentriques , et que lès carrés des 
temps Je leurs révolutions soient comme les cuKS^s 
de leurs distarftes à leur centre commun, les forces 
centripètes de ces corps sont réciproquement 
comme les carrés des distances, et que si Içs corps 
se meuveal dans des orbites peu différents df'un 
cercle,, ces forces sont aussi'réciproquemeçit comme 
lés carrés des distances , pourvu que les apsides de 
ces oAites soient immobiles. Ainsi les fërcesjjar 
lesquelles les plafbètes tendent aux centres ou axii^ 
foyers de leurs orbites suivent en 'effet^|a loi *du 
carréjdela distancé; et la gravitation étant générale 
et uûiverâelle, la loi de cette gravitatiên est con^ 
stamm^ilt^ldelle de la raison mverse du* carré de la 
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distance^* .et 'je ne crois. pas que personne dout^ de 
la loi* de Kepler,. çt qu'on puisse nier que celh ne 
soit ainsi pour Mercure, pour Yénus^ pour la teire, 
pout Mars, pour Jupiter, et pouF Saturne, sur- 
tout en les considérant à part^ et comme ne pou^ 
vaut se tf ourler les uns les autres, et en ne feisant 
attention qù a leur mouvemeat autour du soleil. 
^ Toutes les fois donc qu'on ne considérera qu'une 
planète ou qu'un satellite sç ïnou vant dans «on or- 
• bitê autour du soleil ou d'une atitre planète , ou 
qu'on n'aura que deux corps tous deux en mouve- 
ment, ou dont l'un est en repos et l'autre en mou- 
vement, on pôuïTia assurer que la loi de l'attractioii 
suit exactement la raison inverse du carré de la dis- 
tance, puisque, par toutes les observations, la loi 
de Kepler se trouve vraie , tant pour les planètes 
principales, qùç pour les satellites de Jujrftér et de 
Saturne; Cependant on pourroit dès ici faire une 
objection tirée des mouvements de la lune, qui 
sont irréguliers,, au point queJM. Halley l'appelle 
9dus contun^ax, et principalement du mouvemeat 
de se^ apsides, qu^iie sont pas immobnes, comme 
le demandé la supposixioi)|[éométrique sur laquelile 
est fondé le résultat qu'on a tfouVé.dè la raison iû- 
verie. du «arré de la distance ^Q«tr kumesure de la 
fotee^dli||tractiQndaiislç$ plapéteç. . -* 

• A.c^la il y a plusieurs 'manières de répondre, 
jp'àbord o^ pourroit divfi que la loi s'obsi^yant gé- 
i^éralement ^sgis ^utes .les autres pjy^étea avec 



exactitude, rx^ seul phéÎMtBDiéife où ce^ siéitte 
exactitude *Qe sensouve pat%.|ie: doit p^ AëtrûiHB 
cette }oi ^ on peut le regarder coûiine une exc^ij^lDii . 
dont oh doit chercher la ra^n parti0«iière; fin 
second lieu, on pourront répcmdre, commçra fait 
M. Cotes, que quand même on accorderoit (pu! la 
loi d'attraction n est pas exactement dans ce c^ en 
raison inverse du carré de la distance, et que èetle 

. raison est un peu plus grande , cette différence peut 
s'estimer par l^^lcul, et qu on trouvera qu'eQe e9t 
presque insensible, puisque la raison.de la force* 
centripète de la lune, qui de toutes est celle <}ui dcé^ 
être la plus troublée , approche soixante fojis plus 
près de la raison du carré que de la. raison du cube 
de la distance. «Besponderi potest, etiamsi conce-^ 
« damus hune motum tardissimum exipde profec- 
« tum quôd .vis centripetae proportîo ahernst ààr- 

: «quantulum à 4iMplicata, aberratijienem illam pet 
M computum mathematicum inv^iriposaè, et p^nè 
« inj&dnsibil^ esse: istaenlm reitief vis ce]!it;ripjeta& 
« lunarj&,qua& omnium itrai^ilhè turbitti4ehet, piui- 

^.«lulùm quidem d\iplicatam superabit; ad.inmc^. 
% verô sexa^nta ferè vieibùs {»*opiùs acoedet qnàin 
fcad ivipli^atam. Sed flçiior erit responsio^ etc. » 
(JEditoris^pm^.An eéU. 2^, Newton, nwntwe Bx^psf 
Cotes.) •**..•» •• ^ • ^ 

Et , en troisièilÉ 4ito^ on doit répondre plus po^ 
tivement ijUe ce mouvement de& apsides ne vîeht 
poin|^de ce que la loi da:ttraotion est un peti plus 
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^/ami^qj^^ àBXis la raison inverse 4)^ paire de lit 
dist^JM2e, inaîs.dè^ci^C{ii'ea effet le soleil agit sur la , 
Im^par une forcer d'attraction qui doit .troubler 
crv« w;^^«K«oytfi^n» ^||||||i^rlii;».^ celui des apsides, et 

que par conséquent i3ela seul pourroit bien être la 
caHS^qui empécjbe la lune de suivre exactement la 
régk de Kepler, Newton a calculé , dans cette vue, 
les efiets 4^ cette force perturbatrice, et il a tiré de 
saibéonie les équations et les autres mouvements 
delà lune àyec une telle précision , qu*ils répondent 
^rès exactement, et à quelques secondes près, aux 
pbservatkms faites par les meilleurs astronomes: 
maïs, .pour ne parler que .du mouvement des ap- 
sides , il fait sentir , dès la XLY^ propositio^ du 
prélW^r livre, que la progression de l'apogée de la 
lutte vient de Tacdon du soleil; en sorte que jus- 
qii!ici ^ut s'accorde , et sa théorie se trouve aussi 
vraie.et aussi exacte dans tous les ^s les* plus co^i- . 
pliqués ^Hfiuxme d^tns ceux qui le sont le moins. 
, Çef^endai^t tin «de -nos grands géom^res' a pré- 
tendu que^la quantité absolue du mouvement de 
Vappg^e ne pôuvcnt pas se tirer de la théorie de la , 
gràiûtatiron, telle quelle est établie -par Newton, 
parcequ en epaployant.k; kis de cette. théorie, on 

trmive que, ce mouvement ne devroit s aehever 
* qren dii^uit ans^ au. heu qur'il slàcbéve en neuf 

a.nft. Malgré lautori té de oet bfibîfe|M9ftthématicien, 

» M. Clairaut. ' . 
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et les raisen^qil'il abonnées pour soutenir soa c^i** 
nion, j'aitoi^ours été convaincu, oomme j/eie ftuis 
encore aujourd'hui , que la tbéorie de Newton sW* 
' corde avec les observations : je n'entreprendrai pas 
ici.de faire lexiîllen qui serbit nécessaire pour prou- 
ver qu'il n'est pas tombé dans Terreiur qu'on luri'e» 
proche ; je trouve qu'il est plus court d'assurer la h>i 
de l'attraction telle qu'elle est , et de faire voir que 
la loi que M. Clairaut a voulu substituer à o^le de 
Newton n'est qu'une supposition qui impKque. 
contradiction. . * 

Car admettons pour un instant ce que M. GJai- 
raut prétend avoir démontré , que, par la théorie 
de l'attraction mutuelle , le mouvement des apsides' 
devroit se faire en dix-huit ans, au lieu de se Wre 
en neuf ans , et souvenbns-nous en même temps quVi 
l'exception de ce phénom^e, tai^ les autres ,'jqud^ 
que compliqués qu'ils soiesit , s'accordent dans çeîM 
même théorie très exactement avecles observations: 
à «djoger d'abord parles probabilités , cetle théèuie 
<h)it subsister,. puisqu'il y a un nombre Ui» cowi- 
dÀ-able de choses aH elle sjaccorde parfaitement 
avec la nature ;*q|i'il n'y a qu'un sei^l cas où elle*en 
diffère , et qu'il est fort aiëé, de ^ tronj^r daw ¥é*- 
numération àe^ ^uses d^un^sèul j^énoméne |mfeto 
ticulier . 41 me patott iipnc que.la prenaièreil^ qur 
dok se .présenter , est qu'il fai|J; d^ercfaer la raisotii 
particulière, de ce phénomène singulier * :et il me 
semble qu'on pourvoit éki Éni^iiier «quel^'itoe : 
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par exemple*, si la §&rce magnéiiqu'e dt "la terre 
poàvdii^ comme le dit Newtod , entrer dans* le cal- 

•cul, on ttt)uyeroit peut-être qu'eUè influe' sur le 
monveteent delà lune, et qu'ellepouçroit produire 
cette accélératioti dans fe monvei4£Ât de lapogée; 
et cest dqns ccca's où en efïet il faudroit employer 
deux termes pdur exprimer la mesure des forces 
qÂi produisent le mouvement de la lune. Le pre- 
mier tertue de l'expression seroit toujours celui de 

. la loi de l'attraction universelle, c'est-à-^dire la rai- 
son inverse exacte du carré de la distance, et le se- 
coad terme re^trésenteroit la mesure de la force 
magnéti(jue. 

- Cette supposition est sans doute mieux foofdée 
(pm^cellô de M. Olairaut , qui me paroît beaucoup 
plus liYpoihétique , et sujette d ailleurs à des diffi- 
cultés invinciblei.Ekpiiiiiepla loi d'attraction par 
deux»tHi plusieurs termes , «ajouter à la Vaison in- 
v«rse du earré de. la distance*' tine fraction du carré- 
efbré, an lieu de -^ mettre .7^,*H ~î;y me*par©lt 
H^<àire autre» ehose que d'ajuster ttfte expression, de 
telle &çon c^u'eile eorrespeilde à tous les cas* £e 
nÎBSt' plus une loi pkyâicfue qurec^tle expression re- 
piéwate*; ctit en se permettant orne fois de mettre 

MA*second ^ un trentième, ûn^oe^ièiiietef me , etc., 
on pouçroit troU¥er ùneexp<ressioit<pii , dans toutes 
les lois "d'attraetkin ^epréapiner oit lès cas. dont il 

nidàts 4e l-apon^ d»èBi Ibneet «uk autres phéno- 



^ 
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mèms ; ^ par.çonMqMtent celte snppotttklii , « elle 

• étoit admise, non seulement anéantiroit la loi «de 
r^traiiijpn an saison iayersedu earrç de la distatice , 
mais jGCMsine doiineroit*entrée à toutes les lois possi- 
bles et imaginables» Une loi en physique n est loi que 
papceque sa mesur(3 est simple, etqué Fécbelleqni la 
représente est non seulement la mêI^e , maiséncore 
qu'elle est unique ;. et qu'elle ne pefut être repré^en- 

, 4ée par une autre échelle^ or, toutesies fois qoèTé- 
chelle d'une loi ne sera pas r^ré^ntée par un seul 
terme, cette implicite et cette unité d'écheHe, qui 
fait l'essence de lajoi, ne subsiste plu§, et*pafr coi»- 
^équent il n'y a plhs aucilne loi physiqn^» 

Comme ce fli^rnic^ raisonn^me'nt pourroit par- 
roitre n'être qék de la métaphysique y et qu'il y a 
peu de gens qui la si^cjbent apprécier, je. vaistè^ 
cher He la rendr^sensible en m'oxpliquant davaa- 

. tage. Je dis donc* qup toutes las^fois qu'on vofidra 
établir une ibi'sur Taugment^lton ou la di^inl^on 
d'une qualité ou d'une quantité physique, on egt 

» strv^tementi aasàjetfi à n^emphvyer qu'un temie 
peur exprimer cette Jpi : ce iierqie est |a représen- 
tation de la Aie$4ir#*qui doit varier, eoHame en'efifet 
la quantité à mesurer varie ; en sorte que .^ la 
quantité i^n étant d'abord qu'an potïce , devient e% 
• suit^ un p«eii , iicue^autie) .une tqise , umé Imm , eisç, ^ 
le termç<|ujy|4ai^iwadeviei^ 
ces idi^àes y ou plutôt las repi?éaente dans Iç aaéme 
ordre de grandeur;» et il .en «st de xùkmt i^^lÊêtt» 
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les autr^raisons daas lesquelles nnç qwaitit^ peat 

s 

varier.' . - ** 

De quelque façou que nous puissions àg^ sisep^ 
poser qu'une qualité physique puisse varier)^ comme 
cette qualité est, une, sa y aria tien sera simple et 
toujpur^^primable par un seul terme, qui en sera 
la» mesuré ; et^ dès quon voudra employer deux 
ternies ^^n détruira rtmité de la qualité physique , 
par^eqye ces deux termes représenteront deux va- . 
riatiaiis difFéretites dans la même qualité , c est-à- 
dire deux qualités au lieu d une. Deilx termes sont 

*^ti éfifet deù^ mesures, toutes d^ux variables et 
inégalement variables ; et dès-lots eUe§ ne peuvent 
être appliquées' à un -^u jet simple ^h une seule qua- 
lité $ et si' oif admet deux termes àbur représenter 
leffet^de la force centrale ^'^n astre, il est tiéces- 

' S£iire.d avojaer qu au lieu d une fo,rce il ^en alleux , 
dont lune sera relative au premier teriw, et Tautre^ 
relative ap second terme : d'où Ton v.ôit évidemment 
qu'il faut y dans le cas présent , que M. Glaiiruut ad- 
mette nécessaîcement une autVe force diller«nte de« 
l'attraction^ s'il emptbie.deijix termes pour repré- 
sëi^ter l'effet total de la force oeiltrale d'une pla- 
néfé. 

Je ne sais pas comment oh peut ima^ner qu'une 
Ipi phy^iqiupy telle qu'est celle de FattrsK^tîonv puisse 
être e^riiENie p^ deux teirmet par jrii|)|^ir aux^di»- 
tances ; car s'il y avoit , pav exemple , une masse M 
é^mt^^Lyeriu attractive fût exprimée par —• -4; -^y 
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n'en isésuRerok-il.pàs. le même efiiet cfae si cette 
masse' étoit composée de deux matières difi^gMptes , 
coiAtài)^,^ par exemple , de ~ ^> ^ox^t la loi dXttrac- 
tioB ftlt exprimée par ~ , et de 4- ^> doat Tattrac- 
tion fàt'^? cela me paroît absurde: 

Mais , indépendamment de ces * impassibilités 
qu implique la suppQ3ition de M. CSairaut, qui 
détruit aussi Funité de loi sur laquelle est fondée 
• ilrvérité et la belle simplicité du système du monde, 
cette supposition souffre bien dautres difficultés 
que M. Clairaut devoit , ce me semble , se proposer* 
avant que de Tadmettre , et commencer an moins 
par examro%r d^bcml toutesl^ causés psyrifeulières 
qui pourroient produire le*mRne e&èU Je sens que 
si j'eusse résolu, comme M.*Clairaut;Te problème 
des trois corps î et que j^ensse trouvé que la théorie 
de la gravitation xie donne en effet que Is^ moitié 
du mouvement de lapogée, je nen aurois pas tiré 
la conclusion qu'il en tire contre la loi de l'attrac- 
tion;; aussi est-ce cette concl^sion que je contredis , 
et à laquelle je ne crojs pas qu'on soit obligé de 
souscKre, quand fnèmoJi^Clairaût auroitpu dé- 
montrer l'insuffisance *€e toutes les autres causes 
particulières.' * '. ** 

Newton mt (page 547 > *ome III) : « In bis com- 
u putationibus attractionemmagneticam terrœ iion 
u eonsiae]|^vi . cujtis itaque quantitos petpa^va est 
u et ignoratun si'quando Vi^rôhaec attractio'inves- 
u tigpri potei^;Miiilil|isuragfraduuiain meridianb, 
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if BC longitliélines pejidulorumâso.chn^iiortttn in di- 
« yersjl^aràllelis / legesque motuum Biaris ét*pa^ 
« rallaxis-lunae cumdfamètrîs apparentibus sftH^et. 
« IvmBê ex phaenomenis accuratiùs détermina tSB fvÊC^ 
« ririt ,* licebit calcalum hune omnem accUfiatiùs 
<^ répètent ;? Ce passage ne prouve-t-il pas bien 
clairement que Newton n a pas prétendu avoir fait 
rénumératiôn de toutes les causes, particulières , et 
n'indicpie-t-il paS en effet q*ie , si oîa trouve que? 4 
ques dfflEérences avec sa théorie et les observations , 
cela peut venir 3e la force magnétique de'la terre , 
ou de quelque autre cause secondaire? et par con- 
séquent , Jji le mouvement des apsicfts ne s accolade 
pas aussi exactemenoivec sa théorie que le reste, 
faudra-t-il pour cela ruiner sa théorie par le fon- 
dement, en ehangeant la'loi générsSe delà gravi- 
tation?, ou plutôt ne faudra -t-iL pas attribuer à 
d'autres causes cette différence, qui ne se trouve 
que dans ce seul phénoihénç?' M. Glairaut a -pro-^ 
posé une difficulté contre le système de Nfewton ; 
mais ce nest tout au phis qji une difficulté qui ne 
doit ni lïe peut devenir tjii^principe : il fautcher-»^ 
cher* à la résoudre , et non pas en faire une théorie 
dont toutes les conséquences ne sont appuyées que 
sur un calcul; c£^, coqame jer^*dit,'oh peut t<iat 
représenter avec un calcul, et oj» ne réalisé rien; 
et si on^e* permet démettre un ou plusieurs termes 
à la suite de l'expression d'une loi physique, comn;ie 
Test celle de lattrac^à, on ïÉbnMsP donne plus 
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que de 1 arbitrarire , au lien de nous représenter la 
réalité. . ' ^ / 

Au reste, il me s«ffit ^IWoir établi leSit raisons 
qui mé font rejeteç la supposition de M. Cbdiraut; 
celles que j'aide croira que, biei^t Iqiu qu il.ait pu 
donner atteinte à la loi de lattractibn et renverser 
l'astronomie physique , ^lle me Jparoîl, » au con- 
traire, demeurer dans toute sa Vigueur, et. avoir 
des forces pour aller encore bien loin ; et cela , san's 
que je prétende avoir dit, à beaucoup près*, tout 
ce q|i*oi» peut dire sur cette ihatftrej à laquelle je. 
desirerois qu'on donnât , sans prévention , toute 
l'attention quHl*£euil pour la bien juger. 

* Je me suis borné à démèntrer que la loi de 
l'attraction , par rapporta la distance , îic peut être 
exprimée que par lul terme , et non pas deux ou 
plusieurs termes; que pa» conséquent l'expression 
que M- Glairaut a voulu substituer à la loi du 
carré des distaiaces n'est qu'une supposition qui 
renferme une contradiction; c'est là le seul point 
auquel je me suis attaché^ mais, comme il paroît, 
par sa réponse , (|^11 ne m'a pas assez entendu , je 
v^is tâcher de rendre mes raisonslplus intelligibles* 
en Içs traduisaDft^ttcalcul ; ce sera la seule réplique; 
que je ferai, à ^ réponse. ... 
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» 

L<iloi de rattractiony par rapport à. la distance\ 
uê peut pas être exprimée pat deux ten^^es» 

4 

PIi£MIÈR'E DÉMONSTRATION. 

Supposons (ju^s-st:-^. représente leiSfet-de cçtte 
force par rapporta la distance x; ou , ce qui revient 
au même , supposons que -^àz-^^ qui représente 
la force; accélératrice , soit égale à une quantité don- 
née ^ pour uné^certaine distance; en résolvant 
cette équation , la racine x sera ou imaginaire , ou 
bien elle aura deux valeurs différentes ; donc , à 
différentes distances, lattraction seroit 1» même, 
ce qui est absurde ; donc la>loi de Fattraction , par 
rap|)ort à la distance , ne peut .pas être exprimée 
par deux termes. Ce quilfallok démontrer, 

SECONDE DÉMONSTRATION. 

La même expression ^i:-^, si or devient ti?ès 
grand , pourra se réduire k-^l çiû x devient très 
petit, elle se réduira à ±*~4-, de sorte que si -^^i 
^=-1., l'exposant n doit être un nombre conif>ri$ 
entre 2 et 4 ; cependant ce même exposant n dttt 
nécessairement renfermer Xy puisque la quantité 
d'attraction doit, de façon bu d'autre , être mesurée 
. par la distance : cette expression prendra, donc 
alors une formé! comme ~ zfc -^^ ap ^ ou = —^r ; 






/ - 






. 1 > XOI DE B>TTaiCTK)N, . i*i^ 

.cbbc 'UM*.q«Mi«lité*y qm doit être^Béi^emiimieBi ' 
un n6nM>re ^jOmpris^jeiiti^e ri et 4 9 pourroit cepeti- 
daét 4éiei||minfiB»é , ee'qui est absurde; doleidiat- 
tracUoii i|a*|Kfiiftpo» ètreexprimée par detiJr teraaes. 

*. Ùn^roik ^^'^'démonsêii^tixjm^ revoient les 
néta^ eonlrô'tautes'let'ejcpjrésfsiôn's po$9& qui 
Mment oampoeëes de pHusieùrs ternies; donc la 
loi d 'attràètîan ne peut être ^primée que par uu /' 

* Je tfe votilùls Heu ajotitèr à ce iquej ai dit au^ 
stijet dp k loi dè^FitCtracliôii:, iir faire aucune Vét 
pcrine au iiWvià écrit xk-M. CUiraut : mais comniQ! 
je- ctcSa ^ù^ est *u€îlie j^oisiC- les ^séiences d'étabBr 
(l'ttiiie B^Miièi^^ oortmnè là 

c^y saM»r que,fe*lcÀ de r«titraction , et même toute 
aA^re ké physique ^ né peut jamais être exprimée 
quéflat^'idn seul termç, et qu'une nouvelle vérité 
de -cette espèce, peut prévenir un grand, nombre 
d'eiTQursJ'ét'die fausses applications dans les scien- 
ees p^yatc^mathématiques , j'ai cherché plusieurs 

' « On a vu , dans m4>n m^moite , les raisons meta- 
physie{ues par^ lesquelles j'établis que la mesure 
d^tine qualJtéTphysique et générale dans la nature 
est'tpujaurs simple ; que lai lotqui représente cette 
meâUre ne peut donc jamais 'être' composée; qu'elle 
k'est mSeliemdht ^ue l'aipression de lefFet simple 
d'une qualité simple;. que l'on lie jpeut donc expri- 
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mei cette krf par deux termes, pg itaeyi^ tta» qualité 
qui est une ne peut jamaîi àvoir^dseujL tuêturefi» 
Ensuite^ dans C addition à\œ Méinùiré, î^af'pi^Mivé 
démoBStfàtiveDiient cette même ^vérié^' par k ré- 
duction à r«bsurde et'par fe. oâkftd^v'4Mt 4^ibckU'«- 
tration est ^ràie; car H est oenHrin ea générât qiïe 
si Ton ezprim^'U k>î de Fattra^ios pi^ wamjlçtù» 
tton de la distance ^ et qu^e^ceMè limeliffi;.$oiit e#iii^ 
posée de deux «ù j^Ausimrs termes ^ cotdme ^ =b 
;^;±:^^ etc. , et que l'on égale cette Ibûction à tue 
quantité constaFiite.^:pinir^Be ccH^t^kie dlistance; 
flest certain , di»-je^ qu'en résolvant celte^qnetioir^, 
la racine x aura des Valeurs imajBfiHmfe$ dttii9>40m 
ll^s cas , et aussi dès^i^aleuri réelles ^ tèiijK^^tileiS'dans 
presque tous les cas ^-et't^e eé nHapk-que dtfiM %mtV: 
ques cas, comme dans celui de-^«*4--^^»4i<^ oirtl 
y aura deux racines réelles égalea^ dont l^ttàe'iMé^ 
positive et l'autre négative. Cette exception p€arti^ 
culière nie détruit donc pas la vérité dé m^ dé? 
moQStradoxi, qui est pour une foncticmA^piet^ 
conque ; cai* si en général lexpressioià. da tïa Im 
d'attraction est ^ "+-m x" , lexposant n tl€^.petit pea 
être né^tif et plus grand que 2> puisqu'alrâs^'la 
pesanteur deviendroit inâQie dans le point éé coi^ 
tact: Fexposant n est dojic aéeessairemçat'paaitify 
et le coefficient m dojtétne njégatif pour faire-a^aA- 
cer l'apogée de la luné ; par cooséqueiii le cas pMv 
ticuiier i^ -4- 74- ne peiit jamais repuélbnter % loi de 
la pesanteur ; et si a* se permet une foii d'expijmer 
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cette loi par uite fbnetion dfe deux termes , pour-» 
. quoi fe second de dei termes seroit-il Nécessaires 
ment positif? Il y à ,. comme Ton voit, beaucoup de 
raifDBs pour que cela rie sOit pas , et aucune raison 
pour que âéla Â>it. ;' 'V . , * 
••t)ès le teiôps que^, Clâira^l proposa^ pour la 
, ^ première fois, de ch^figèr là loi de l'attraction ef 
dY flrjôûter uai- terme /javojs senti labsurdîté qui 
*Ké^ultoilf de cette ^uppositic«&, et^ javc^s feit mes 
efforts pour m faire steotif aux autres : Inàis j^ai de- 
puis trouvé uiic nouvelle manière, de la démbu^ 
trer, qiiine laissera, à ce que J'espère, aucun aotrté 
sur ce sujet itoportdnt. Viiçi don raisonnement, 
que j'ai abrégé aiit^nt ^ïl m-'a été* possible. 

Si la loi de ràttr^tioU', du telle autre k>i pby- 
âiqîié que* Ton Voudra, pou voit être exprfsnéépâr 
(bStix au plusieurs termes , le premier term€ étant , 
par. ejtemple , -ir , il seroit nécessaire que lé second 
terme eût un coefficient indéterminé, et quli fût, 
.par. exemple, ;;;-; et de même, si cette loi étoit ex- 
primée' par trois termes, il y auroit deux coeffi- 
djJïits , indéterminés , 1 uii au second , et lautre jau 
troiâème terme , etc. DèsJors cette lot d'attraction , 
gui seroit exprimée par deux termes ^ + ;:r4? ^^^-^ 
. fermeroitdonc Une' quantité >?} quientreroitjiéces- 
âàirement dans la mesure de la force. 

Or, je demande ce 3q[ue c'est que ce coefficient m : 
il est clfiir qu'il ne dépend ni-de la masse, ni de là 
distance;- que ni l'une ni l'autre ne peu vent jamais 
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• » * . . * 

dtftimer sa valeur*: commehl peut*oà donb suppo- 
^t qu'ily ait en effet une tçlle quantité physiqae?. -. 
existe-t-îLcUns la liature u];i coefficient con^mc^un 4 i 
un 5 , un 6) etc.?et n y a«t-il pas de 1 absurdité à s^^p- 
poser qu'un nombre jpufese exister réellement, ôi\ 
qu'un cbefficient puifise êtr^ itnè qualité essent^^lè 
àlam&tière? Il faiîdroil; ppur.cel^ qu'il yéûtdan^ ^ 
la nature, des phénomènes purement'9.umeriquès9 
et du mém^ S^^^.^. cptÇ ce^^oef&cient m; ^ns cdà, ' 
il est impossible d^n déterminer la valeur, puis- 
qu'une; quaîitité •quiconque ne peut jamais être >. 
Hiésurée que par une autfe quantité de même 
genre. Il faut donc que }ll. Clairasit commence par 
nous prouver que Ifes naplkres ^jat des êtres réels 
actuellement existants? dan^ la luiture, où que les 
ceefficiçats sont des qualités physiques^ s il vécu 
que nou3 convenions avec lut que la loi à-a4;trs^- 
tion , ou toute autre loi physique, puisse être ex- 
primée par deux ou plusieurs termes. \ • ^ 

Si Ton veut une démonstration plus particuli^e, 
je crois qu on peut en donner une qui sefa à Ja 
portée de tout le mcmde; c'est que la loi de la rai- 
son inverse dtr carré de là distance convient éca^ 
lement à une sphère et à toutes les particules de. 
matière dont cette sphère est composée. Le globe» 
de la terre exerce son attraction dans la raison 
inverse du carré de la d&tance;jet< toutes les par- 
ticules de matière doiit> ca globe est cqmposé exer- 
çât aussi leur attraction dans cette même raison, 
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Uil DE l'aTTRACTIOÎS. làcjf 

comài« Newton Ta démy&t'ré : mais .^ ion exprime 
icéjfte loi de lattractiqu '..d^ùnè , sphère jpàr râeoi 
termes, la loi^ de . lattréction des particules qui 

. composcsnt cette sphère» ne sera point la même 
^e celle de la sphère; ^pàr conÂéquent cette loi,. 
Composée fk d^ntx tarâtes 4 iàip sera pas géoérde , 

. o^ pt^tôc i|è «wfi jamqis4fî M.^ ^ nature . * ^ 
' I>es.r4itoiis;]Si^étApkiy$iq|iefti^ matbénia^jl|ues ,' et 

. :|£yài^ués^ 8Wcm*(|ùUc dôiu: toutes à prôuVer qée 
Iji loi dé l^aMractîoii ne peutcÇtte expriiqfée «que par 
un seul terme V et Jaiçàis par d^etti^ on plusieurs 

.t* termes; c'est- là proposition que j*«i avap[cée,*çt 
4}»^'^ avais 4 d^moâtrer., (Supp.rBuff.) ' 
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mes idées %V(v la tUéérié 4e la terres fi s»r la i^m^ 
râpaleiÀeQt compjQsé, j'^i ejiJa^siitîêfiietiâttt 4i»iW 

'^ «111113:409 «Avii^Bftimra 9 «l pjMT jje nouvelles pbsÊi^ 
, .va^ioat que j»ai«eo foisi.^^repwèîllilr: Il mest'àuss^i 
vexiù, dans ce Ipii^ respace 4o^ l^lhjjrs^iqu^qtM^ 
peasées neuves dont jai*cherçhé à ^îonsf/atcrlk Va- 
leur et la r^aUté par desWpériejices : de uouvcdfu» 
. feits acquis par ées expériences ; d^ rapports pl}i$ 
ou jhoins éloignés, tirés de. ces mêmes faits ; des 
réflexions en conséquence ; le tout lié à mon sys- 
tème général, et dirigé par, une vue ^nstânte 
vers les graiids objets de la nature; voilà.cequç je 
crois devoir présenter aujourd'hui a mes lecteui^s^ 
sur-tout à ceui qui, m ayant honoré de leur su^. 
frage, aimnènt asSe^ Hbistoire paturelle pour cher*^ 
cher avec moi les moyens de letendre et de lap^. 
profondir. 

Je commencerai par la partie expérimentale d^ . 
mon travail , parceque c'est sur Içs résultats de mes ^ 
expériences que j'ai fondé tous mes raisonnements , . 
et que les idées même lés plus conjecturales , at qui , 
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pocuçrolent parottre trop hasardées , ne laisseiit pas 
d*^ teair par des rapports qui seroiU plus ou pioiiis 
sensibles à des yeux plus ou pioia« at1;entifs, pins 
ehi moins exercés , mais qui ii échapperont pgs à 
Fewt^it de ceçix qui.sav^p€,ét4lueir«la£>ic^.des J9- 

diftctions , et apprécier la valeur de.s aualofjiMP* ' ^ 

• ••».. • 

f ♦.» * ,m ' , ' ' . ' 

PREMIEtf'MÉMOIRE. 

Expériences sur le progrès de.la^çhateur darisjes corj^f 



_ 
J ai i|iit faîr« dix houlets'd'e fer fbrfjéét battu :, 






^ Le secoQ^ àe i pouce. , t . . « i 

'Le>rdr4liiie^^ f 'ponce' */aV . . . r^.- -. ;....'.... i */» 

Le qnotrième de 2 pouces • • • •. a 

Le cîm{jiii^||'«de a^pôufser 7, . . . ^'.^ ,...,^ a 7» 

Le aKHè'me de 3 pouces >....., > .....•,..• . 3 

I^$epti^aie^ê Sp6uoes7a-"*/" •#•'•••••••«•••••'*••>•» *«• ^ 7> 

Le liiiitièQie de 4 pouces «... «'.' ». 4 

fee neuvième de 4 pouces 7^ • * • * • - • 4 'A 

Bar^Biième de ^'pouces*. .s* •••••• ^ 

Ce fqr venoit de la forge de Gbameçon , prèfS 
^âtilIon-sur-Seine ; et comme tous les l)oulets ont 
été faits du fer de cette même forge, leurs poiBs se 
sont, trouvé» à très peu près proportionnels aux 
9^alumes. . • . . . ' 






^^2 MiNÉRAux.^ ifnm^ouimmif. 
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I^ Boulet d'un demi-pouce pesoit 190 grains, ou a gros 4ô^aiDs. 

Le boukt da i*poilcè peafitfic 1S22 grains, ou 3 onces 5 gros 10 
grains. .*.-•*, 

Le boulet de i ftouoe 7» p<B«>ît 5i36 grains, ou 8 onces 7 gros :^^ 
grains. ' • ' * . ' -, 

Jjp boulet dé 3' p<otices pe9iàu\i^\ijZ grains, ou 1 Blrre & cwces 
igrq^^aint. • . •. '. . * •* 

Lei)(5ulet de a peucer 7? petc^' 23,78 1 ^grains,. ou a livres ^ onces 
a gro» a i ^ains^ . • • * , ' , 

L« boulet de 3 pouces pesoit ^i^tÀB-^cwai^ ou ^'iTtreft 7 eoeé^ ^ 
gros 45 grains. . ^^^ * *'^ * 

. Le boulet dé S pUtuc^s 7a ]^e«oît^S^a54 ^aînsf^{i 7 livres i^nce 
a-grbs -aa grdins. » - * 

* • • • • 

Le bouiet 'de 4 pouces |mioîI 97^398 'graîuâi^ «m l'o tivrés.;9 oncifts 

44jgrains.,. ,* • . . / : ;, 

Le bpnlet de 4 pouces Vf ]fe»oif 138,179 graio% 9» i4 livres i5 
Doees 7 gros 1 1 grains. ♦ • " • - ^^^ , 

hé boulet de cinq p<Siicé8:]^oit 190^1 «i^ grains, ou ae.lKr^s 10 
onces I gros 59 g^a^ds. . * 






Tous c^s poids p^t été pris iusèëxive^' 3e Jrès- 
b#ines JMiIances , en faisant Iinier peu à peur ceux * 
oulets qui se sont trotuvés un peutfc^ fcrtè^ 

• Avant ie rapporter le$ expërfence^, jd^^iétvjerai: 

. 1 "* Que, pendant tout le temps qu'pn les â feiteS,* 
le tfeermométre, exposé à Fair libre, étoit à la con^ - 
g^élalioh ou à quelques degrés au-deséous';,mài& 
qu'on a laissé reïroidir les boulets dains une cave où 
le thermomètre étoit à-^ peu -près à àik degrés au- 
dessqs de la congélation , c est-à-dire au degré (Je 
la température des caves derObservatoir5&; et c'est 

' Division de BëaumuV. , • * » à 
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cir'cbg«é que je prends id.p^ur celui de la tektpé^ 
Fêlure actuelle de la terre. . « 

2° J ai cherché à saisir deax"iiisten;t^ dans le re-^ 

iroidi||^pient : le premier 6& les bolS^s oèssoienV 

d.e'brûfer, c est-à-dire le moment otr on pouToit %s 

•lâcher et* lés. tenir ayeè jy^'^da^diÀ pendant unie sk^^ 

omcj^, $$f» se brûler; fe second temps de ce rdî^oi^ 

âH^fi»éiit*étoîtceléi où les botilei» 96 scfht IrMnrës 

Të&oimë jmopi'aù pofai|||de la tei&pératurç aettieHç , 

.cilest-à-dirp à dix degrés au-dessus dé laciu^ig^tion. 

td, pdu4reM^«H)là^îê,]2Mtentck oeMfeôidisseibeilt 

jnçcpi'à la tell|pérât]n^e.ad;uélie, bu s'e^ 8erri4*«iv 

très boulets de comparaisondemèmef matière et de 

mêmes diaii^étres , qui n avouent pas été chaufFés, 

ê%^e^'lio«L tafichate éa mé^a^ téûips qile ceuxr qui 

aytiientéf^ chauffés/ Par e^ sittoXicbenient.Immé- 

dk^ ef silpuljtaQé^de la ima^ ou dès deu^ ma^/^r 

;le9^ âS6m. bpulçts oïl poùyeit j uger asséB bien du 

mdmqnt qù ces boulets étoient éeralemeut froids : 

CettWniauièi^. simple est non seulement plus ajsèe 

que le tbarmométre , <{uHl eût été difficile d^appli^ 

qù«r ici, 'ma'is elle est encore plus précise ^ parce- 

qUlln^e Vagit que déjuger de 1 égalité »«t non pas 

de la j^roportion (le 1^ chaleur, et que'iios sens sont 

ettrS juges que les instruments de tout ce^iii 

estalîsphinient é^l ou parfaitement semfblable. Aji 

réstt, ilje^t plus aisé de reconnoître rinstant où les 

boulets -cessent dé brûler, que celui où ils *sq sofit* 

Refroidis à la température actuelle, parc^uune 
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sefi&^tion vive est touj^^ra^ plas précise qauna 
sation tempéréç^ attendu que U première noua al* 
fecte d'uni ]j»9^èp|i plus fortQ^ 
* â® O^ilime fe piug ojft le.moins de poli Qu^ebruA 
$ur lé loêii^e porps fait b^ucoup à la seQsatiou'^dii. 
tiov<^1^9 ètq^'un Gor^^fl^gSti sembla ètce' {:dû» fi:.Qiii* 
3'il tf t Crpid , '^'t'pkis;cha|]%( s'ît est obaitil^ /^'^MH 
cofi(K^bi^ut de itième maitière, qfaoifjtttfe' Jii tftijiw^ 
to4^,4iPMx. égfileaifi]^^^^ jai ey i»aifi qnf ^ bcvôbla 
frpids |tig9Çi^ bru ta elMUàblabl^» à ceux qif i îa vèîtotf^ 
éié cbau^E^, ({«lit la wi#MréiiÊtf%.ie«iéa'4»'j|^itnii 
^WB^ilêet prodiiites pw 1 actiml d«^^ '.' ' «,^ 

E-XPÈ RIEN ces; " 

,* * . » • • • • ^* ' 

|. Lp boulet d'an deii|l^p^UMr.%ëté«h[É^lfé t^blriMe ciK^ 

Il »est refroidi au^point de Je tepin.dabs |a i)Ei^jb>eû 19 nkjajifis. . 
Refroidi au point de fsf'températare actuelle en 89 minutes/ 

2«]^jcrJ)9ai«ft de 1 pouce a ëtê chauffa à bluic eft 5' içînti'te's '/»' * * " 
jB s'est refr«idf an poiii» d<^ W ffn^' «la#9 Ift ïi>lin:]ieff^ ^li^' «^ 
nutes VV. . • ■ •.• • *' 

Refroidi au pgint de 1| tempëratvfre actuelle en ^ heure %% mi- • 

_^- . ' * • • . « ■ 

nutes. . * • • • 

S, Le b^ylet d^ i pouce Va 9 ^,cfaa«ffé \ \\wké eq^ çMmite/.' -^ 7 

. Il s'est refroidi au pointiléle teni^ dans ki m^îq e^ 5B minù|es. 

.R«froidr au pê^nt de la température actuelle eh 2 heures aS 

* . mintttds: ** ' • #•*•'***.' 

4: M IxwM^^'^?. ? poi«cet a été chauffé à bt^ac .eiv l3 «iûiiitt«|b ^ - # . 

Il s'est rafroidi an noint de le tenir daiaOs là main en.i heure ao 

minutes. . ' 

Relboâdi an )^t)Mt de la température actqeHe «fît 3 h66l%t^ i^^Afi 

nm«s« " * .. ^ ' 

* *• • . 

5. Le botOetde 2 pouces '/a a étéjchauffé ài)lanc en 16 minutas. 
' Ili'est refroidi au point dé le tenir dbns la main etr i neufe 43 
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B^flgl^idi au point de Ja temj^éfafi^re actneQe ea'^ bem^ 3o 
mmutes. , ' • 

ô. tté IJoulet de 3 pouces a été chauffé à b>anc em^ numitf^ %• 
• ]ls'e«t refroidi au point de b tfinif 4ttis lu itfam en à l^ures 7 



minutes. 



. *■ , , ' ' 

Refroidi au point dç la température .actuelle en 5 benre» d nyi' ' 

nute3. •- ' .*• . 

.^* EiçtboM^i M 3 j^ttcGs.% a «r<é4^i|^éà t)l#i||».éi^ aâdpkiill^ 7x' 

« «^^ U s*«9t «efti^i au p<4nt deje tenir >Jans 1^ main ep à ]^e^^36 

* . ibinutçs. ' - 

'*'^lfelPôâdK' au/|h^*de.1à't^|i^r«tùre atctilètte «n f fleures ife 

; ■ .; /*>iiiift^. / ^ ^ ^ ^ ,^ .,-. ••.■•' 

^.*Lç)^enIet de if 2t^u«Q& a été chauffé 'à bJanc ee 37.0111)11103. '/a* 
* ' ff s'est péÂ^oUf f aù''pbftat de le tenir dans la main en â heun 



heurc!$ 3 



^ minute^. 



• * 



* ..njinutes'. ». > ' , . ' .. 

^. Lc^^oulét dd '4v^ou<^s Yk A été chauffé II ^1 ave en 3i minutes. 
' . 11 ê'èst <%$réidi «i:^ pMtf^ de I# tenir dhp9 la m âm en 3 heures Û'Si 

l JRcfr^idi au pqîof de la température actu^Ie en 7 heures 4^ 

• minutes» ' ,; ' , ♦ ' ■ ' • ' * 

»o; ^i#.hpuk^^ ^pO«ce«4 été-cbaolGs. à HJUoc «11^4 ^li^it^r « 
•B s*esri:eJProi4i au poânt d« le teiùc daas la main en^ heures 
•. ôa*mmut<es. ^- \ 

'* fM^r^yf 'à«' jjMBlord^ ta téiliptirafitre.adtiiell'e eti f 1lÇ^^e8 if) 
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La diffiérep:» la plu^ conétaat^ que Vonp^issc^ 
prendre. çntre chacun à^s termes qui exj>nn!^ent le 
le^|>8^li ir^^cAdksenent, depsis TifU^fitt «rtt Fbn 
tira les i)pulet$ dii feu', jusqu'à celui op. on peut te& 
toucher- ^ans se brûler, se trouve étc^.de viûg^ 
qoati^.hiHiiltes; car, en «supposant cbaqye terine 
auçnf^çté de vingt^juatré , on aura*l2î^ 36\,66'5f 
U\ io8Vi3:^', 456Vi8û', 2o4S^mÔ'.* \ 
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Et la suite des temps réels de ces rèfinfidisse- 
méats , trouvés par ies expériences précédentes, <st 
12Î, 35' V,,«8', W, 102', 127', l56^ jteS 2o5'i 
232';<;e qui approche de la. première autant que 
Texpérience peut apjîwocherdu calcul. ^ , - ? 

Deméti^ la dilSerencei^ ptiis constante quoT^i 
puîsâe prendte entre chacun des termjësd^ reSxfi^ 
^sopient jusqu a la teitipéf atofeaptuelie, ^tvbuve 
étréd^e 54nnn\Kfô; car» en supposant cfaJMpi&teinne 
augmenté de 54, on-aiira 39',.9l3'', 1 47f'> is^Qi^'iSy, 

3^9ft,3i63',4i7\47ï^5^5V.. " •• ' • • •• - 
Et ht suke des temps réels dé ce refpbidfai^Qibent , 
trouvé^ paï^ les ei^péHénces pff^^dentes.,r^t Sg', 
93.'; .1-45', 196'*, 24»'; 3a8', 36j6'^4ii^^4fi6', 5.2a.'; 
ce qvti approche 'aUBSè, beaucoup «de Ta p9^mièt& 
•suite supposée. ' ' / . 

J'ai feit une seconde et une troisième ^m tes 
mêmes expériences 'sHjr les méme^ .boulets; 'jnais 
pai vu que je ne pouveis com|5tar<[fie sai:%6» pre- 
mières, parcequè je oiesi^is arper<;u ({U^-^chcn^be 
fgis quonchaufFoitiesboulelS) ils perddieil/; c^on-^ ' 
sidérablemeùt dé leur.poids ; car 

Le ^Mlet d*at^4cni'^ttoe, après jx^t^éêé ijftlifféjjrçgsiCMSy avoit 
garda enyiroi» la^^db-huitième parue de sdn f^id^/ /"^\ . .'/ 

Le Bottlet' de-'» pouce, après avoir été {baufFé trois foi», avoit 
jpe^iv environ ia seizième paitie de son piiids. . . *. '^*^ 

Lejl^oolet de i pouce 7%) aprètf avoir 4fé cLaafiBé>trbU 3^j;!.avoit 
jperdnia qilQeipième paHie de son poids. * ^ 

Le boulet tle a ponces, après aVoir été chauffé trois {dis, avoit 
perdu à-^eu-près ta 4Jéatonôème partie 4e so0 poids. « » 



. Le bc>f4jQC de 9 {{(«aces '/,, itpros a^oir été elpulfé troii.fia»^ av/Nt ^ 

perdti àrP^u-près la treizième partie de son poids. • 

*Ce boulet de 3 pouces, après aVoir ëté. chauffé tCois fois, avoit 

|»evdhi'«i-p4Ak-prèsIati-eiaiéAe|9arti6^e's04 pdid^. • ^ 

Jjgl boulet de 3 pouces '/> i ^pi'è^ §Toir été ebauffé troi^i fois , .aVbit^ 

jperdu encore un peu plus deja tveillième partie de son poids. 
"lie boulet de 4 j[iouce8, après avoir éW chauffé trois foîsj avoît 

jMwAfi^la dousl^«e pa»cîe,e| demie «t? aôn poids. • . .. 

X«. boulet de 4|M>nti)es 73.9*«l^p<*è'» iavoir été chauffé trois fois,.i^¥pit* 

^erBi^iMi'peu j)I(is^de la douzième partie et demie de son poids. 

• Lfe Doul^ de 5 pouces,^ après avoir été. chauffé trois -foi», aVo'it' 

p£l«l|i-è^rè8 p^vr)|cèa ta 4odasième^ partie^ dkspq pt>MU; car il pesoif, 

iv9a»lf^l^ff}itjêtéjjfiàn&é y lo livres lo onces i- çroa 69 grains ' . 

* Oïf voit qtje oetté pifertef gttr chacun dés boulets 
^est ék^rêmeniént cansidérafcle , et ott elle parotf âl- 
1er «h »|){]^m%nlïfm) à mestlre quêtes bbulets sont 
pfttsjjlfôs ;'t{ie qui Tient , à ce que jtî présunîe , de ce 
que Ton est oblîçé d'applic|liér*le feu \iatent d au- 
tfernl pl»^ lbng-tènïps.<J|*B les corps sont plus grands : 
en tout, cette perte de poids non seulement estoc- 
càsio^éè f>àr lé dessécbement dès parties de la sur- 
face qiii se réduisent .en scories, €t qui tombent* 
daris fe feu / msîs encore.par une^espèce de de!âsé7 

• -s ..* « ' • • .» . 

. * Je n'ai *pa^eu occasion de f^aitfwles mêmes expériences sur des 

boulets de foute de fer; mais M. de MontbeiUard , Reutenant-coloool 

da y%iinen|^oy ai-Aftittefiie , «m*a coramuaiqué la àote stiivante qnA 

; supp^ '|l3|là\tem<»nc Oir4i*pesé ph^ieura Ibonlèti, â\Mit âfi les 

chauffer, qui %e sotit trouvi^ du poids de^ Jivres et plus. Après fo- 

pératioh, ils ont été réduits à 3*4 livres '/l'^t ^4 livres' '/a* On n vérifia 

sur îme grande qnaotité de boulets , que phis on lec a chauffés , et pins ■ 

ils ont an^fuente d^ yokime et diisâiiué de poids; ^fiii sur quarante 

mille l>ouieU chauffés et râpés^pôiir les réduire au'calilv^des canons,^ 

on à p^(ki éix mille , c*est-à«*dire un quart ; en ^orté éja^ tous égards, 

cette pratiqua est n^uyaKs^ ♦ *' v * •* * " ' Vi 
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I 58 MIBIÉlAim; iNTRODUCfrO*. 

. chement oti de •càlcinattoti mt#ieu]he qùî Bftftîtlue 
la pesanteur d^s p£rrties cehsAtuautesxiu l^r; qq 
4 sorte quil pardit (fue^te feti triolenit renlt le fer 
spécifiquciAent plus lëgef à chaqfiie fois qu'enfle 
chauffe. Au reste ^ j ai trouvé, par tlçs expa^iehças ' 
ultérieures , que cette dtmitlutiôfî ^e- "^santéw-' 
varie beaucoup, selo»" la aifférénti^ qualité ilu 
Ifer. 

Avant domî faitîaids six noiït«itnt»l!«5iiiéfli l'iiè- 
pais un demi-ptouce jssqu a trois pouces or^dîa-' 
métré ^ et du même ,ppid$ ^uer 1^ plumiers , j'ai 
trouvé les mêmes progtesisipns tant pour (entrée 
que pour ^ «orlie de la cb£d#ur,^iç mie j^iiid asiâctré 
que ie fer s echauflfe^et se refroidit en éjSPet coiîidli^ 
je viens de l'exposer. • ^ »/.„*** 

Un passage de SIewton a. donné nàis^ssîcice à ,ces 
expériences. ' • . . •. ' • ^ 

•«.Globus ferri ca&dentis, di^itum uoiimi latusfl. 
Aoalorem suum.omnemspatiobora&^i]is,^ in aèr^ 

* i( coBsistens ^ * vix amittere.t, Glob w autem piaîar 
4« csJorem diutiùs conservâret in ratiône diametri^ 
iproptereà qiiôd superiicies (ad cujus mensuram 

. ' ii^jper «ontactum aôris ambieQtk'refrigélytur) in 
h illa rationê ihinor est proquâfntitâte niaiérî* 3uiae 

• tfçalidae.inclusaè/ideôque glqbuç ferri eandentts 
«buic tarrae cequâlifi , id est/pedes.pltis mislù» 
V 40000000 latus , diébus totideui et Mètrco an- 
î< nis 5oôq6 , vjix réfrîgesceret. Suspicor taul^n guôd 
«/^ratio cal^s^.6b causas Iatente&augeatiHB>'in nù- 
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^jeM^m ^^pBémr; tifeïH^ â€iis déterminé à \és te» 
iftt^ imi!k9&nletÊtn%pafteqixe j eti avois besoin pouf 
Aiis^'irjiKis l(€«9à%l(â^lefli: mi« nennes, mais eiicorepar^ . v 
*4fK{m l'a* i^tM m'apêrceV^jpr que ce graiid homhn; 
p^ilt^t ifèùi'^ tneftApé éiî disaapit qpe la ddtée de U 
élfiÊ^tf'4éil^iè Jl'MgnienW^ par Uèfkt des causes 
ê|fti||b; ^^ëii .iiij$^dfr« reison qbe xielle du dla- 
Ia6ti%": ît ki!ii^,pdi^u au coo traire , tn y réfléchis- 
eau^ li^l^^œâ'^èfiesçs cachées n^ pouVôiènt que 
ttmàéè p(iiièrÈLh(pi phfô grande ^u-'lteil de' la faire 

^ 'H est eîprtâ*ft , -cdttiïne dit ]ffé#ton , qu'un élobe 
pfctfS çf £CÉid'cîôft*«tveroit sa chaieùè' plus-long-temps 
î|ti|J^ f^$ petit , en raispn du diamètre , si on èùtp-, 
piOMit èé«.gfc»es ébid]posës d'une hîatière plârfçîte- 
tteAf pak^méabrte à la ôhaleur, ekr*àorte cjue là soTr 

tîe -(Jfe^la'^^iilainvfÛt al^akimeiit Ôbte;- et qtiè leg^ 

*■'■"»'* ■ , ^ 1» 

pfti^€iirite$i^éesnètr5Xf\Ea^f&nt8rucnaô%sthcte ' 

pàk les «rrfterm^fbàYiger lé ëôiirs'de tetir-^irec**^ 
tk>ttt'€!<^|aVlrt .q^e'dànâ eel^ sHpp 
tiqt»e jsflS^U it^ée dfe là chaîéur sei'àît en effët ei^'^ V. 
MisôB du diainétrë f nciaîs ks causée cachées darf( 
parfe.NéwtoB; et dont lÉlprincipalci scfÈrf les 'olj- *' 
stacïes 1|^ résHfeBàt^aé fe* per r^ëaKîiité riqn al^l^* ^ 
lu«; èiipafftïite.et in%ëje'-de t<iu!fe matière .sôMÉfe,' • -^z 
au lieu le diminue»^iemp8'd^'4u^ 3# k i J I ft -- ; 
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leur^y dbÂ^eAt'aii ccmiraim Taiigini^nte^ Cela ma 

paru si clair, même avant d avoir téiité me» pKpé- 

. riences , que je. serpis poiflé à croire que NeWildn, 

'qui voyoit clair aui^i jusque i^taslef choses m^^; 

qîi'il ne faisolt que soupçonner.^ n^'ett puii .ton^bé 

• ^, dans cette erreur, et que le «i^ot j((îmW 'ralâtôe a)h 

' N • fieu de majori ïi est qu une iaui^ dé sa^HEidin, e^ ^ 

celle d un- copiste, qui ^est {^^liasée ^aiâGl' toutés 1^ 

éditions de son ouvrée ,' du . môini^ d^psrvtokle^ 

celles que j ai pu consulter. ]VIa QM»}ectU3?8 e»t^d!vi(7 

tant mieux fondée^ que ]^evrtoapar{siit.^fè'aiU6Ur$ 

précisément le. contrfiire de*!^ qu!^! 4it ic^} .ee«t 

dans la /onzième question de sdn Tr^iêédpfgàfuei 

"Les corps d'un grand volume ^, dit -il^iïtè ùdtk 

servent^ils pas pkis foi\g-temps (ce *mpi, pltii ton^ 

temps ne pi^ut si^^fier ici qu en rgisûnplM& *gveu»àe 

que celle du diamètre) leur chalo^V^ parceqfue ieûra^ 

' parties* s'échauffent réciproquement? et. imoeii^ 

•^ vaste ; dense ,^ et fis^e , étant une fois4kliaufii^^.li-4p}4 
* * # • 

' d'un certain degré, ne peuj:*il p^s je^r île la Jiu^ 

' mière en telle â^^^dance ^ i^ué par iWts^Wa et Ja 

riâi(^lQin'd$ sa lumière^: par les réAexi^« iit («is fé- 

fi9^;tioi|i& 4^ «es rqyoDf.ai^-dedga;8 de s4i pOBes^ il 

• * -de^vieniie.Coujours pkis' ckaudj. j usifù'^ ce qu^lï par- 

• vienne à nn^cert^ii) Ag^vé dç cfaalénir qui-^gale la 
.*. c^eur d^ sq^eil? et k SQi|f|îl et jies étojlefi'fixes , ne 

<\ * doat: 1^ chaleur se coi^rve {^r la grosseur de ces 
/ /corgs^^.^.plH: Vài^i^ et k féiictiôn récf|>rôqties 
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entre eunL et la Imoièré qu'ils jetti5iit,4eu9s parties 
étaitt d^aflJMrs empêchées de s'évdpôrer en fumée ^ 
nôi} seuljnkent par ]eûr fixité, maisr encore par. le ' 
^IQ poids .et }a grande densité des atmosphères , 
q^i^ pesant dé tou^ eplés^ les conif^rinient très for* 
|eiD^nt^ et coiidensent Jes' vapeurs et les exhalai^ 
iônd.qiiiVélèy eut de ces corps-là?» ' ., 

/ Par ^ee jpassa^ / on voit qiie Newton «on seule- 
i^^k^t est.ici ^ mon avis sur la durée de la elialeur , 
qn^^snpposeten raison plus grande que celle du 
dâ^^méltev M&is,ei|€9Bè qu'il renchérit beaucoup 

«sur cette âu|iinentatioii en disant qu'un grand 
^Qrf$.y par te\% mètM qu'il est. grand, peut aug- . 
kneiiier saiobftfeitr. 

i r Q^iolqu'ilen soit , l'expérience a pleinement con- 
firmé ma« pelisée. La durée de la chaleur , ou , si 
Vmk veut^-lç teifLps employé au refroidissement du 
Sesy^neét point en iplns petite ^ mais en plus grande 
rfôscm qufe celle du diamètre; il n'y a, pour s'en 
•ssurw, qii'à conjparer Icts progressions suivantes; 

- I , i >'3^4» 5 , 6 y 7 , 8,9, lo demi-pouce^/ ' ' .*- . 
^ Temj^ ^ premier refroidisisement, si^pposés è» i 
' raiso»*du difiofiitfe : l2{, 24'* ^'y4^\&of^ jjit^ 8^^, 

96', io8%i2oV - ' : ^ :; 

T^»w rédb: dç ^^j^froidisseoBi^^ 

BUFFon. m. ,»•'•'. H . . * 
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iTempS'di» secoBct Féfrqîdissewnt ^ supposés* eu. 
* '' 'r^ou du diamètre:' 3g\ .'jW^ iJi7'» i(É^V *»95S, 

. 'a34^273^3I2^35I^39o':•.-: . .^. .,' * 

' ;: , Temps réels -de œ S(9COiid rèfrpidissenaciit| t<^^«%- 
, \. vés par lexpërif ace : 39'^ ^y i/fcS/^ ^9l^'v ^jB^» 
. 34)8', 356', 4i 5', 466',' 52^'. , . * " ^- ., ;, 

* O^ voit^ en comparant ce» |(rogf*edsî(]Qfis«^rme« 
terflaie , c^ dans tous les ca$ la durée de la^jhaleur . 
non seulement nest pas en raison: pIti$pf^è.C|«e 
celle du'diamétre (comme il est écrit ^an^^wtoir), 
mais qu'au contraire cette dttrée\<)stf «a raisoi^fiOtt** 
sidér^bknient plus grande* . ' - ,.*. .. 

Le docteur Aferrtina, qui '^Aàt iln bon ouyî:a|gf9 
, sur les thermomètres , rapporte cepass^ge dp NèW 
ton , et il dit qultl avoit commaneé de fàite'a^jKi-». 
ques expérience^ qn il se ^oposoit dé'poixss^r; ^iis 
loin ; qu'il croit que lopinion de IÇewtôEt ist opa-? 
forme à la vérité, et q^e lesfiiorpS'sei»bla]âe9*<îoç^ 
servent en effet la chaleur dans la* pra^ortiop.44e 
'îb^/Ê$ diamètres; mais qucquapt ais *4oute^(Ut 
Newton forme, si, dans 'les grands* corpj, cette 
proportion c'est pas intîindre fjue celle des diamè- 
tre , il ;ei» le croit pe& su£&samxaent fom^. he dôc- 
I tHir M^rtiae avoit Daîsi>n ^ eet égaffd ; pk^ en ni^e^ 
t^ps îàavoit tqrt de pt^oirè /Jd'atpr^/JNiewtQiiyque 
, tous les- corps semblables , solides ou âuidea, con*- 
! • * à«i^ent lewr ^Jri^iir en. minai às^î&mn dimiétres. 

Wppô?t«, à là ,v^té,4çsr<eX))érieiBcesK£iii^^«^^ 
. de^Fe^u danç des vases de porcelaine ; par lesqtielfes 
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il tr«^vrl|iie tes* te«èp9-dtt*ir«feoi(llsÉemtRÉrt'4i« l^eati 

#»iit ' p>rq|qù6 proporttowtels aux diamétfes des « /'**-| 

' vases qui la contiennent : mais nous venons dé voir 
que 'c'esipaè êette riiiyén mèiiie \fi% ,• dan^ les corps 
sti4idjss , k choie passe di£GéreiBBtent ; car Femi dblt 
éire^regardé^ coiniiie>une ma'ti^e presque ennièrc^ .. 

' iQétit. permëftUe àkr ^Kaleur, ptii^ue eeâit Bn ' 
ftdide honMDigèite/et qu^a'ucune de des partiel ife ' 
pèctt iaîre obsWete à la circulation de la dbafteM*. 
Ai4Mi, {|fK>ique les espériences du docteur Martine 
^oMirt JHpeû-piirès kl raison 4^ diamètre pour k 
refroidisselnenit de Tôau , on he doit en rien con*^ 
el|fré jpoaf le rèfrpidî^seilieiit 4es ecirpi^«Mlides. ' 

MaHortcoiant^, sijon Vouloit elierehep at^ New-^ 
ton combien il fan droit de temps « un globe gro^. 
connlié la teriic! pour se refroidit , ônr -trouTeréit , 
d'après \m ^pénemies précédeùt^^ , qu'an lieu de 
eid^uaiite^iAille ass qu'il assigne pour le tem^ dS 
refrcHraUaseftffnt de k terre jusqu'à la temp^MIure 
aoicMie , S feud^oit 4èJ9^ <|uarante«4ietix mille nenf 
cîrtM* soflba4»^natve md^ es dçna: ,cenl i4ii^«<*tttt < 
j<9rif^Wi'JU*i4^oÙiir seakmentjueqttVu poii^^ 
elle dMigreit de brttier , et .qnatre^vin^-^i^Mr isâNk 
«k cent sokante»^ s(iis es c»[rt:trente-deii^ îj&Am 
pour \^téfpfAêàÊt à h «Mnpéraitttre ^oMelte. . ; 

€»»ia^sûtte deS/diliîi]èltei»de»g)oli(n».él8nt r , 2>, 
$, «4) S-' r^*- *^ déHii-pottoes V eelte d^* t»mfm 'idir 
fefrojrilKefHM^ y j û»qiipà pouvei»«tl<Àer )ês giêëèi| 
saii94Se Wûler, sera. 1 2^yé»&, 6d , §4? iQè....;i.. 3'4 -A^*. 
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-^13 ima. et k diamétra cle là 4iii»^^étafit de 
:»865 lieues, de 25 aud^pré5aii;dB^6&37S^.)o tqise$ 

*de6)>ieds. . 

• En faisan tVlieiiedî^ ^282 'tûîges,Wde39»*27S^o 

. pieds , oude 94 1 4^1920 denû-pouces^^ âoys «"voQs 

. Jft«c=;94i46<9^o demi-pojuces^ e4 24 iV^-rt- i*23=: 

2a5g^Ô6o6â min., cest-à-^^ire.quarante-dami: 

..xaiÛe neuf cent soixante-quatre att& V$ deù^ ceitt 

vîâgt-u^ jours pourie temps néce'siîiipe au rqffpi- 

dîftsement <l'un g;lobe g^os Cû9na»6 la terii^ seul»- 

ment jusqu'au point de pouvoir la fiQm(^iâr«saii« se 

Et «dttlnu^e la mite 4^*tiôRip6 4u i^Bifrçidifi^er 
meotjiisquià.la tei»pératnre actuelle^ ser&3i9',:gt3'^ 

147'» ?o^'5 255'..*,.<u.. 54iV^^ — l5V . ; * »' 

Et comme N est toujours =z 94i4€'i 92.0 danL- 
poùces, nous aiirpns54.^-7-i S^sSoSSSÇi^ôdajBi- 
ipiites^ c est-à-<tiji*e quBtrervî&gt-sëi?«#Hi|in9«8Îx ^ent 
sei^ntéKlnt ans^ et cent trenterdéux ji^l^s piHic le 
teoiptnéeéMaâreau refroîdî&sfmantd W*glohê|]rifos 
eonmek tèrce, aii>{K)int dektempératniieaciuflUiê* 
âmlemeat on pourroit creite «(ueoeliR^dh rp- 
AAkidàsMment de la tèvte devrait encore ^ttm caor 
âidémahlmment augjttenibé, parèMiue^Ton iBia§in0 
que le r^e^oidis^iaient ne s»|pièi:^x{iie«ÎpEiVliMÔ»tà$^ 
de lair , et'qjt'il^y à \iq» ffpë^é^ diflfiéri^ce entre le 
Moipg du r€)flroidUseihentd|^ns 1 air. eLle.^empSiidti 
MlfrMlitôeuient dttài» le >ide^ eT coawmâîétt jdgit 

'SUpjK>S€aF qpie la, terre. et lair se seraient 411 m^iw 

* • . . * *. . • 



« • 



1 I 
>■ 



J 



é 

t 




*6i 

■ 

UÊÊgf% i^olBKs;<)wÉf It i4âe ^ on «tira qtft)iiM^âî«K 
ftai^'MiBHï^lu^de tempa : m»i$ il est aisé def^^ 
vçir q;»r «€t^ diffÉ» otic i^eit ti^ pqu considérable^ 
eas^ qn0iqii^4|i ^eiMté.dti^mibeu dase lequel ite. 
forps Â^ reËroîiiit , fesse qu^ii« -chose «tir la diinie 
dg raéroidis«femeiit , cet effet e^ JHen fiK>îfidre qii'eb 
&^. jpofirrok ¥imag[iner , puisque dans le mei^uqft»; 
qui. est onze «t^le fois plus ftensê que lair, il ne 
^ut , pou^ rAfr6îdir ^ corps qu'on y.plonge, (][u'«or 
Viron vt^^ifA%^Mffkai de temps qu'il en faiit'pqiir 
produli^m^iM»{dN^ . 

«Liiprineipafe'eaiD&e du refroidissement n.'est deae 
pa^le oontadt du siiliatt aiabiant , mais la force eis- 
pÉa0ive-'qiu tmaiéJes parlies.de la ekakoi» et du 
féli , juillet eliasèe hors des corf% où dles rMdent , 
ft les'poinaè^istelemiMil du oaiitjre a b e^rcoféi^ 

. Skié|»«^itnt^4Mul^expëriei^ 
kft temps êaeiiiioyés à chauffer le» g[M>es dé ftr avec* 
le^^iemps néajrssàiras pour les re6r#idîîp, on»i^rra * 
C|it'ii'' Imk environ • la sl^^iàme « pai^e et^dram.; du 
Xàné^ pô#r les oiiMilfer^a^Uanc de cé.qii1i^ en^^fimt 
poUF^iea^relpoidir au peitit de pouvoir les iBnir àia 
nf^, %i ai»YU«a!)a gaiMJftiie'^partie ^éemméé 
teni|>»* tf u iA fktt Tpmit lesi ra^Mililir au point êk i» 
température actuelljJ ^ ; eit ^oirte* qull y » enoo»e . 
-".',. .••• ' .'- ' ' '• • •' ' 

Glkanffét en Ihieii iloias dU Mmps, et nè-sui^nt p«ii)€ Miette pro* P» 
portÉi/(hf i5' 7a ^* 1 7*e^ p'etft ^ar la raison tjpi*ét9at''tfè8 p«ëtlf M plâ-' 
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ibgmyki^ SUF J^tifiia qii|D>fait de la chaleur *^^J« 

hav du soliîl que pradaai uu petit^tènips^èllè>'n^ 
1^ Ja •iwevoiy qni^ii^ proportion dr «e'tM»}»», «tftt^ 
]«fi^ jpasjeïi entier, comme Newton pal'ott lejp^pc^ 
ser dana fe paassfge que je ^ais rap^^tor. ; 

^cJSst caior âolis o^ radiorum deniileè^'h'op' es) 

«ideo(tUfi 9' eùm diatMilià ee ^ m Mi B k^'cefBko* «dKs 
«dbcemb. ft, ùbi in periheËa^t^PsaèaÉapveaaatad 
«4isi4BAiam t»rae à can^ro solia «t 6 ad rooo di^ 
ntèt^ edMfmÀh apud G6«iQtaiiî» eÉN^tnnp^lPéemt 1^ 
i< eakisiraaLiâiûlîs eesûVi apîtid mm vd i^ooDdo iid 3A, 
^wa àjtoQO ad,iv 8ed icafor aqma «lAdlianti^ est 
â quasi triplô niajor quàm*câIor quem tei>a shrighi 
Aûnwâpiîad ed^yum tokeinv Mexffirtmmm%*êt€. 
'« Oal^' ferpi Gart|dentis (st ïvetè eoaj^fiôr) q^adi 
ifctvi]^ v^ «cpiadniplô ttiajtik^ q«^ 'eafef 'a4|U9& 
»«^«Mttitia| idipqueii^kir^qiteai tiiirra^iida ^^^ 
MMmit«ù»4|it perth^ioi veiMàtflii tsK rafetii^. a^toi» 
aiMis Qoiiaîpere posset , qiui« moo vicftiia majév 
%MÉflpi oaiar ferri caiidttfttiifb TltràHaiHeii» oaik^ 
iMi^^fPMi ^ eKfaialiâ^lklbes^f OaiiNlqiie nmtôria^v^ 

« • • • • 

*" ; • ' " ••'' ; • ■.■■ "' ■*'. ■ 

ces dan« un gnand feu, la chaleur Wpj^i^^troit, pour ainsi dtrevtoiit« 
àii»«oii|> ; waU y à cQ»am»ni»r îpatf ^ lK()|idets 4e f pMiWp/» .^if^^a- 
mètce , U jfirofNMtian çfkQ j'établis ici ae tgojÊMe aaséy eiaaaÉe pour au'<^ 
piâf9«r jHPMqptMv ••/.••«.. ' ^ • • . ' . . * -.'*•'# ..- 



«il4tt$., 9mim eiuJDiiBi -me dèMpaiè Ag hdLu èÉii i 
«4îni W solanleoiic^)is et ealorem illum ^liéitik^ 

# * * * 

-.4^ Jii Fennff<quefRi if abord ^fiV^ Newtott "feit 4et -fe 
Ad^tiki^^n fer itoigi beaucoup môîiid m ^aeUMi'«4t 
^ ^^ïtt-^èt*^<^'ii le dk lui-tâèin« dftas ub méftioif^ 
quta'pour titre : JEchellede IdéMeéty^et qu'il a p»^ 

ê%9l^dli(|pe« yluai^tu » années' s^r es ia puMnMhÉta 
(k^ 9fm'lhrr»466*df^rîliis^^ O»vôitdfl«^eeiaé0iMlii^; 
qai^eai ga^cpÛeirtr/^t qui » tHÉfei nx le g^rme de ttnHt 
Its idéto ^r4e$qaèH«5 oQ^é depuis oon^taMt-lei 
li n » ui €«iètre»^ on y voit,dt»^e^que'Newto<t, après 
4«B «ipérk«c«8 trèi«»reft»s, fiiitlp efaàknrtbilcau 
l>oiftîllai|to'troi# fois plii« ^raftdc^<que ome.4u solnl 
d^éêé ; eeHe de Fétam* fo&àmt^ six*i!aîs plus graifdôf 
oéàÊfén phMoik foUiîint, bi»h feis plus graml^ 
^lé |Sh i^ale iÎMnitaiit ,* dônee §9^ plus ffloii d c ^^^ 
ciUè: •d'im*|in de c hsyîa a QO «rdittairè , MBe>0kU dîjM 
a r yii| i is y>q# gfrajid^ qiie efliie.dfia<^Pd'élé:/«t^. 
lÉH^tif fie pRuiî' sempèelscr <|s conclure <frie li^Meim 
\êat dâ«4lr rougi* jr»blatie^»e soit encore liien fkâit 
{fMnde , i^pwîsip'ît'jfinit vm -feu constammeni;^ ammé 
par le^ souf^et ^i;ir chauffer le fer à ce poiatt^feif» 
toii*p«r#itH«i«4néiMwl«senfir ,^didnm^ 
ffoefU^tte. c^ialeur dyb.'fiKrnmi^ yarôtt .é^m- Bêp î n im * 
bdk tsi^^Bius, grande t)«ie.e€lfe de l^«()4 bouîllaDl^ 



* • • ' 

uéàti candoÉttis egt^vi^ t6pl6 ( 9e|M|^3^i^ 
4ki^lUKlFtiplè ( oatu)^ ) M^ûr ^{iitei cmiof «fte 
u ebultieAtis ; idibqué ealôr a|md)D«a^!i|pQi nr^pcti^ 

y^ucua calor .ferri oandentis; » Gh^la dtiiibiiir % 
mèitié la chaleur db^ette comète , C9iià]i9^é à'^Ue 
chi fier iH>ugi à;Ubfi«. .' ' ^r 

* Mais^cetlie dimmutton, qi|i,»i/«Mnqt«é jeloltifQe, 
BÎMMieia«n eMerméiïie , lii ricm<m dûnoi^^fBtsckt de 
ll( ilùai0miôn.jrée)le et ti^<g)NÉiide^4fot.réscilte dé 

. m<( tfc premièrec#Dgid^értitîe>tiVil fiibdr^k^ powr q<le 
k <xriaaiète c^t reçu oi^te cbaléur'ittin^ feis^plus 
(çraédeque ecHe 4u fer irou^ , qu'eHe tetf* sépursé 
peiidaiit.iia t^rapi très ifyùff «dans le TCMiflf ttaçe -dit 
•ekîl 5 afn lieu quV^le ft.'a |E»t que fslêêcMjpèf rapide 
iiiefitv,^trr-*)out'à la plus petiledistamee; su^laquiyle 
stiile néanmoiiit Newlpn éCfliblllsoa eahwiÀnbefli- 
pirMêOB. Ëik ët^, k g déecnilm i6âie,è^^^^ 
le diîste^ce^de la lerwett,eeii|tre^ sJksA^ itteia.Si 
ip^le ou lé kad^naii», ^^eal^'è-dir^ iimg^^^fttamf^ 
hmw a^mtkt et vingli-qmrtTCr keurâ» ep«è^/^k 
lÉok ^à à une distattée six. feia plus (^Nmde; et 
«à^ là. cbàleur étoit pav ceBséquettt ÉW|1tS' sk i^ 

. 8i aW touMt doue -ëtHm^^ k^«lilé:de 
' aek|e-ehflkiir'«oiiiÊaunkyû^.àk oomète par le'ao^ 
lài^ VDJei çQ^iyeàt eé poiMfwat ftâre^gette eaCiedhi r 
twm eim'^uélii^ 6«^B;faire ea*Miêii^ « 



• • • ■ / • • 

lîoits toppDsèfô^s etrinfie «a fsrit, que eéMê * 
Mfijèf0 a^pliplôyé aï; eeat saiianleusix .k#ure& à 
Afeee iidpt 4» pdtsfl c^ ette ^it encore éèoignéB 
dtt solett^il'iuie clktaBC^ ^^ ^ ^^^ ^ ^ tcirrç à 
det iiatiQe, âi»{uel pmat la cosiète ifm»vpit ftm 
€0|]#é(}iA!nt i2i](e dial^ur éga^À'celle ^uelé i^w 
re<^|>dU soleil, let t|;i)e je piendii ici'pour FuaiÉé : 
wyus^^mff&iexoos de mtoie que la oonièle ^ /«■►* 
.ployié 'six cent s6îxdxtte4i& autres heui^s a rem&Bt^ 
» aa ,K>lm4. pt» k«^e «,n pi**..* «. 
mêmcaMMD^i «, «ppowDt .MM toa mooyrk. 
œeBt tiniformé y 'OA verra que la o^méte étaot an 
point le plus bas- de son j^ribëlMB^ cMl^à^iFe à ^ 
■^ de distOBce tle la terre' «^u ^êi/àXj la eHa^iir 
<{u'elle a reçue dans ce BM>iiienl 'élCHt vîiigt-a#|^ 
nftlle sept cent soixa»tf&^eiie ibis {^s^ranile que 
oeHQ.que*Bei^ la tetre : en donniMait à ce iitenwy 
mie* durée de S» iaîftuter^ savoifF,»4o minute»^ 
aesoendanf , et 4o «liMles en ^iQptant , on ^^^ 

'A 6 de dvsÊtmce^ jxjjj6.d^ ehatéur pipdiiiit ^ 
lainutes; * . * ' * 

A 7 de i^tanee, aio4ed de cbeieur aiistà femm 
dant So^pmuteft; .- . * * # - . 

• *A B dflr«(litta]i«e<, i^^S^aS de. «Valeiir «Qi4oî|iii 

penâapt 8o minnies; Jrt raisi de wite^ln^^Vl^ * 
tfistanotf iooo , H)è'*k f^leur mi i,. £ip a6te|Mptt 
tMites l€»jfltakiMf»ir*€haque dît i arn|j »^'ôn im émm^ 



V 



• • 



#•«0 MHÉMMK'MMMllVtfnOtï. 

. reçue du soleil tarft «n desœcttlabt qu'ait hemmift^ 

dire p*r j d''betiPé4<oa'^«ora«^oôc '4.8^4^4^79^^'^"^ 
4i»i9em por 200<»^<|uif«p^|» Jaebftle«»1»«âfe 
t^liejft I9rr« a ceque d^ns ce fifténie tém|is^ 1 33:2 
4i«U]^«'{mi6(juê 4a distancé^ est toujours >{d(9t>^ et 
krèibafour tfoirjotirs==5^ : ainsi Fan attta sl^^pooîr 
la^chaleilr que la coi!Îiéte*'a'ifeçtilB de plu* qtlè là 
tttre *|>eildftiit tout le temps ^lé * son pé#ib<!iJb, ati 
lii^^€le 28o«) y comme Newton le suppose j»jparce- 
^^ ne ppâiii que le point extrême, et» Mé iHt 
nàile attention h la très petite durée .dhi teipp^. ;[ 
» >Bt encore feudr<^«'il âimiiràer cette etialenr 
s4^.a^^ l^t-eeéfue k comète parbouroit, par son 
ai^ljé^ation^d'àutcnit plus de chenrin dans le 
Mtfèine tÊmpk q\i^elle «étott près du soleil . « 

> Mai»,* en^ 2iégkgiea»t cette ^ dimitiution , et fin 
fjjjMMAfanit que -la .comète, a en^èfifet reçirune eha^ 
Miràipeu'Spf»^ .dieux ceat q^atèo^ndeux Ibis plili 
gflr^nde que iedfe« de notre soleil delé, et par e&tt* 
f#|iMfipit '•raffolé plus jgrir«%de qué'«dtlé du' feiy ar- 
dent ^siilVaçt restimè'de Newton, ou sçitleme«t 
iièB^>foik,^ui ^lïde^ râilumt la correction qull 
faut^faire à cette estiiiie^ on doit avipAi^^er que ^ 

^Ih 4^^£er»0iif(iy il iauârok dixibts fluw d^^lmp^j 
< li a rtil ipie*ll33a hernies te Brtï<Âe i332Jfisr>eei£^ 

• • • ♦ 

iéftm^M^'ftm ^am^ater'à laiwmiteifç. globe <ltt 



^»2 ist^ hèaM# pôtH"- pouvoir le t^jiégw' k bl»iic/ 

J^iv, on ¥Mts pAr «Ikes esfMfiencés , tjtie h siffUé 
4^ temps nécessaires pour chatifiè^ des globes 
dont les ^ivm^bpts croMèént, comme i ,*2'*, 3, 4/ 
5**... H desni-pouces , est, à très p0u près^-a'^, 5'^, 

•* Op auto'defïe ^^ijr =t'^^aoo miairtetf • • * * • ' 
^îDWi iW'lirera i^=;32834* demi-pouces. 
vAinst, avec le feu de fcrge, oa me jye^FiMt 
elb^uffcr à btanc en» 7992.00 atmiitea ou i^S^jei 
hUtvefi- cpi'tin globe d^nt le diamàtre «eraît" dfa^ 
adS342 deim-pôuees, 6t pav conséqiwnt il hn^ 
Arbît, *poup que toute ^9^ massy) da la* eométe*^w% 
elifliifiSâe^iJ* point dil fer ropgi à blanc primant ter 
p^ -^e âtnips qu'elle at<été e9Lp»sé«iJiux oré^^iiraidli 
aolèià^ qu'vUe neùt t^«i qi:te ;22634^diellM-pwiqe»^ 
dâpifOiAfire yiik «upposei\<eBOMne quitte, ^t éi^ift^ap*^ 
pee de toiia:tf6té8 et eq mémêtia^aj^pap la kilMàr» 
du a^toil ! . dWib^il' réràke qnew |^ la aiippo^ ptus ^ 
^fi^il^^y A ^Mit aéocgsÉSafiMilrty sii ypote p^^p^ Ar 
tmpedkam kltnâttift. raikia d^ n à^^l çn^sflirti»^ 
p«R i^iWip'ke , que' si }\»* vout ^suppmev la conaèie 
éffâio* a ht *«erf>e ^ MK^I-iiy ^n^iiiec ^t 46«9!2'o dainâi»^ 
poupesv a#4=^Mb9â>9f5 1 ^67 16 biinsfoei^ c e^fè^tif^ 

Ml , fS^n ymt , ««fqir lieQ élih aja» f4|# JMirs^lliiltii» 
)droîitf%6|f «flf pf»ie*eliiMifier î| blase un glofaè 
gros ^ominala Wre; et, par hiyn^liMrtiraîsoiii^ià 



que '1-3 3b heures ou 55,jom*8 1 2 iietires daiirteiH: 
éfm périhélie^ y eAt^deoièuré pehà««t 392 ans. 
Ail^'les comètes ,"lor9^e\l€s ^pj^hicheni du êq^ 
leil, De reçoivent pas* lUfechal^aitr. imipense, ni 
très Icâig-tSemps durable,- œmme le dit îîewtoJau, 
et cofnmë biî sereit porté à le cr^ire*à4a preixîtère 
vue :- laur .figour- est si.^ttrt daûs 4eWoibinage de 
cet' astre, que leur ma^e h a pa^ lelem^sr de'nfP 
: fbauififer , at qu'il ny a guère que là parité, de *Ia 
lÉarlbce, «xposée'-att tofeilf qui sok brûlée par .c^s 
ÎBStatits fie chaie«irex4;t*étnè, laquelle, éàicahk|i#t. 
etitolatiliseiït la xnàtîèpe de cette surface ;«la dbasse 
A^dehors en v^ei|^r^et ifut potissière du côté ^p-^ 

TQsé au toleil ; et c^ qu on a|)pdlle la ifueu^ etuAe 
isùméH, à est aixjre ^sbose que la lumière ilièii^ jiu 
«éleil reéd«e senèible, pdmiae* dans une ebafiftbre 
bbscure, ppr «ea atomes qué'k.chaileur |^sse 
|l auÉC^it i^lus loîiirqWdle est piuji «violeilte. * 
Ma& ui^flutre jccMBsidëratioa bics» ft^ri»te éè 

' ^eme^ei et maicowe'^m î^oifiortânte, cest d^e«^^yi^» 
appKqW le rérsult^t de lio^^xpëricmées^et dse BoitM 
celeul à 4a eométeetàifo t€ÉTe,'iliaut ks sitwaiefr 

' eeinposëes-dç njadères q«i 4#«Mi9<^l>6rMeBt atusiat 
ijlt 4émps que le fer' jmur'se t^fitéiàkt^ ^Rbdfs ïque , 
^éaxtÉ le jr^éel ^ \si n»tière& prÎMeipalee^ d^ai Ir' (jM'Ç' 
iqi^esire ;ést eipappsé ^ ^lell^ <]^.les gltiâMi^ ie» 
grè^^.lefs pierres yéte.i deiteuf^ 1:^01^ ^Lik&of. 
moifc»jAe>tùiepl*>qitfe ^ fer. •; 



• 



« v^ 



* 

çV>b^ ^ ^^^i^Êm àe gvè^ èl \es {if aia% fait chauffer 
à la Jzi%EQe forge jusq^^ Içs'^BLiise roi^glr^ blanc^ j'i«^ 
tfoiwé «[ue iesjbei||i0t$ de glaÎM de deux pouces^, 
S€bf jrefroyi|.au- poiat de pouvoir les teirir/lan» la 
iiMrfii'eA ttfente^bvît sainutes , eaux de deux ppuorii 
^ di^itti vtf. Quarante-huit mâiutes, et eeux de ^rois - 
pouces jeû kMxanjte.teintfl^Vée (|ui étAfyt cç^Apdié 
011^ Uf tttpaps du ]]pfr oidisfiâiïieikt dea bo ulets d^ *jbr ; 
de ce$.#èiz|«i di^métre< de deux pouces et.demi, • 
et trpî&pdiMeaf dpanç le^^apports 4e.3B a do pwi; 
deux |(Oiif eè ; 4^ ^i 0^2 po^ deux polieek^èt demi^ 
ètQoà 127 ,poi!i^pais pMc^, ce qtii'&kViupeu 
moins d^ ,1^ k ?; %n sorte ^ûe^^pour le'refrcfidissf- 
liiént *de la glaise , il oeiafit pa^ la «moitié du temps * 
qulTfajut ii0iur ceUii do'fer. « '^ »• * : '- - 

det]ift;p6|uces se^oatcefiroidîs au point de }es tesÉr • 
iUn^ ja aaaia en< quarante-cinq tiliQtites, c^^ dp . 
deux pouGC9:et demi;«^ cipquante-bi^t mini^teè ^'' 
^t QQux de ti»ôis ponças en* soixâi^e*q^É&nze wfpr 
Misles;' pe qûf étant ccàaparé'afiec le. teni|irdu rer* - 
firc^^sWEiéQtdes hqvieiM de, fer de ces mème^dk^ . 
Miétres j dçnxï^ k&^ppqi4i i^e 46 et te peur dcydr 
pofieo^^ de 5>8 à j c|:f pQùr d^ux poBBiqps ^t demi , et 
itq^^S à i«27'pKeiur tncsb pc^es,4;e qui ieit a ^tipjM . . 
p^ ]^ès *la mi!Êq^ df^gàS^ ei\ sçrte que , pcrur le 
^nti^B0^m^mepi itC^fffès,^ ilH^t^pIwMr de la moitié 



• 






« • 



V 



J^ij^mprii^ £Ri; ^ujet *(k cas aif(ërk(0cès, que 
W globes de gkieé ehtii^^ à feuJiktic dît peréu 
(ie téur pe^dteur eAeor^'p^ttS^qae/les 'bbfldkte.de 
jfef , et jusqu'à la wnTÎèniietOiJ^diixièikie jpiaFtîe àt 
leuf l^ids, au lieu i(ue te gràâ «iitiu||fi» au mi«w 
iili Âp perd pre94[ue rie» tlu i|MK; de Im^u' poid«s 
quoîqiie tonte 1^ sïirfiice se è&mjre . d^fteil él m 
vèà^im^ eQ^: verre,*. Q^dmh^* ce-' petit «ftiil 'i&a* jsm:^ 
siilg^lier^j'aîvépété r4Bi^pëfi6n6%pèÉ«iefLir»Afo,Hy|if' 
£s»iiim même poliS6ei^ i<r fisu et te t;d<iîtimer pliië 
}pi^t€i}ip$ <pie pooir le/^f ; ^^ quoiqu'il ue faHtl 
^ère qM le ticrs^ dii> t^i^ poni^ rôu^Ir let gvèà , de 
' c# q^u'iKe&*>M)oit pour fiowgir le fer , je" l'ai tenu è 
e9ifei|iedout>leetJb'tri|plf» du temp^ pour voir ^Û 
perdvoit:<|ÉVMit^^9^ et, je; n'ai trowvé «que de trè^ 
légèresMiminutiofts ; car Je* glolwde deiK poufces y 
cil^uffiB. peskA^ee^ hwt mixtes", qui pesoit sept 
ai^ces d$WgÇ0S <riçBt&gfrâia».aii»tit d'étirer* mii^âfti 
éip^, Ha perdii^qfûe qua^«ute-UQ«g^aift«, ee qitf ttè' 
*fak .pijr»* ^'<s4iitième partie;;idi^«torit pofdç; celui éê 
defix :p«l»9^' ^cdemi'^ quï pe$ôit (|fiatrâzé «Hcet 
4fi»x «^mi^ è^uto g^Mtfiis, iR^aMt tshauiBé 'f^ti^iâiif 
4lMtee mÎMiteg , a'a pçt dti ii^ h cexit tmipaÉ^Ûf^ 
' cft^ièmie' ^ntie di» «^^ poid^^* €t ûdNïr de tnte 
pi^u^ y. q^i fMè9e%t ifm0t><^tÉr<^ «ofie^B due |;rûNs 
.tt^iKe gr^a® f aj^ut éé^ ^«M^ p^bçdâiai dix^feiipi 
^aiiu|«6 , e'm^èitéfê^fi à-pi&m-pr#s «yiiÉnii'^qtie itf ijr î 
ifîib perdu quçr«^xNf94eMi^hpft ei 

fait que la cen%:^i|Bbte^yiB ^»|iiW ; yytiydi>Cs< 



I« 



po)d$^ Ces f^p^î^isl^^ SI ^mkèi q^'^^/f^Mmfi ^ ^ 

' .car 11 tfia* paru; que ees^fetiilm diminUtiOi^ ^f^ jfl 
yi(ïns dntâfiij^ier oat é|é .o€ciai^.oiiéfes:,p9r> k^ par- , 

9^^"^ ^ui Quitté 09 pftriie détruit»s*j|^^]€ ^ti^ 

llpliaif^éô \ jc'eM <}ni^ Ij^ 4iiifël9s de k f^BNtleiilpidaas 
dU£^ief]btesniatièred exp @oéc8 au aiéatafeu* femèàiât : 
up^iemps ëgal sont toujoul^ \dw& b* Biéme^pi:^ 
portio.i;!,, 9oit que le de(^é'4p .GiidbsMr s«ôit p^|. 
giraud eu plus petit; en soirte, par jexjêi&pfe , fivi^^ 
çu chaufferie fer , le grès^^ «tla^glaise à ua feip ^^i»* 
le^^t, et tel qu'il faîUe quati!0rvingÉ6 iptuuiteé ptai'' 
refroidir le fer a^ ppint d« pouv^èr^te towcjber^ 
qu^raute^îx minutes pômt irfifrdèdnr le gpès |i|;| 
jpèpaè p^nt , et trente-^h^^it pour re&?oidil*4âr céaiMp 
et qu!à une chaleur mbindne il ne faille y par ex^Qis^ 
pie , que dix^huit milites poia* refroidir le fcr a 
ce n^njte pointde pouv^ le» toucber-âTee la «nam^' 
il n^ fsuidra proportiofwdleoacijit qu'ufi peitL ^m^ - . . 
. d^ 4pi, nunutes pour reirçidir lé ^tk^y-^ eavi#e#k* * * 
huit miniilii^s» et deapÀ pour refroidir hk-^MseJféè 
même poii]^ V , . *v . • : ' -\ 

^'aî Mt dfe^sea^Iâb|Q9(^i|X(pé^^ 
de i|^arbre ^ d^^pierr^,. de .plpml» ^ el d!éfaim y à iMÊ^ 



7- 



1)6 » krs»iQ#i .niM0&^ . 

• é|i<ig mîtmta»^ ia*pierrt ^erfdQgae-^ le yfefajj eikyëiif, 

«tl^îâeû'litiitmiiKiCestl '** -' ^ ' . 

• ... .^ -^ 

Ge sW dooe pfpis prop>rtk)iitieB4M!it€l^ FÉaîti 
4wMié,'.ceimne ôi^ ie.ajmMl^*v.Ulgai^Mqeiity q^ètâi 
cc^ps teipwef}X €t p^nâest pluâ en moins 'vi4à b 
^^ftfltêur^ sii9£&dâ!tt3y|Mi*^p|)OFt hiËiï différeilt ^t qui 
^efi.raiaoïi inverser de kwsj^lidité.c'est^dirècAe 
^auff fil^s ou ]]»Qias grimde, non -fluidité; en sop^ 
îi^t^v^ la.mèmecba|eur il faut moins de tei&ps. 
p^r éebauâe» ou i^oidir le fluide le plus deli3ç 

< 4(ujtl n ed^âtutlj pour échauffer t3u refroidir au même 
4egré le solide moip^ dense. Je donnerai, dans lès» 
*mém(Ar^ suivante ,^ leCdéveloppement entier dece 
*pi:i«ciîpe,dflq«el dépend toute la théorie du prô- 

. fjff^ de la cfaal^in* ; mais pcA^r que mon assertion ne 
pArottse.pas vaine, voici en peu d^ mots lefonde-* 
Ofttat de cêstte théorie- • 

. fei tî-oavéVpar la vue de Fesprit, que les corps 
IIP s éGfaauf&roieHt. en KÛson de leurs diamètres 

• :%e jpourroîent êti^ qire ceux qui seroient parfaite- 

• 4|^t pienii^]i>les à la chaleur, et que te sefoient eu 
îbèni^e temps' ceux qui «^échauffètoient ou se refroi^ 
4ii*ûient en.moins de temps. Dès-lors jV pensé quç 
IfH AiliçUi doi»t to tti fc k» partfes ne se tiennent que 
^p|t£ un foiyê lien ftppfoclftoîént pWde cette per- 
méabilité pâtrâiilê i|M les $plil^ (ku^t les par^M^ot 
bmiMu^up' ply[« ^caàési0i^q«^^^^ 



♦ .■ 



■ PARTIE ES»iHl!t|iÈNtàl.E. l-JJ 

•, Kd coDsé^ueDCf j j'ai Sa\t ém ex^^whces'par les- 
quelles j'Ai.U'oiïV]é>'a1i'avec la même cbaleiW- to«t 
le^flirides; qvelque tl^nbes quIU seient , «'éclia)Éi{<- 
feaCA sb-r^roidilWDt plus priHn'pteinSnt qu'avoua 
sUide,,queU[iieJè^er qu'il soit;; «n sorte, jMrexémi 
pie, que le mercure , compar*avec le bois, ^^ 
' c^aiifiè beaucoup plus-'prempternentvque le'bpis, 
quoiqtiSl soit: qûiztKOou.gei2e lois pliis dense. 
. Gela m'a fart*reconnoîtré que le profjrèe-de 4a 
cfialeur dans les corps ne devait en aucun cas se 
faire relativementà Teurdeoslté; effenffflfet," j'ai 
^ue, tant Harfs^lc^ ifoHdes 
pregl^ se fipt ptut^ ell 
u , si Von veut , en •raisca 
\ . ■ 

a plusieurs adceptiobAy il 

is dans lequel je l'empiMc . 

ent ea géométrie p^tiv»-' 

prehùent pmir le^OluBue 

tuvem ep. physique ««rfal^» 

t-à-dip«r à là masse-oeoHt- 

-Bt|e sous un volume, don né -ysoticlité se dit qadqUc- 

fois-encpre relativement à la dureté ^ c'ert-è^ii*'* 

la résistance quefont les corps lorsque nou»yo»^ 

\(ms les entamer: or^tlt s'est dans Hicùn de ces ' 

açBS-quej'em'plaieici eemot* màii ^ns otiemce^ 

ttaïi ^i devroit être -^ prauiière, paroiqH'efteflflt 

la ^iu|ir<^é. J'entends ujùt^ÊÊem^it^mv solidité tti 

qualiliîoppÂ^te' à- Ja fluidité, et je dis q^e c'eàf^i 



^Hk scuic pii)s fiijinik» , et d'atilitfit ]^u# lèjUt^^fMBt 

Mmœs étant égaler d'ûlUurs. 
< fit :pour prouver' qmc la.sqlidtfié, prisç daps ee 
sensL) eat. tbut^à^-feit* indéfMydagte' de M^^^asité., 
yïii tirbii^é, par exp^jri^Boe^ que des matîères^ |ilus 
dewee ou moins denses kichm&e^et se refroid'»- 

# 

mnt plus -prômptejlicvrf que 'd'autres matières ptus 
4il fftoi os deiis^ I cjpie , petr exemple , IW et le ploBûbb^ 
ipiiaiNiibéaitcoup'pluadenses que le feretle^fàvre, 
9MQ«i€^n$s-cicha«iffefitet se revendissent beaucoup 
plus vfte , et que Tétai n et le marbl^e , qui èont sm-ecMEh 
trai^moin^ denses, s'échauifent et se refroidissent 
iHttfi beaiM^onp pluVYUe que le fer et le cuivre^ et 
qull êneêiL de même de plusieurs a«it^es B&atîèFes 
^ , flttoique pku '<Ai moins denses , s^échaufFenC et 
êii. r^froidkseflil; plus prompteweiit qtiç d autres 
^pn sont' beaucoiip: moins denses Qu^plus denses ; ' 
en Mrlç que la -ilenùté V est nullement rdbti^àt 
Vécfaélle du pri^s 4e la ch^vir dans lés corps 

V £t pour 4e pMMter* dië *wesBe dupa I^s ânidea^ 
l# Ml que le ifefieireârè:, qui esVll>«iM <mi quatMff» 
^]^»dflmequ#lWfiu, n^ eiit 

npefroidit Mr jDMMSr die tan pa qna^i'èàù > ^ que iie*- 
fvit^e^viM , qui est mbins^ detMie/ qpl«-V«*, aé- 



• » 



«* 
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cbauf]'^ et se refroidiV ^ussi pljas Vite ç^f-V^ù ; en 
sorte qijeçènéraleiftênt le progrés de la chaleur * 
dans les. corps-, tatit pour Fentrëe que pburta sor- 
tie*j n'a 'aupûn^f apport à ïeûr densité, et se fait 
principateûient en raison dô leur {Itiidîté , en éten- 
dëfot'Ia fluidité j bsqn'au, solide, c est-à-dire en re-' 
gardant la solidité oommQ une non-Jluidit^plus'oxi 
Bipiiis |;raiide. Ôe^là j ai cru devoir eAn^uin^ ^u^ 
FtSHaxoàBoitroit.en.ef&tl^ degré réeldei fiuidi^ 
diM^ lés corp^, en les âisa^t chaiifFer S. Iji mâme 
chaleur ; car l^ur. flijidité 'sei:;! j^aa$ }a .màme «f^sop 
que celle du temps pendanT^lequel ils recevront et 
treMront cette chaleur : et il eu sera de même des 
corps solides ; ils serontd autant plus solides^ c eftt^ 
à^diref d'autant plus non-Jluides, qu'il^enr f^ut(fa 
plus de temps pour recevoir çe^ie même chaleur ef, 
la perdre : et cda presque généraienieniy.* à cirque, 
je présume; car l'aidé] a tenté ces «elpérienees sttr 
un grand nombre de ma tîères différjentes , et j^ejgjlç 
fait une tabta que j'ai tâché de rendre amsiii CAdhi*- 
plàte^et aussi .exacte qu'il m'a été possible, et qu'on 
trduvera dans le m^moii^e (uivant. •* ." . 
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• * ■ 1 

; Second mémoire;. 

P « . • • , . 

Sifiif des expériences mr le pro^r^'de la èhatpwr. 

♦ •' • dans les diffétent^ substances minérîdes: 

' •• ••■'•- > ■ .• ■ . . ..» 

« J ai' fait ^re uû grand ^ojilbre dé g^obesV tous 
d*U|i*'pouce de diamètre, le plus 'préciiséititet tjû^ 
a été possible; des jçisylières suivantes, qui peuvDnt 

représefiHiier à^^peu-prèS le règne minéral. 

• ■ . • • • » • 

* . ■ • ■ 

. ' onces; gros, frfin^ 

Or le plus pur, 'afftné par les toinÈ 'dtf M. Tillët , de 

'-«i'Açjwléime des Sciences , qui *a fait traTaiUer ce 

^lob^ à ■»a-[2rière, pèse ..;.* 6 ^ • 17, 

Plomb, pèse , • •• •> 3. .6 a8 * 

■Argent le plus pur, trav^lé de même, .pèse. ...*... 3 3 22 

. BismdtH) pè^è. .'.«.î ....:.«...... 3 3-, • 

Guivre rpu^ç, pèse. ...'..*.. v v 2 7 • 56 

♦)lfe«é...«. ^.. ...:.,.*.... 2 5 10. • 

Étâiii, pèse ' ,.'. 2 3 4% • 

A^tTÊôtoine ft)ndu , et \qpai a^oit de petites cavités À 

«a svrface,|pese. .:.... .y .... . . . . .^. 2 i ,34.^. 

»c, pèse, . .• ^ .,......>.../. . 2 I % 

. Émeril, p6se . . . ,^ •. i ...'..:. . i .2 . 24^ 7, 

Marbre hjànc) .pèse " i 26 

Gr^s pur, pèse. .?........, \ , 7 24 

^arbré commun de BSontSard*, pèse. .'......,*'... 7 20 

Pierre calcaite dure eut grise de Montbard, pèse. ... 7 20 ' 

'• ^Tpsc blanc, improprement appelé albdtrçf^èse. . 6 36 

- Pieire calcaine* blanchie, statuaire, dfe la èarrièce " , 

d* Anières près de Ddjon*,. pèse . . . ,.*•' . . 6 ' 36" * 

«CTfLstal de rocl^e : il ëtoit un peu trop p^tit.* et il y ^ • 

ayoït plusieurs défauts et quelques petites fêlures * 



» 



• . * 

. • • • 

a sa 8W^ce;je presdHie que, sans cela, ii*aarmt • . . . 

pesé fiMÉ[ d'un f^os de plus ^i^^èlBe .*:..*; .. * ' ^ * s»! 

Viinre qp«BMgi«nr^ pèse ^/ ,^ «^ »i , 

Terre giaise pure non cuke, mais très sèche, pèse. ' 6 , 16 

0(n*.e^, pèse \ . . .* ...*..;.'. / :5 *. 9 ' 

IH>rce>]iine cleJBl^ l«ito«lte de Lauragnais, pèsV. ... -^.5 i .'/^ 

tjraie blanche, pèse , /.,•.<..». *4 • If^'* 

^ Pierre t)once ^vfec plusieurs petite» cavités à sa sur- ' • 

fai»e, J>èse *...•'...•............'.., T . i / 69» 

pois d« cerisierf qu|., qutNqne plus' le^er tf^Ml» \[ '* . * 

chéi^,et la filupart des patres, bois, est i|ffH^,,v 1 . .*:?%. 

tous qui St altère le moins au feu, pès«. .^ . 1 ^^SSf • 

• 'Je dcHs av<9rtiîrt}u'il ne f9ut.pa$^mptiMrâssez sui* 
C8 poids i:appt>rté9*dans. cette table vp<>»r en ^^n-^ 
clurerJà pesanteur spécifique ^aete de ch*aq!|# ma- 
tière; car, quelqne précatitioi^ que j aie prise pcmr 
Fendre }es.glohes égaux, comiâe il a fallu employer* 
des ouvriers ^.différe^ts métiers^ les tins m^ les 
ont rendus trop grosf et le^^^autnw 4:rosp {iplit^.Chi 
a diminué ceux qui ayoient plus d'iMi pouce dp dia*- 
métré; mais quelques uns qui étc^fifit iinvt^iH^fioil 
àpci^trQp petits,. coniQdf' ceux de cfistal^fie reche, 
^e verne, et*de pércelàine, set||^4ei)gMitrés.tek .qq^U^ 
étaient ; j'ai jàeu^pient rejeté ceux dTâga tç , c|é j'adpe f 
de J)ôrpbyi'e, et de 'jade,* qui étoient sensiblement 
tr^p petit3. Néanmoins ce 4eg[ré 'dé. précision, de 
gi^sseur, très .di£&cikf'.à sai«r,'na'éÉoit pas absolu^ 
iBtet iiece^siiiir^;eaf* il wft poAyôJl ektfiigei*^uetrè& 
pew le résultat de ra^ expérienoM* 

Avant davoii^ €oin2ui||||dé tous ces g^b^S dfvm 
ponde de disPinétre, j'^ybis exposé â un 'même degré 

m 
I 

% \ 

m 




de ma une liasse c^rf^ de fer ett4ii|e autre d|^)lomb 
de dêux'^pouces d ans. toule»* leurs difneasmfis-, et 
jav#îs trouvé, par des essais réitérés, q«ej|^«pioiirfb 
s çch^ûfÇoij plus vite et se refroidîssoît en beai^coyp 
moins dé^êtnps (fu^ le fer : J6 Aâr !«. mèififi épreuve 
suhie cuivre rouge ;* il faut -aussi plus- de temps 
pour récTiauJffor et pour'lê refroidîr*qji'îLn*^tt fyat* 
poli^rle ploml iMg^ jaotns que^MHir le fer : en.soPt^ 
levées t^^^WaùSèvm ^Ae fer me partit celle qui 
moinis accessible -à la chaleur*, et en m*éoie 
ttemp« celle quhla r^ent le plu» lou^tempâ. ' Gëd 
m^^t'^nf^HiÇ^ex\ue 1»- lin du pv^éprëfde la ch«(l«u«, 
t^'^t^éndire 6e som wiUfée fet de sa- soràe^dMs lés 
QQirpa,il^«toît point ^^tout propcurIJhftimeltè h feôr 
t)^iMité-/<puis^ue le J!4omb, qui é&t pltts.détise que 
bsEib# et ie cuivre , réciuib ffiiyBéensiapis et se refroî- 
dèt^ejiitttînf'diivteiiips^queeef d^^ autres métaux. 
Cotoyie cet *ol^ me parut ipiportant , je^s- fek*e 
sae^ff6lrtsvglelm sur .un Q;tsMÉd nombre de;dil|ëH 
rentermMîères pour m'asseiier plus eieaetem^tgi);^ 
péo^ès delà o^feoir dans chacune. J^ai teuJDairir 
l^œé.- leg glpl^$ à un pouee de dit^Bce les tms dee 
auf fe&.dewnt fe m^a^fm . ou den^i le mApie four, 
dlauK ou Hirâîs ; ou q|^tre ou eiaq ^ ele. , «easemJjltf 
petidràt le mèHKB.téBi^y avec u]i*|^ohe;d!éUiHi au 
mlîeii 4e^ aiiiii^a. 1>an la pliipiii^desés^|»erjeMe«'^ 
je lés lais^'ois expQi^*£^JU mèuie a^tioadi^ feu^ jiitt^ 
ij^k ce ^im le i^obe d'él;||pi;c»iiumençQii à ioi^e , 
e^ dan^ œ iptoment ^ on Im eiit:e voi^ ion^i^naenl^Ue « 



et on Jm fioiiMt «ai* une t&j)k4^te:ée fmi^&i îanses 
pféj^àféi&s «pour les Fecearorr ; j^ les y {U^tfiÈrift ^t^tti^i^ 
é»*àAs lès bôugeryel)^ essayant disses Mniretit detifi 
toucher; au moment ({tiih cmmsi&aqmGt^t ànepld^ 
brûleif les doigts , et qite je poWois les Wtiw dans 
ma*main jpendant une d^mî-sèconde; J6 marquas 
le nombre &es minutes qifi s etoient écoùléej depuis 
qu'ils étoieritretirésdu feu ren^ite jéleslaisscHStopili.. 
refroidir a4l point de ia. température actuelle, (loftt 
je |!iâcHois àe juger par Je. moyen d autres pctiiy^. 
gloires de même matière qui nWoientpas étécbaufr' 
fé^, et que je toucfhois en niême temps que eeux 
qui se *réfraidissoient. De toutes les mafièfes qàjé 
j'ai misés à l'épreM ve , il tfy ft*t}tte le âeufre quribnd 

• 

à un moindre degré de chaleur queTëtain; et^ tBtal- 
gré la matfvaîsé^odeûr d^sa vtrpëur, je 1 aurof s |)ftS 
pour terme de comparaison: mais ct>mtné cest une 
matière friable, et qui se diminuepar le frottement , 
j ai préféré letain , quoiqu'îî exige près du» double 
^6 Aaleur pour se fondre, '^e celle qu'il feutpour 
foudre le soufre. ♦ ^ . -r 

I. Par Une premiù^ espérienee ^ le boulet àê 
plopab et le boulet de cuivre chauffés pend'ant le 
même temps se sont refroidit dans Fdrdre suivâat: 



ÉftfnMif à lU tenir éanâ M'HAf» 



rloxnB, en. .... . . . .'. . . 

GuiTre, en. .....: 12 



' S 






En. 
fin* 






. «fJ4. Ik^IMI^AÙX. WtHOUUCTIOJjr. 

H. Ayaivl £MC^Ï^trffeF*en«aaiU€ , an imème fèil , 

df»lM)ù1iC$l9 d$ fer^. de cuivre, de plomb, <l'él2sLin,* de 

^rè», eMè marbre de Montbiird , iU ^*sont 

. ili§ dans IWdre suivant : 



'B^irpidis à les tenir.pendun^ ^sme 
* demi-'Seconde, 

\ * ' miaules. 

*t«q,em .-.. \.. 6 y, 

• PVpn^), et»;: 8, 

.^ Qrèn^eik,* 9 

1 

. Marbre common, en 10 

Ouivre^eo .............':* 11 

Per, en. ... * , . id 



fin. 
Eo. 
En. 
En. 
En. 
En. 



, Refroidis 
à la tempifapijre. 



'minutes. 
16 



y, 17 

... •»!• 

... %r 



• • 



Itl* Far uae seconde expérience à un fèoL plus 
âr^nt.ejt au point d avoir fondu *Ie boulet d'étain, 
1^ cinq autres bouJHtsse so&t refroidis dtos les pro- 
^rtio)i$ su*yaiiites : ' ' ''. 



Rçfroidis h les.tenir pendant une 



% 



e^i'Seco 

« • 



nde. 



ùnautes. 



^Pltrnb, en.. . . . . : ... 10 Va bn 



^V» 



Grès, eo yi. . .* 

iifrl»^ cwDflfii:^, en f 3 «/a 

Ç^iivrç jicn 19 7^ 

•Çer, en .....'!,.*.. ^3 Va 



, Refroidis 
h la température. ' 



taiinnte»! 



En.^ 

En. 



En« . . • « .' 

t 



46 

5o 
5i 

54. 



» ■ 



ly. JPar «ne troisième expérience, à uil degré de 

feu mofndre que le précédent, lé| mêmes liôtiieCs , 

^wec un «louv^au -boulet d'étain , 'se sont refr(lidia 

dans Tordre jsui vaut: -" ] • 









t 






'Jtefimidîs à'ies Unir petJiant une 
'« detni^Êecende. 



» .♦• 



ntmites. 



Ë^UD» en *..*.... f , 7 V* 

Plopb, e«. ,:.,f .«. . 9 7* 

-Qrés, «B « 10 7, 

Marbre ^ontviuDy en« . . . .' 13 

GuivvtF, ^ ...,;.« ' 4 ' 

Fer, *eii'.*. . .*. j.... 17 



* Ittfimâip 
htatcmpératimi. , 



/ninutes. 



É3n 35 



• « 



En. ...*,.... .* ,*• • 37 

•••: ÎV...39 



•• 



En ...V ..! 4^ 



lEie-ces expA'îence^, que j ai faites a^l^ autant 
depi'écisiaflf qu^il ma été possible, onpeut con- 
dure, . * • \ • 

* . I* Que le ,tf mp8«ttu i::^(ndrsseiiielitidu fer est à 
celui du ffÉftoidissefneiit du«cuivre au.'pofnt de les 
teMt, : : 53 ï^/, : ^.,ël au point de *la tei^pésaMfie 

2*! Que le temps du refroidissemeRt du'ferèsC à 
celai du refiti^diiseineilt cki marbre eôniiBHil :: 
53 Vï- 35'/a/e4 au' point de^eurreirçfâtsseiâ^nt ' 
entier: : i4^ : no. • > , 

S"" Que. te temps du» refroidissemant du fëiF esta 

. étilui du jRefroidiâsement du grès au point àfé pou- 

• voir les t^nir,* : : ^3 Va - 3a^ et : : ^ÊJjp. : lOî/'/j pch»i» 

leur «ntiefi* refroidissement. ' * -^ * * , 

4'' Qi^e lé t^mps du reiroidisëement du £çt ett'à 
celui du refroidissement du plomb au point de les 



^fmidisseixenft.^*^ 



* « 



'* '¥. CwÉrtà^ilHy a.voit que deux expériences pour 



t > 



/ • 



M eompar^t^On dii ^ à létain, j'ai youlu. ep ^ire 
une tréîsîèijie, dans laquelle letsria s'«i^t;refrq}di'à 
' le tenir 4ians la main en S ^linutes; et en énjiier/ 
c'eaf-à-dire'à'Ia tempéra^e , ien 32 minutes; îÉÉle 
fi^ s'est refroidi à letenir sur la main eh 1 9 iiii]j^ut^3 , . 
et refroidi en entier e^ ^SiainnlSek; âmippyefk 
de'quoi la proportion trouvée par t»ois exp^rij^^es 
^t , ' • ' ' • . 

1"^ Pour le premier refroidisseittAt du fer cw- 
p^ré à oeliii de TéCain :: 4^ : 22^ei:û r^6 i^i'pour 
leur entier refroidissement. • * > 

. 2C? Qfial^ temps é^^tefy^MUmïmnt à}i c^ii^i^ ** 
sont à çéuK du refroidi^Qmeiit 4u. i^M^ l'i eon^ 
POtlrà ; ' ^$ ^357, pourl6.,pfeÉft^rèfFQiaissemM|tf 
et : : 1 25 : i jo^pour le r^oidissémentÀ. lu 4empé^ 
.ratuve«* • »; • , 

y Qite ies t«mp6 da reéraîdiBaaîiiejDt du outym 
sl»jQt à ceuK àvk vcfroidissameat «du grès : r^^^ 33 ' 
pçur le premier rrîroidissenient , et : : 126 : 102 
poùt le refr(Hdi66emen t à U tempémlïirê.aetuelle. 

4;Qm^^s tei^ps du refraidiM6ma»l*(lu cuivf^ 
«mit à cfiixdu^|frotdiss>ament du .plomb i: 4^ ^*^7 ' 
pour le premicrrefroidis««ment y et : ; laS:^'./^ 
po«ir lé refiroidiaMftënt entier. v ^ * 

- y I. Comité il n'y «i^îl f pour la cpntpuraisoiir Jn^ 
•cuivre et de Tétain, que deux eipérievces, j'eii*e^t ,- 
fait une «troisième^ dans laquelle te fcùivife s est fe- 
Wédi là ie.tenindaas la main en i ëmiJÉHhii ^ c^eh 



• 



« 



* 



•atter en' 




ù/^Stem 8 '/a Oiijiif m , ac .a^u dMftier on . 
3o nuautes ; d'où Vpii pey t i^nclùre : . - '^ v . 

^ Que If t«mp^ di|^fil|j4>^i^^ 
à celiii du refrôkiissemem de r#âin , aa point de *■ 
pouvoir les tei^^î : 43 l/^y^2i%^ et : : i-àS f 74 
pT>urJeur entier, rtfrôidissement , • :'. * / 

• 2^U[p peut de mêipfC •«uAicIure des expëiriencM^ 
prip^dente^ q^ te, telbp^rlu A^ftoicRssemeûf du- 
marbre ôomn]u|^ «st à eçluî du re froid isseijient du 
çrèf j au pokit de j)ouyQ|p W^^îf^ : : 36 7»'-*^2 > 
^ : 4 9 m§^ {Jbur U|r e«ti||[ ve£Eftdi^e9it|it. 

* / 3^ Que h toÊ^fffi 4ii )sé(m&iiSSfmeM du çaerliM ! 
co%iPiMir*Qii à ceW'du r^Épdisseottpt éUi (jlfpli, 
au poiâtjje pmXvmti^imir ^ '^ w^Va t^^eij^t 

1 1 o : ^4 Vs p^tir k refroiitésem€t#F entier.' .'< 



%<f 



••# 



> . V)l#^§pnMQK il ^^fi^^it, pottl:. la •oqfi^oaMi 
• du. «arbre çcm^n et fc l'éi^ , ^ a«p. «ijé« ' 
rieifces, f ea qjJm #il|' tJtgÉÉJi e,: dan^^ b^èlle 
réufb. sattifll^di, C le l^Hbfs^b maiti^,'^^ . 
miniHûs^ et kMaMo-bsê eft 1 1 mmti^; et ÏHmmiitilt • 
refro|||L en essaie f^V^ 'fi |A^utes, çt Jl iâ«îiJ^* 
en SijfâttAiési Ainm 1^ iCl^c^éMtii irefinoîdissçijE^ept 

du mft^re »nt àxeux du refroidi$seme■ft:4k^)!è«^ 

. • . ' ♦ '^ • • . 

tam, : : 33 : 24 V^pour le premier refroî^sement^,* 
'-. et ; \,^} : 64 peii^ le seiÉNLv^iiMûdisi^ 



.f* 



iê8 . MikÉiwkux; ftmoÉÊK^wiq^. 

ib avec^rë^ 

* *■ • * « 
enâ^em^le ces trois boulets 'de grès, de plomb ^ et 

éiédMfki , qui se soot^|ftfr()|dis i^ns Fprdre suivant : 



pouTiki feé»pavcûsbii mi ^rès et du ||ipm1 
tsin, j%a»&i.f^it unîë*tFois4èmë en ^sati] 



Refrl>id{s a les tenir pemhifit ^ne . 
Memi-secoHde. 



minutes^ 



tàftïn^ en.*. . ^ ......'..,.. . 7 '/a 'B^* »../•• 

Plom]}^ enl .... t ...... .y . ^ âlifi l^* • • •'^^ 



Grès^ en ^ lO '/à 



^ïa tev^ératuré. 



\^ • • # • • 



^Ébniuutes. 

a3 



f 



Aiûsi on peut c^ât eoncfere : % - ' -, ^ . ^ 

I "^ Que' 4e temps ^ ^ït^f^mefBLeÊkéj^ .pk>ni|^ 
* e»t à cçlui d^ rQ%>idÎ89emei|l^d« TAtainy au poi'pt 
ijJMpiydîr liEiygnir, :^5 7, : 21 '/^,Gi<'>^rj^^^ : 
diQpovisf'lé refrotdissegi ti> rlii|ti< fiv .** t 

2^ Que Ite teihpsdu léfroidisseraent dû g^s est à 
celui 4u refroidissement de rétain <au poi^ de pou- 
¥wr kstéia^^ ::3â? 21 '/^^^ net ^ 84.:' 64 jtfurleur 
eMiw 4Ni6^idis8emettt. ^' ' '* ' 

3*«'De,<nême.oîyte^i*t <^hi^lill^e, i)ai» les quVtre 

. e3(,p4''^^'^^ prét»ltetés y que le t^||^ wb refroi- 

"dtedement du g^ès ef^fà celui du refroktissenieat dil 

piétQft, mi point d^^ouyolr^l^ teBir ^ : r 1^ '/^ : 

3ti' 7j, et î : i3q : :/2i 7^ pojpp* leur «tteArefroi- 



^. 



IX.. Déâè «n fot^i^^iîhrfBfe au ^omt.de foudi^ * 
Tétain , quoique toute la b?ais#et fes^œdrfel en* . 
éiis00Bt'^éTjeCiÉëe», j arftit pIsK^ersfuiM^ 



•• 



vmTik 



• • 



de fèr-blanc trâycmé (k fil-<îe-fer,'di3^ •boulets 
éloigués les. un% des siip^s d enrirôi»* n^yif ligiues , 
àpr'ès quoi on a ferip^ le four; et^ lès ayant redré^ 
^u bout de 1 5 .xi^ÎQii^s, ils se sont refroicUs dazu 
Tordre stiivaofef * * 



t • 



« 

Refipiêh h l4s te)mr pendant une 

deifii'SecoAde. 
» • « • 

% mlni^tes. 

Élfîn feâdu {$àr s%»^ag|s ^ * 

^d*^ b'as.^ on «m. . 8 , 

' AfgenY, tn ., ^.. i4, . 

Chiv^, ten. »...*•. *§ '/i 






MfioidU 
à la température. ^^ 



h j^ ,[B(k. 



^t 



.« 



minutes. 



i « 



XÏ4U* •. »•• •^••«••■.•.^•a*. 4V 

En. 45 

?Bh jjA> î. #....' 5o 

...^....*: : 56.: 



• « 



^ . 



X. I^ans le même four,,n\ai^ à un moindre da^ 
gré de ebafent , Ml 'méti^ ]boalç|^^%vee nn ait^ve • 
boubt d'étain se s«at refroidis aans Tordne àuW 

■ *• ' ♦* ■ * • • ^ » 

Refroidis a les tenir pendanVune B^roidis ; , ^ . ^ 

demi-seconde.^ ' à (a température. 

Y' ininuns. ^4|;^ ' minute», 

Btan; eo. ^ • • « •.-' 7 fo* . • • ....;.. V 20 

Ar|^nt, en .^.^ ... ... . ^. «« . 11 Pn. ... . « . . ..^ 3i ., ^ 

Op,a^./....\, .,r.. 127, En.' ^. - 'Jf , 

Fer^ en . . , . 1 : * . . ,. .*. .'.,,. i< "%• S*. .....*».-»...* lff\ 



• « 



'• t 



Xk Da#s 1^ mèn^ four, et à tyfi'degfédéchalmif 
eneore^mdtiid^, le&jMéBits boulets de 9biiii:iH&J)poi- 



• . 



• • 



l^t^ MtJdÉlUI». âltRODDGIfDN. 



^' 



Refroidie à les tenir pendant une È* ^ Refroidie 

7- * âe^i^secwnde^ N*^ iblat^àtpérature.* 



n^ioutea. 



ÉtainVén.^ * . . . .6 

avg€ftl ^ eli .. ^ 



Or\0a. 9 7» En.' . ..,.*. -^. , , *•. .* -9% 



Qaiwe, en lo |^ 

Y^Ti en <.<..'... J •> . II 



mioïk^s.- 
Ên.. .^ 17 



Ei«©'. 3i 

En ^ . . ! -»35 



On dpit conclure de ces expériences : " ^ * 
I ''' Que Ifc jtemps ^jftrrfffeidi^niflnt ilu ^ oaCià 
cétifti du r€froidisseineirt du êuiy«e , au point de \e% 
teiîfr,::-f i-H- ^6 Va,H-i8Mo-l- i 4H- «fi^A* ài 
r } 4^ Va ^* 4^ Va^r lesitroîsfxpwiQpces prcseàtâ ; 
' fit ê&mme cc^rapper t a été. troti|f #par les ejEp^ienaf^ 
précédeiite^.(articte IV) : : 53 '/^ : i^ , on aura, eu 
ees t|çi]^ 9 St^ ^ S^ 'A pour W rapport en- 
plus prééhtdil pitetii{jâr#e4|fidf9i«iii€tetdi:( fer 
#t du ^»¥re ; et poor te second , c'est'^à^ire pour le 
re&oidj^seoient 'eatiar^ le rapport dbnnépar |es 
présentes expérienae^ étairt :,: 3Ap+- 47 H- 56 :' 3 1 
-h43'+-5o , od : : 1 38 : 1 2^, çt • : 1 4^ : i ^5 par les 
expériences précé^]tes(ïiiî^. IlS^on aura, en dL^on- 
tan| ces teitipsv 2 8o à 2 494>ôd' l^^^ppoi^'t^enc^rè'pkii 
prtèis du refroidissepienC entier 'éiÂferet'du ci^Vire. 
a" Que le téiftps du n^ffoidissêment tjUj £^ est à 
cefa)ii dii refroidissememi eb^ I or , au point de pou^ 
v^ir Tes tesk*, : : 45 Va «37 , et,au fJBint de 1^ tem- 

•fOTàtUfé;: iâ8 :' v4*'' ' « - ^ '^'■ 

' ^'Qm^ kl lemfis éà mât^kÊsakiméà en fer «•(; à 

celdi du refrbidii»BMiettt làt f (tig g i i t , «f point de 



. • 



PARTIE £»ÉÉIMHWl|tie. *'l«ti 

pQU¥4W les tenirv:^ 4^ 7, r:34,«t att )9«iltt*<}é 4^ 
lemi^érature :: i38 « 97^/ '^ V . • ^ / 

. 4*''Q«e le.tenoips 'du refroidissement éfi Art ^t^à 
eélui du refroidmeoÉent àe Tétàin , au poîât Vie 
pouvoir l«tf teAn, : : 4^ V2 ^ ^i P^i" ^ présentes 
expériences, et : : 24 • ^ i par les expëriew«s prfeé- 
de»|es ( artiofe ¥ ), Ainsi Ion aurd-^ en âJMilant oes 
t(ai9|ig»,'69 Va; à32«pour4e ra^p^i^ encolb jilnsipré* 
d|li'^e^léuyr«£pjpé(^sefnent^ et pour le secon(}, le 
rapport donné par les expérience, prtsfeBtes é»i|ot 
>: ï3^^ 6^3 et psr les expériences^ précédent ( ar- 
^le Y) : : 1 36 : 7 3 y en aui>a,»en ajotitaittcos temps, . 
'if^ à. i34 pour'le' raippoft encôte plus précis dé * 
l'entier refroidissement da*fe^etde Tëtaini . ' 

.5^ Que le^^etQps du refreidissement du cuivra 
eat k eolût de«Il[)pf^£ri!l p^at de pouvoir W teoîr^ 

: C4o Vi : 3«J, et : r 1 2*4 • ï ' ipovtf leur éniiîer l'efroi* 

• « - » 

dissement. * ' ' • . ; • 

6** Que le temjps du refroidissement (ïu, cuivre, 
cét-à tehii dû refroidissement de Fahgent , au pbint 
éé potnVjôîr les tenir,': : 4o Vj : 34, et : : 124': 97 
pôiJi^Ieur èntierrefroidissement. 

7** Que le temps du refroidissemeïit du cuivre est * 
à c^ui du '«efeoidissement de letain^ au point' die 
pouvoir 1« ^teà)]^, : : 4^ Va :*2i pBir les présentes • 
expériences, et*: : 43^ 7» ■- '^^ 7» P^^ 1®^ e^péçieofcces 
piiécédent§s (article VI ). Ainsi on aura ^ en Ajejlt" 
taiàt ces temps, 84 à 4^ V« pp^r ïé rapport encfoilfe 
plus précis 'de ,léujr pM^mier réfrQi^is&emtisH a|* 



• f 



1. 9 2 * * Mliiftlàf «. ISlTRODUCTIOSf. 

pptft'lÀ «epQiid , le ra{>port donné par les présentes 
«^^périençet^étaid : : 1 24 ^ '61, et : : 1 23 : 71 pmr les 
expéric^es précédentes ( article VI ) , on aut^ , en 
ajbutant ces temps , 247 à 182 peur*le rapport en^ 
core plus précisde lentier refroid issenietit du cttivre 
eldeletain. 

8^ Que; le temps du refroidissemeat .de For est à^ 
«eLui'dti rièfroidissM&ent de Tardent; aufîoiiit de 
pouvoir les tenir, ; : 87 : 34, et^;M-iJ^: gj po<IÉr 

leur entier refroidissement. ; *' •^ 

• • • . 

9° Que le tetnps du. refroidissement de loK esta 
celui du rdProidissement deVétaiu, au «point de. 
poùveir les tenir, ; : 37 : 2 ? , et*^: : ii/[i%\ pQtH* 
leur rentier refroidissêœwt. 

• ïo** Que le temps du refroidissement de l'argent 
est à celui du refroidissement de Fétain, au point 
dé pouvgir les tenir , : : 34 : 2*1 , et r : 97 : 61 pour 
leur entier refroidissenient. 

• * 

XII. Ayant mis dans.le même four cinq boulets ^ 
placés de même, et séparés tes uns.de^ aytrés^ lei|t 
refroidissement s'est fait dans les psoportions sui-* 
► vantes : . . . • .* ^ '^ 



Mefroîdis à les tenir pendant une ' 

demi-seconde. 

minutet. , 

Antimoiqe, ett '. . ; . 6 7a 

8 

10 v;! 

11 Va 



• k • «.•••. 



Bifimutb.en. . 
rtoiftb, en. .«:..... 
Zing,.eu% ........... 



En. 
En. 
Ea. 
En. 
En, 



Mefriidis . 
à ia ftmpémiure. 



mnates. 

. 3o 
. 38 • 



• • 



.* 

I • 



^ 



>■ , 



♦•»« 



4, 



XIII« Ayant xépélé oQtte^xpéHen^îvt&c un de- 
gi*^ de chaleur plus fort ,*et.auqttèl iîf|||(H^ et le Ijis-: .;; 
fbuth se sont fondus: les antlres* boulets se sont 
iidh danQ^|a progression àuivantéf r 



k t 



^fr^dis 4^ les tenir pendant une 
^•' d^ihiçseconde. 



* * 



* •• 



minutct. 

* * •* 

«il»», 



en. 



9V:r 



Eilièril, è^ .t ••.»...,.. r. i6 



RefioifUs 
à la température. 



En. 

En. 
En. 



minutes, 

39 



5o 



» . • 




'. .Oîi a'placé daps le mêine four et -de Ja'niême 
liiatiiereiip putfe boulet de bi$mutii., avec six autres 
bôuléfô^>qtii §e spnt refroidis dans la prt)grèssion 
•suivante f 



♦ •* V, 



•' 



Wijf^duà ie$9enirjiendan$ une 
denni'^eeonde. 

'' tea. 



» « 



•• 



w • 



Antiokbine^ en ......... ^ 6 

BlimvtB, en. . . ... .; .... ^' 

'l^«l>/<rti.,v . .'^. '. •7^/ 

AiigiQf^t^ en. . ..^. ....... . 97 

ijinc • €n. . . ■ii'i^. ..*...... 10 / 

Or, en*.^; ....*....-..... 1 1 



1 •• 



Refroidis 
^latempfyatûjK.^ 

^«Aiulea. * 
Eq. ..^..* ;....'. v.% 23 

c*P • a5 

En.r: • 28» * 

En. •«. .««...«;....'' ...... '3o' 

En..- 32 - 

En. 3i 

Ekt*.* 39 






•s 



'• *" •' 



"IÇy. Ayant répété ^etté èapërîence avec les ^pt 
j ofimm boutete, i|d se.sont refroidis dans Tordre 

• BUFFOIflAl. .' ■ .^ l3 



•. 



,\ 



m.n 



r 



^^ 






• • 



•» 






•A * * 194 ' • ■. m0mî:'imi^ilBim>s. 



Refroidis à les tenir pendant une 
" . dêtki-5*eèonde. 



minute 



« 



Antimoine , en . i ....••. .\ . '6 */« 

f ' 'BUmçth, en .... 7'/, 

Ploinf), en ; 'y '/a 



ÎLrgent, en . . . ; . '. 1 1, 7a ' '^^' • ' 



• * Zinc, en, . . , . .% ; i3 7» 

Uitiepil, en . . ,^ *. . . . i5 



« 



Refroidis 
, ^ h la température. 



:e£ f , " . • mfbtfies. 
En... 3i^ 

Eti : ..>a9- 



V 






En ....!. .V... il 

En...: .r. ...•..,... 44 

•11* 



• Toutes C0S expérienceâ ont été faites aveç%diii«, 
et en présence de (deux où trois personnes, qtiij&nt 
îugé t;otnme moi par }e tact , el; en, &ei:rant (jbos la 
V raain pe^idaiit ui|e demi-sècoade le^ difTéreûte bou- 
lets. Airtsi Ton* doit en*coricIure : . ' /- * « 

i**Que le temps du refroidissement de*t'émteril 

» • . ■ • » 

> est .9 celui du refr'oidissemeat de For , but peint' dé 
»s pouvoir les téair, : : 28 '/a >^.5, et^ : ^ rj3 pO||r 

* * .* , leur entier Tefiroi^ssbment. * * - . 

2*^ue le temps du ^refroidissement de ré^nc^rtl 
'% està'Gél.aî du refroidissëftient du zi^c^ au.point^ 
. •pouvoir les toucher;*: : 56 9^8 7^, et : : fj:jii* : fffi^ 
powr leur €fntièr reïrmdt^senteBt. ' "^ * 

^ * • 3"* Que le temps du refroidissemj&ntide mmeril 

est à celui du refroidisseinjenl: de T^gent^ ^ .pâiirt 
; dfe pouvoir les tenir , : : 28 y, : 2 1 ^et*: •: 83': â*î pou^ 

. ' ^ ' * leuy entier iefroidissfineiit. « ' .' ' 

"^ 4''' Q^^ 1^ t^oap^ 4u fefrqîdiAsemettt de rëfflEif i^l 

est ^ :^e)elHi du refroidissisment du j^ 












»* 



» » 



wmm mé0imeifnmr 



9f * 



%5 



•<^ les tmir^: : 56': 32 Vi » et : ^ 17 1 : la^ pîAfrlcfu» :' 
entier refroidissement. . ,'•,'•. 

•:' 5° Que le t^m0s4iii;refroîdisseme«t*de rëmWil 
ett^^ oahii du i^d^oîdissemesl d y» bitoiMii , tm poinft. 
de. les tenir, /. : 4^ : 20 y, et.: : 121 : l5o pôilr':leiîÉr 
entier .refroidissement. . . . -^ • 

^ Quels temps d«t reffoidissemS^nt ^•e Fém-eril!* * 
é9t^ Cfilui du l)Qth9tdlist)emieli^ dé. lanfimcrine , air * 
fékit d%«pouY0ir les ^ir, : : 56 : 26*/^ , et à !a. . 

* tp|ftpéifatuTe :': 171 : 99. 

' ^^'f^ne le temps du refroidi^^ijment dé l^r* est à • 
eAm- à^ v^fyfAdmèment ^ 2»nc, au point de |eB^' * 
tMÎT,^: : 25 : 24 ,"et : :• 73 t 70 poq^p leijF eo^r re- * 
froidt^sehîent. * * *,'... 

^^"^ Q«re le temps d» refroidissement de l'ôr est à\ 

* oiÂI^ xi^ >«^oid^sêment ^ i'wgent, au point d^.' 

* Ma*voir4es^eoir, : :^5^^i p)irlGé.prés0ôies*ëi^-' ^ 
' riences, et :*c 37^: .34 P*'* l^s eîtpérieacés ppécé* 

. émtf^ ( art. ^l )* Afn&i Fc^^ attra ,' eu^ajoutant cc% 
;6j» à S^-^ur le rapport plu$ précis d« teun 
1^ jlpefnoidissemeiit ; et polir le sec^d , le Jra^ 

* port.denj^é par les^'prés^ïtes e!xpëriences étant :^ 
73 .: ê$ , et : : 4 ^4 : 97 P^** ^^^ expériences précé- 
dhii«bts»(.art. 9^1 ), on aura*^ en ajoutant ces temp^'^ 

. 1 87 4r i5^pô»rte rapport plus prècfs de leur entier ' 
refrôidissementA *. ' * 

7 ^° Qbe le lem"^ <liï ^""^roîéiséQiii^iit de Forent à/ 

. cfilvièdu rie&o|dî^^$emeiitdKi -plomb, nu pc^t«tli# 

* ' ft * 

• * • • • w ' o 




• • 



¥' 






'^ 



.1 



• • • . 



9 



*; souvoii^ les tenir, : i-^S : i5,et;': 73: $7 flbiirl^* 

# • refroidi^èment. 

lO/Quele tempsdu refr|^dîss^m^iitde«raitésta* 
' .W^i -^ risteidi^^iieQt du bismii^ , au {3»eNyat>t)ie. 
V touveir les teoir , : : .26 : 1 3. y^ , (^ : 1 73 : 56 pour 

Içiir entier refifoidissemeat. . • * *# 

• .^ • • • • ' 11° QuQ lé^lliiips du Tefroidissemenide For fejt à 

'•' c^ljui dn refcoidissedient de IWtunoizîe , au priait 

* , :^e les. tenil^ : : 2 5 : 1 2 7, , él : i ^3 : 4.6 pourlëurëph 

. . tîer refroidissement. • . *. * 

• .• . 1 2^ Que le temps du refroidissement *du zitic est 

; ï^ • è celui <Ju refroidisseiîient de laF^Bt, au ^oint de 

r •• ' p^ùvoiiP Jes tenir, :/* 2^:21 ,.et : r^o : 62:|>0ur Jbnr 

é • ejjtÎQ^ refroidissement. . \ ' 

' • \« * . 1 3° Que le temps du refroidissement du zinc^fest 
^ ^ ; *.àiceli4i du refroLdiasamept di^^flcyab, au'fioint'fie ^ 

• 4 . ^poiiiioîr Jes tenir, : : 48 'J^ 3^ y, ,^ :,: i*44 • ^, * 
• *• * * pour leur entier refrcUd'issement. *.'..•; , » 

* « 1 4^ Que le tcfaps'du refroidissem^ent en zmpegt 
.à oaliù du refroidissement^du bismut])^ , aa p#B^^^ 
pffiivoir iéS tenir, : : 34 y^ : 20 y,, et : ; loO ript 
pour leur entier •refroi|iissem€;|]»t. * *'v • 

,. 1 5** Que le temps du refroidissement au z&naest 
' • . 4xelui du refroidis3ement de lantimoÂne , àujpoiBt ' 
^ ** • \ de les tenir, 5: '48 y j ; 26 y ^ , et à ht tem|«iratuBe i ; / 

.; /' *»44:99-^ " ' ' ' ♦ * ' '. ;- 

. \ I ô'^'Que le tçmps 4n rdPrpidifsetatent de IWgient 
^ ^^ «mtii celui du r@£E^i4îp^ppeniid 



.' ■?« 






i* 



*"-. PAHTÏE ^XPlÊRHtfEBTALE. - • " /g^ ' 

(fè pouvoir les tenir, : : aj.': i3 '/, , et : : é'T:'VS^ : 
''i»pUr leirr entier refroidissement. , ;^ , " ■ 

' I y* Q^é le temps c 

yiM'à celui dn refroiî 

pçint de les' ténif , : : 

. lefcr entier refroidisse 

t8° Qtjfë-le temps i 

es^*e]wi'do refroidis 

dfe lés tenir, x "23 : 2 

eatîér refreidisseiaeni 

19" Que le tepips 

est à celqi du J-efroii 

p^m de les toiichw , 

^raclure:: 123 :'9g. - " ■ . ■ 

ao° Que le temps du refroidissement du ïâsnmth . ^ 
est a celui di^ rc^oidissëAen't de l'antimoine, '^' 
.^p»ïnt de pouÇlSp- les^pim* :': 20 7»' igV^t -^o :* , 
"yt cour leilj" entier' refroidisseineftt. * '.' •' 

J^Wlôis.o]B«efV¥T qu'en général, dans tovrte»'ec% * 
«âhpr^ces, les premiers rapports sAnt hien'|^Rk 
JTOtes.'qtie.4(is derniers, parcèqii'il'est difficile flç" 
jU^sr <}»iiefroidi9*emeBt' jusqu'à là température* * 
actuelle , et que cette température éjant variât^, 
les r^Il]^^ doivent varier aussi; au lieu que fe ■ 
•pS^iit du 'premier relVoidissement peut 'être saisi 
- ' »8s^}hfitepârla«seiisat)OQ<|ue produit surUiaéme 
main la chaleur duTitoùiet , lorsqu'on peut t« tenir, 
oi^'^e tDucher'Ipeiidant unsHS^^-secontle^ ' ,•'"'.'• 



'Vj(fe ' ■• MIHÉ^ÉÎlBÈ!*ÏISTHOBU(ïriOn. ■ •* 

• 'XV!: Gomme il n^ avoit qtte detfx exjpérùedRs . 
, poui: la con^paraison dé l'or av.cc 1 emeril'ç le ?.itifi^' 
th', et Iftintimoine; que 1k }As- 
a entier, et que leplomb etJ'aW 
eBdommagéyj je mesuîs'seiyî 
liisinuth, d'antimoine y^e^e . 
ié troi^MEiDe çnp^riençe eu met- 
le même four bien- 6hauf6#ïes 
sest Tefrbidîs dans l'ordre stfi- 



■f 



f^froidis à let te 

4.. 'rz 



tA,ta .';. la» 

'.Or.p^.....'...i.i t3i 

, ÉmerâVén .■.r.^^., ._..,.. i5 'f. 






'' JhfioUUs 
à la tempinttui;e. 


■ ■' 






•-•■■'■■'•■' 


. 33, 


î» '..> 


■ 37" 




• *C 



• ; .«U'oà l'(Hi.doit conclure', ainsi'qiie deài expé- 

«ééaces XlV*t XV, i" que le temps du reln(f3yfe. 

" jlrteot de fcmêril ■est' à celui do refrciiflKsîeMan^Hi 

• 'Xàt;^ aa point de pouvoir les te»ir,c": ^.:'^,et8u 

pé^tdela tepipÉrature:: i3i ■^ riS-. ^ 

■ ■■■ ."ï" Q"^ 'fi temps du refroidissenwnt.-der^erîl 

iestacalui du refrmdissementdu zinc, âii poîvvttc* 

" pouvoir.lés tenir^: : iS'/, : ■ la. Mais- Je' ilf|^port 

tcoavé par lefr expériences pr?cëden*es- (art. X-V ) 

.■ *étant: -. 5^r48'/,,'oifi<hra, en ajoJiint'ces tehîgs, 

' '']i'/i à 6o'/'i.*pour tètir fwemitif refroidissemeflf; 



• « 



^ pour le ^aiâl^ le rapport trouve piiji<4lbpii|P|k- 

ri^nce présente, étaot r: 48 : 3^, et par lësex^é- 

. FÎâiees précédentes (art. XV ) ,*:.: 1 7 1 : 'i 44^7 ainsi , 

• en ajoutant ces temps, on aura 239'à iSi^pouriH 
rapport encore plus précis de Feml^r reftôidiSii^ 
ment de lemeril et du zinc. -^ *^.' \ '^ V ^ 

S"" «Q*ue le temps du refroidissein^nt de rQi»iÉ<ill ' 
je9t i^teluhdu refroidis^ment chi'plo'mh^aijiipQiiÂr 

de pouvoir lès tenir-, : : 15'/^: 9. Mais le rappelai 

« • * 1 ■ 

.tTQuyé par. les expériences précédentes {aft?.?X^3 ' 
|Stant : : S6 :'3«'/a , ainsi on aura, ^^ ajputant cfs . 
liemps^, 7 1 Ys. à 4 1 Va pour le rapport p^us ppé(^$1||e 
. kntir preoftier rtfréidissement : et pour le 'second, 
^^jffV^^ dqpnë par rexpériènce précédente étant 
î:'48^33, et par les expériences précédentes fér- 
licl« XV*) :<,i7^: laS, ô|i aura, en ajoutant ices: 
jlibnps , 2 $y tk I ^,pf^jUe mpport eff<!ore plviv^ré» * 

* ^Ae rentier refroidissfeïnen4; de J^émerÂ'.^ d^\ 
^jj. . » » . • * ' 
^l^ne lete»aps du refroidissetnefkt de r4emerî]^ 
à^/;elui du rdrôidissement <]û bismuth^^ ^^dà" 

d%pio«i^^<Hr les tenir,:: i57a*8, et'pm^li& 
expériences précédantes ( art. ^V )^: : 4o ; io//^.» 
. Aînst on aura , en ajoutant ciss temps ,»557» à aB'/a 
.,p^m* le papport'pl|is précis de leur jJmMier rdrôî- . 
âÎMOiBi^t; *l?t pour le second, 4e rapport -^ItigiliiE . ' 
•' par Fexpërienoe présente étant : : 4^ : 2 9 , et : f i ;ï i 
t^.par les ^fjj^iéîiçifx^^^^âé^ on 

^«tura 9 iHi i^ôutabl^ ces tepips , i^^ -èr 1 09.-}]^iff lé 




. » 



'*''• 






• • 
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JM _ MINÉHMR|« INTRODUCTION. 

ppfHP^ Micore plus précis de rëotjgpr reAipidifse* 
weiH; de i'émeril et du bismuth. « 

' S^ Que Je teiops du refroidissement de; ràaaéril . 
mu à celui du refroidi^ement de l'antimoiDC. au * « 
ll^at de pouvoir ies tenir, : : 1 5*/^ : 7. .Mais le rap- 
^ ffMÇ^ trouv^par les expériences précédentes (ar- 
(irie^V) étalât : : 56 : 26^/^^ on aura, en«ajéutant 
*.M6 tynp^^ 717*3 /à 337, pour le rapport encore 
]fUf$ précis de leur premier refroidissement; et 
' pour: le second , le rapport ddsmé par. Teaipérieitoe 
. jiréseqte étant : : 4B : 27 , et : : 1 7 x i^gg par les eg^ 
përieticeS'précédentes (att. XY), on àùra^^ett^ajoiilM» 
tant çe9 temps , ^19 à 126 pouf Wrapffor^^nedi^ 
f^lus précis de lentier refroidissement de Féi»iM|bat 
(jéf^atimoioe. rT? <i 

' * 6'' ^Que le temps du refrosdissçinepi dr IW fsit ' 
àw osiku/k du refeoidissement di^ ;e^ , aii. point Jlf; * 
^u^oir les tenir , : : 3Q ^ 3i6 , et : : ï 1 5 ; 1 07 ^p^ilp 
'l^rentier^^efroidissement. ^-^^ 

*/ 7* Que letecnps du refroidissaoïjeftt de l2| 
*%oeIui du refroidissement du plomb , au psintl 
. Jié tCHt^eher , : : 38 > 24 , et à la tempiérttvm :.^ti06' 
,:.30. ^ ^ • , , . 

.*. 9^ Que le^ temps du refroidissemenl^ de l'oiauM . 
à celui' du* refroidissement du ^smutfa, àtt^peril||. 
' ;de peu voir lès tenii*, : : 3^ : îî u]/% , et ài%%§mféim' 
tur^: : j i5 :85. , »•'. 

. 9"" Quelle t^nips du» i^roi^^^seittpt de Tor ^eit 
fi«e)i4^4u refro^^seuû(entderal3ilimbi^e,«bfpoU^ 







« • 



;' Si }eluiaf^4 : : 38 : 1 9'/, ,.et à YâÀenkfii^mr^ 

. >45:^. ._•■■ 

' iô°.*Queletempsd[u refroidissemêntduzùiciQlt ' 
>, a,u"point.4f. 
jppart trou'Qà- 
■ JV.) Aailt^ï ; 
i tenips, 60'^' 
'de leu^paer ' 
cond, -le rap-^ . 
:e ctaq| : : 37 : ■ . 

f0-: i4-4*i>^t oaauri, eivajoutant ces temps^'iSi • 

àlft^^sout le rapport encore plus pcécls de r«Btiec 
' IjÉÉipi^^^duzmG'etdu plomb. , 

•""î?!* Qi(e le teipps du refroidissement du ûtfe 
fct-'è takal du râ&oidisséaieat du bismuth * afi.' 
lilùnt'de les to^J^ber,: * raid, par la p^ebtofbb^.- 
lis -l<r. rapport trt'uvé : par lé» expé* . 
«■jwécédeqtes (art. XV}étant ; : 34 '/.i° 'w'/d - : 
lutant CM «isiBfis , oaaiiTà,4&'A'à :48V';poui: . 
irtplus préçK de leur pràDier.rdroii4^<^** 
%tiH; fit: puir le abcond, le rapport doniM^ -ptit 
Yjgeoérience présente étanf : l'i-j :0ÊI( çt. jjar ks 
esp^ntat^ fM-éq^dentes (arfc XV); : loot 8q^ «%• 
^^^ea ajoutaiU ce» temps, i3.7 à 109 povT'^ 
raffl|u't-iQnçof Ë plu* précis dç l'entier refrâcdjÎpiiB: 
mentddlïJxicet'dvbisijiutb.,' 
.r|M2°.%l>eÀ^B^du.fcfiK)ldtsViM9l':du ^èe 
4ftt à friyji^*' Be&^idi8saH4ent-d«4yiévaoiilîrt |jhm/ ' 



.\(^| HUdMBni.- ■nîTBODuc'hoN., .^ ■■ 

l^eteM^' W.lfenir , : : 12:7 par 1» .||té^tt^^:^>^_ 
, riaice. Mats comme le rapport trouvé parip^ «c-, 

■ ftertcnce» précédente» (art. XV>cst : :48'Ai26'/;', 
,' oiiayra ,' en ajoutant ces temps 

■it rappoEteifcore plus précis c 

ftnMAjsemBÙt ; et pour le secont 

par iWpériéoee présente étant 

■• ' . ^'99 P""' tes-'e&^riences précédi 

'^ura, «n'ajoutant ces temps, , 

' 'VhppfflÇI plus [v:iéoi8. (le relier 
■ «iocètde'iraHtiiàbttïe. ^ * 
' .., it!' ^tie Iç'temps du feftoidissenie^b^M^om^ 
«st'À^celuî â» refroidissepient da hlvm^'^/^k 
'fioinUd'e pouvoir les tenk , : : 9 ? 8 par '^'^^^fê^^iÊÊÊÊÊ 
jd^énte, et: : 23: 20'/, par lès txpéHewisesffi^' 
' '.éHftes (art. XV). Ainsi on ain*a,'fni>8f»aitin><-C<A 
:.MÉape, 32 à' 28'/, pour le rappa4!t;plus pt-écisii^ 
, leur 'pre'itfiec refr«Mi«gemJ^f;';^poA#'le smtm^ • 
• fc rapport tlonné }^r )h présente ax^rii^ie^^4ligp' 
• . :;/33 " . ., 

, J>tati 

-, ■ tlt-à 

; rieace,-et: :3a'/i ='^'/i pV'tftOf^iAM^ii précé^ ■ 
'd«nfe9;(''an-''%y)- Aitisi«n dHr)i^^aj4^|aJit «^'. 

■ W«içsM>7i<4i^//p»i^i«pr»rt_i*^ji«|:isJ#i 



i pjMTO èi> gmi>li>m É/ ^S 



, ■ ■ *. ■; , 

^nr pr^S5te(i4^êfrbi4i8sement; et pour-:!* ,, ,, 

.■^e" pappoit donné <par l'expérience pn^s^te éfànt 
T: 33-;"^*;, et: : 123:99 par les expérieiiçei ipi^ésér 



"^^•éc^Nrite» (^«ft ^), on ain)a^ en 'ajouMUt étM 

■prt*- 



avec 

tous 
il»*» ■ 
v,/. 



'.■<%»ifen|%;iJ|t» liniV^-stm^: ' 



hefroidUatéstàiîrpeitàantuKe 1 BefH^^, ■ #'rf» 

demisicondê. j '" '"(emp^l^^, 7' ' 



'-. '• .- V ■■* ■-.■■"■■■-,■':- '•' 

^^rii'X^^^^flP^ <W aura, en ajoutant.ces ten^', 

^ A? àf^^}'^ p3ur le.iEEi^|i.ort'plus préciside leur fir»^ ' 

■Mrrefroidlss^Éeqt; et pouclëaecofidj-ISrappiott., 



l- 



r^^^Tag,, et par les expé^oQ^^fl^^^n^laC^ 
^i«^.£Vl)::*dl.9: 126, tiiL,aà)i9^^^^M#ttLca* , 
,|i^Dp$, f66 à ' iShS ppvr ^ rs^j^t eneerç ]»bl| 




À c^JM db refFoi^i^ement riurpl^lpii»^^ ^nt àt^ ■ 

ypifVM Ifs tenu-,:: 12'/, : Sj^ ,pi^ ')'!fï%^«a#^ 
. lir^senlfc^et :': 6o'/*s 4 1 '/, par ||«fe^r|Q^ f|||. . 

ilédeBtea!(a<^/XVl).Aiqslonau«9-{eKÙnt3(QtJ^ 

«waps, 73 à ^^^/J^,,pçm^ le ra)»fK>Kt;^j|fif^é0w-^ 
' -IjMir pv«^>^f refroidisvmeii}^ ett^^poq^Jf ^'*<l''ml0 ' 

1^ 1»^^rt dqiuré ptti: Jté^i^n<«i|^, peinte liHJ^ . 

>:.^9;33,^ parle»exp£ricn£ed||pép^fk«J«i«-^li^ 

•tic 









■ 

» • 



39: âx^ «tiH^y: 109 par les expéAenOf^ j^éê^ 
. ^^té6 1^ £f rt: XVI ) , o& a ur^i , en à^otKant ces tedj^ ' 
u^ à. ï4<^ pour le rapport eacorç*plffè précis dfe 
¥m$ài&t refiroidi^qpaent du i^iie et di«r liitoiuth. i h 
^'9°* ^^' ^ temps d u refpftidisseme^t du «ine ^ 
âfo^lii«du*réfroidisseiiich:t«de laDtiiappte ^* au^pmnl; 

. demies *tei}ir^ : ; 127^ : 6 parlajpré^iit^e«péi1aft^^ 
^^:'65y2:33y2^^ar'lç& ^jj^rienees précéd^tâ^ • 
(axt. 3j^i). A^asî Oit aura, e&ajéutàtit cap temp^ .^ 
gil^à 3ÇV2 pottç le rafipôrl.plui^lirëcés'deleuç [i^^c * 

j. mer ifiroii|ls»eni«ttt'^ et pour le second ^ k^ rapp^iii 
l4n<ré*p^r le^dpérietice pi^sente étant : : ig: ^^^f^t 
cgM^^f ;tf2$ j^ k$ ^'e^périencéis préDédentes:(a||r 
«iele XVl ) ,^oâ ^aufa /qii «ft^utant ces teÉaps V ^>o % 

. j!S&'^poyi:4pP rappot*!' encore plus précis: de Teiitèoi^, , 

* iÉipOidbsQimiit ^ zi^ceiée lantimoine. « . -. ' ^« i 
< *^fi^ Qy^ ^ teii^ d u ^fj^îdi$|é]»ueat de y«^0e|i£ 

. etJt^wfidijHi du d4^i<ii^s^<>^o^^ ^u pto i»b , aa; pdhit 

' pour leiir entier refroiitiss^nesrÇ. ' ^ \. . . » ** * 

«r .^fo ôûç*^ temp du refroidissimeat dé Taj^^elit 

Q||ÎM^ltii du ndMl^dissement àm kfltsmuth , lamffei0L 

Mlkfiftmfiit, : : 32'/, : 207, , et :: 98 : 87. pour N^T^ 

éQtîeç refroidissement. ... ^ • • * 

• ' 4^fv(^^ iê^^tmpnjifa refroidissement de TaTgeÉit 

.eat^à e^«ldà,r«â|éMi$semeQ^ éeratititnoiiA^,,a% 

ftiMiâ^fo^fcàrkeB^âei^^ : : 327a : ^^i? el;%: 1^ 

^ ?^.5 peiiilrîleiir èntjier jief4iHdi|ten^fit'. ^. ./f ^. 



# 






.*^ 









• - ' . *• 
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•; . ^t à^isèlm Al refroidissement du bisiftucb^l^ ûvl } 

. ; patutdèies tèmr,: tS\/^: 7 par la pjrésenteèxpé^ 

- • *6lrçe-, et,: :34 • l&Va par les expéri^p^ pri^feé- 

• 4Jeùte8 ( afè -Xyi). On a«ra , en ajfjtitant «s tMtips; 

•4«> V4 ^ 3 3 V,*.pcftir le rapport plus préjck dé» teuiP 

^realw/^'^roidissenient; et pour le secon^î^ le 

iappoVi cteimé. par l'expérience pté^nl^ étant'*-. , 
. 3*2ji'3i, »t:: 117: 109 par les expériences préoè» 
/ .; |jteotes(art.XVl)^ on anrà^ecfc ajoutait c^'lto 
• ;i4i 4 '4o po«ir le rapport encore plus précis de. 
fentiér rrfr6i(Çssenaent4iiplc^nj3 etdûbifeûuthc^ ] 

. • • i lïi** Que le temps du ^efcoidissè0i«nt 4u*p)mlb 

•.:•- ^ à celui du pefrt>idissemeiirt de Wnliral^^ J 

IMïiat *4^-|5ou voir les téttir^i :r^7^f6vp^rr!iBjL|^ ^ 
. \ .•fîfiQce présente , et par le^ expçriéiices pré^édéfiiM 
' ;'* iai^.Xyi) : :*4i Va : 33%% Afesi <m aura, ea a(^ • j 

' : Wit^es tempe*, 4eV4à^b-A P®^^^^ ï^poi^^^ïMî^ 
précis de le|ir premier refroidissepfent ; et^iir le 

A /.■■ '^ éec0nd, Iç.rappc^rt donné pa^ k présenté âipé- . 
' . • Tience/étant : : 34 : 29 , et : ? 1 56 : 1 26 paroles eatpé-* 
léeiices ^fécédefltes (art; XVI ) , oa auf?; en ajon- 
tmt «s'iemps , *rgo à 1 5 5 pour léxapport ^hci|jpe, 
f\ûfk précis de ^e^tîer refroidissement d<i»pl^fflJ>c^ 
de Fantiqioine. ; * ' .> 

iS'^ Qoe le temôs du rd^pi^«e!8B^.ettCd«^ Ws- 
Autb ^t à celui da réfroidisselb*)M;4^ r^nlnn 
• • m p,pi«tég pouvoir les teii^^ : : f ; 6 pifari^ jifcéwjÉe 
fx|liriûtoce, et:r . 



4.' 









# • 



•# 



cçdeptes (art. ^YI). Aimi <3^ aura , £a ajoutdxKces 
tômp», i5'/a à 32 pour le rapport ^li^s pVéçis<^ 
leur premier refroidissement; ettpçuriasecQiù^r 
le rapport donné de la présente expérience étaat 
:*: 3i : 29 , et : : 109 : 98 .par 1^ expéfienQe$ précé- 
.dêiites (art. XVI) , on aura , en ajoutant ces femp§ , 
i4o à 127 pour le rapport encore pli^s précis de 
rentier refrpidissement du bismuth et» de* l'alLti- 
moine. . • 

, • • • - 

XVIII. On a mis dans le même four' unbonlef 
de verr^, un Aouveau boulet d etain; un de cuiyro; 
et, un (Je. fer,» pour en, faire une {première icQmpa- < 
raispn , et ils se sont refroidis dans Voj^àte suivant : 



« 



Befroidis à les tenir pendant une 
.• éemi^iétondo • 

milices. 

, Ëtgin, «q.. 8* 

"^rre, en .* . 8 '/g 

GÔhKe.en /..... i4 

t'y ^ 

Fer,èn*.. . . .^ ;,.. . . . .. i6 



Refroidis • « 
à /^ tenipircÊite, 

En. i .. 1. ... /^ ...... i .. . 17 » 

TEo> 4. <...,. .3^22 ; 

En \ ........... 42 ;« 

En 5o 



^IX. La mèine expérience répétée, les bovMts se 
soçt r^froylis dans Toiidre suivant :* 



JR-efroxàis a les tenir pendant une 
^ demi-seconde. 
% ^ • . ^ miiKttes. 

Etain, en 2 Va' 

•Verre, en 8 

4Mvré^^n...: ". «2 

Fer, en.....; •. .. i5 * 

Kg^SON. ui. 





\Refroiiis • 


• • 


• 




' 


. ' à /a tempêrûturè. 


1? 




• 


En; 
En. 
En. 
£n. 


A tf&a/A Aa*«A.a^AftkA>^ 


-* 21 - 
»^ 23 -> 

.. S6 * 

l 4^ '• 
• 


• 

• 


• 








• 


• • î4' 


• 

» . 

• 
• 


• 
• 


• • 


* 


• 


* 



%ïb IsœtkAJJX. tNTfiQDÛCriON. . 

. XX; Par une trotâîème expérience, les boulets 

•nshaufiQ^s pendant uiïplus long temps, mais à ùiie 

•* chaleur un {leu moindre,, se sont refroidis dans # 

•lWdl% suivant: 



« « 



Refroidis clUs tenir p^ndanf une 
• ' * demi'seconde. 



\, 



flunutes. 

ÉtatD, en. t'^^.. ....... 8 '/j 

Verre, en. ;.....,• 9 * 

Gui^e, en i5 

Pet, «n... * i*j 



En. 

r 

En. 
En. 
En. 



Befroidiê • 
à la tetnpérature. 



i*y 



minâtes. 

f. H 
.. 43 
.. 46 



«. XXI. Par une quatrième expéilence répétée, les 
# mêmes boulets , chaufFés à un feu plus ajrdent. se 
sont Jpefroidîs dans Tordre suivant : 



' ^ îieffpidis a les tenir pendant une 
. JÊmi'^$econde^ ,, 

4- minâtes. 

Étâin, e».; 8 % 

Verre ^efi.f .....:.. 9 * 

Ctikre, en*. .' 11 '/,• 

Fer, «n / % . • ^ . . ^ « •• 14 



ElK 

Bb. 
En. 
En. 



Ârfrùifis 
lu tempéipantre. 



minotei. . 
!l5 ^ . 

^' 

•43 



•>. 



'* • 



U résulte de ces expériences r^étées quatre ibis, 
i'' Que le tei%ipt.du refroidissement 'du f^r est à 
Xîelui du rçfroidiâ^sement du cuivre, au poin^de le 
féhir, : ; 62 : 62 '/^ par lesf présentés expériences 3 •et 
; y^g : 85 7, par les expériences prjcédent|ps (aj:- 
tide XI ).♦ Ainsi on aura , en ajoutant ces temps ,161^ 
a 1 38 pour le rapport plus précis de leur pjremi^ 
refroiilisst^meiit^ et pour le second , le rapport 



% « 






• 



dûbné' par lés .préseoteç éxpér}enc«f ëtâift ? : .i^: 
f ^6 y et pàr> les éxpéi^ence» préeéâdiites (artMiè^SH) 
: : 280 •: 249, 00 «irsf, ëii ajoutant ces teipps^^ll^â • 
44^5 pour le^ rapport encore pltis précédé l^nUér 
r^ffoidi«sem6QC.d!u £er et du euiwe. ■ *' 

•a**.QlLie Iç temps da refroidîssemént du JMr-âst ( 
iceli^ du refroidissement du verre ,' an pointée i«$ 
tenir( :\&2: 34*7, r ^^ • - '^^ • 97 P^V lettç'eatiar 
re&oidisséniènt.^ .►..'. 

3* Que le temps du refroidissement d» feVest à 
c^ui du i^efroidissement de rétain^^'au poji^ de les 
ténîr^ : : 62 ; 3 2 7 ^ par les préserities expériences , et 
♦. : 6g '/^ : 32 par les expériences précédentes (ar- * 
ticle XI). Ainsi on aura,' en ajoutant ces temps, 
i3iy; à 64 Va pouf le rajpport le plus jpï^écig de 
' leur prébiiei* i^fraidissement ; çt pour le second ,* lé 
rapport donné-gir les -expériences* présente^ étaiit 
:»: 186 : gz^'^i-t';!!^: >34 pw lei expérieiices 
précédentes (article XI), on aurd, ep. ;ajbuj;anrt; 
ces temps, 460 à 226 pour ie rîapport eticbre jprWs 
précis de IVntier refroidissement du Tenet 'de 1-é- 

taîiL .. , ' ' ^. 

4^ Quô le temps du refroidissement du cuivre est 
à celui du refrdidîssetiient du vert'è, aU'pôîni'deles 
^ tenir, : " 5i V^ ; 34 Va^^t : : i §7 : 97 poUi^leuren-" 
tiep refroidissement. • . ' . * 

5 "" Que le temps dtt ffiS^idissenmÊt •San clit^rr^est 

' à éekiî* llû refpbidiéseineàt4ft rétai%^»U* pont dé« 

pouvoir les. tenir, :.: 52 i/, : 3a */, par les i 

* i4. 






.. W* 




i4AEH^e< pré^qles ;. et ::'84 * ^^//^ P^^ ^^ ei^ 
rtenc^préoëoeDte^X article XI). Ainsi en mira ,«69 

ajot^tan{ ces temps,- 1 36^,"/»' ^ 1^ P^*^** ^^ rapport 
pllis )>]^éci^' à» leih* premier refroidissement ; *^ 
poAr le second ,f lerapport donnéparies ex]>érieBees 
présentes étadt : : 167 : 92 , et p^r^les .expôriènces 
p^ttédejitqs (faftioie^Xt), : > a47 * 1^2 , on avr^, en 
i^outdiil ce^temps, 3o4 à 224 pour le rappôH e/i- 
cbreplus précis de rentier ref roidissem'ent du c^iivre 
etdei'rétaibi * * 

, ^"^ Qu^ le teiâps du refroidissemétit du verre est 
àr celui du refroidissement de Fétain, au points' dé 
les tenir'', : :.24^/, 3^ Va» ^t" : 97 : 9:2 pour lenciEfn- 
tiep refroifJissèmeat. '^ • 



« ^ 



•XXft. On a fait» cbaufifer enseml^le lef toulets' 
dW, de verre , de porcelaine , 4^ gypse J elide grèfej 
ilsr se Kont fefixiidis dan$F Fo^jâre^suivànt : 



à 19$ tenir pendant une . 
«> detni'seèonde. 

minutes: 
(jypse, «Qé .;...,«• .\ ... . 5 

f tfvc9)ftki«^ eç .♦. 8 Va 

Verre, en . ». . ^. «« . . » .^.' . 9 .' 
Ores , eo i ..•..•'..'•••.. . 16 

o«-5«û--^. 14 V, 



En. 
En. 
En. 
En. 
En. 



iUfraidii 
à la temp4hiture. 



jA^utei. 
14 
.a5 

32 

Us 



/ • 



Vfî? 



îfSjS. :Là tnéme -expérience i^épétée si^r les 
jnênÉM boulets , ils se*5oht refroidis daîif îordre 
sttîvàiit: '•• .♦ • 



PARTIE ,mKPtÊâMÊmjCÙÉ. 



Tl3 



— r - • » 

Refroidis, à tes Unir pendant une , 
éemUe«mde. ' ' ' 

Gypse, ^9.. ......... ^». 4. 

POTcelainB^<en ..,•«• ^\ . « 7 

Veite, eut. /..:**... '97, 

X^rès, ^n. ^ . • . . * .< 9 */> 

•Op,en.'...|.v.. -la^V, 



Refroidis 
^ (a tetnpéréàime. 



« 1 



En'. 









f » 



En • ^»...*. . »4 



En. 
En. 



..33 



. AXIV. La même expérience répétée, le^I^ulM^ 
^ soijtti refroidis dans Tordre suivant * ^* * 



RefMdîi kr les tenir pendant tune 

miootes. 
Gypse, en, .»,«..,.,../«. . a '/a' 
Porc^elaîn», «n ,....• «^«' . . 5.^7^^ 
VSrVe', en ; . . .v . . . .•*. . . . . i 7^ 

Crè8,eii,.,...V«^*-t--*- .87,, 
Ofy en . . « .:A * ^ ......... .'/ lëg 



k'ki ièmpérafm, 

minutes. 

En ,s' ••• 19" 

En • , . ^o 

En.,:../ ...;..: ^5* 



â rés ake de ces tfoig expériences , 
.' I** Que le ftfnps du j*efrbidigsément Jde For est à 
tëlui du refroidissement du grés, àupoiiitde Its 
tenir, : : 3S : 28 , et* î : 1 1 8 : 90 pbùr leur entier re- 
froidissement. • ^ ' 
• ^^ Qde le tei&psr du tefroidissenjerit de IVr ^X à 
e^ui dti refrovdlsseinent du verre, au pb|nt-de»les^ 
. fenîr , 'f : 38 ': i 7, et : : 118:70 pour leur entier l'e^ 
froidissemenit. ' * 

3^ QRue*le |em,ps eu pefriQÎdîssémenl; de Tor est à 
oditti 4tf refrbidhMBi^ delà porcelqihie, au point 
dè'krs tfbmr, : -.38 : !2i , et : : 1 18 : 66'^p«iirlëilr m^- 
tier refroidissement. * . ^ 



r ■ 



• 



214 MIÏlillUUKv omiODUCTION. 

•4"* Quode tempâidu refroidissement de Par Qsjt & 
celui du refroidissement dit gypse, au point de les 
tenir, 4.: 38 î i^YaT^t.rruSîSg pour leur entier 

refroidia^epièBt. * . • 

5** Quç Je temps djn refroidissement du grès est 
à crftii du^frçîdissement du verre , au point deles* 
tenir, : : 28 '/J:\2^y et : : 90 : 70 pout*4eur entier 
refroidissement. ' ' - . * 

& jQue te^eiâps du refroidissement du grès est à 
t;elui du reftoj^ssement de la porcelaina^, au p«int 
. de pouvoir Tes teiM*, : î 28 y, : 2 1 , et :.? go * 6'6 pour, 
lenr entier refroidissement. , 

"7"*. Que le temps du refroidissement dix grès* est 
. à èelui du refroidissemei^t du gypsai^ au poinj: de 
«le^'^wiir^ ; ; 28 Y^ : 12 V»,^ :î 90 > Sg four leiJr 
entier refroidissement. \ 

<8'* Qi^fe fo tenrp^ d'à refroidî&ememt du verre est 
à^elui ^ rcrfroidissiÇmént de la porcelaii^e , m point 
de les^tenir, : : 2!j i ^ï yet ; : 70: 66 pour leurven- 
tier rejrqidissepient. 

^^ Que tç Éemps4u ref(*^di(i8;ei£0eitt 4^ v^rre^st 

à ççivi4!i ^refrofdissemGAt d^^pse^^^u point de-le^ 

* ténir^ ^ * 27 : 13 y, , e;t ; : 70 : 3^ pour l^uf entier 

refroidissem^it. i \. • , - 

• • lo*" Qttèletem}}k8<^;réivokfissema|tdêlg|)oree- ^ 
]alkiére»t à dfetoi'-du r«&ei4i^inifrtt >fal gypse^ an 
pûintdb'kft toair, '';*2i : 12 V^,êt': * 65 : ^ pMr 
leur entier refraidissemènt. • . . , 



fàxatÊi wàtÊÊomjetèjtM, ai 5 

XXV. On a &it chftéfier dç «étaM les boukts 
d^^tgjhBtl , de smarbre commua , de jpierjnetliiTe y^de 
marbre blane ,- etiie pierve calcaire tèndred'AiHèf^es^ 
près de Dijdîi. ' 




RefroidU a Us tenir pendant une , 
. ^ • * demi-seconde. 

Rerre i:àleaire tendre « eo . '8 

* 
Pierre dure, en* ...,.«..«• lo 

Marbre cojmf^un; en. « • • * ii «^ tEb 

r / 1, 

Macbre bliitc. en. . ». *•«.. .la , 
Ari^ent, en «,... i3 7» 



fie/hidi^^ 
ii la température. 

n .« ,. . a5 

En...........:.' ...•^4 • 

^ ...... . 3t 

..;... ^6 

......:..♦.,.... 4o 



En.., 



XXVI. }!ià m^e expérience iépëtéef les bquleta 
se sont refroidis daù^ Fordlpe suivant : ^ 



» • 



* t I 



% 

Refroidis 
â ta Lfiràturi. 



jfe/Hg|iM a les tenir per{dant une . 
, « demi'secondfi» , « 

Pierre calcaire tendre^ en. « 9 \ En. .1. •»«»«;« A*.* ••V'*'^ ^ « 
Pierre calcaire dur^, en. • • i^i , En-. » .' . .^ . . .\ , ^ 07 ' 

Marbre, commun , en ..•«.' « 1 3 En. • 

Marbrè''blanc, en. ••*#••• .r 14 ISnl J ..«..••• ..•• 

A/'gont, en ; •.-.•*•••«. «. tS {En. 



40 

• « ■ • 

....,...,43 



XXVIL. La mè%ie expérience répétée ,,Ies boulets 
se sont refroidis dans Tordre sui'V^t : " . 



Refroidis à les tenir pendant une 
*. demi-sfic^nde. * ^ 

Pierre^célcaireten^fe» en* §^ " 
Pierrie dalpaire dure 9 <M|k«- 10 '/r 
Bfarbre oommnn, en. * .-. . 12 '/a 

Marbre blalic, "en. i3 Va 

Aident, en. ..»..•. *'i6 



MlJTOtlh^ 

à la ^tènp^raturê^ 



En..! 

Ef....' 
Ep.\.; 
En. ; . 



ri 



en..% 



miaules. 

: w!t 

. 38 
. 39 
*4* 



r. 



21<i. MïiUê(\W^. iStkODUdTION. 

. ' • M-it^ulte éfe veÊixàiS eapërfcncea : 

est à cehfi du refiroidissemeM du marltae blanc :• au 

• .' . . . ♦ • » 

point de les tenir, : : 45 Va ^ ^9 Va > ^* .•^- 1 2 5 : 1 1 5 
pokr lûiJ^ eh^v refroidissement 
• :^* Qve Ife <fflfip% dii refroidissement de f airgent 
^ à celui du refroidissemeiâ du marbra .commun, 
au Roint -deles* tenir, : : 45 Va, • 36*, et : : ipi$ ;' i î 3 
pdfirleùr entier refro^i^emcQt. ' * •, • ^ 

.3^ Quelle temps du refroidissement de* l'arg^tU 
est à celui du Afroîdîssement de la*pierre dure, an 

pohit de le%t«nir, * • 45 Vaiî 3i Vat $t ; r 125 : 107 
pour leur entier refroidissement. /■ 

^ Que le temps du rçiroidissemenl de Tarant 
est âi.celnî du refroidissement deJa pierre te^nre , 
^ point de les teûir,^: : 45 Vi • 26^ et : : 12^ : 78 
pour teur. entier refroidissement: 

.5? Que le temps du,>efroidissemelit du marbre . 
|>lanc est 4, celui du* refroidissement du marbre 

• • • > 

cominuii, ap^ point fJe lesltenir, : :. 3^ Va 7 36, et :•: 
1 1 5 : 1 1 3 pour leur entier refroicyssement, 

6* Que le temps du refroidissement du marbre 
•blanc est à celi^i du refroidissement de la pferre 
dure, au^ôintSle les tenir, ; ; 39iV« • 3j Va> ^t • • 
n 5,: h)7 pont leur eirtier refroidissement. • 
' 7*" Que le tçmps cju ri^roâdissement du m^Erbre 
bfaftic'èsfà.celiii dil refroidisseÉlent de te pierre 
tendre^ au pointdelfes tferiir^ : : 39 Va • .2.6 , ^.t ; : 1 1 5 
: 78 pour leur enlieit refroidissement. .. 



• V 



•m 

' PAjaTiE'BXPÉRMffiNTA»'; ;• a 1 5 

. S"" Qvele temps du re^ôidtss'oçi^t Hu marbre 
c6ïi|mun.est à cplui du refroidîâisetn^Btd^a 'pierre 

ddre^ au pohit de les tenir, ;• : 36. ^3 1 7» ? pt : : ti 3 

* »> • • 

: 1 09 pour leu^ entier réfrc^^disseni^llt; # » 
• • • , ' ' ' * 

9** .Que le teî^pst du refroidis^emejit d'j^ m^^rbrç 

cominuil est à celui du reé'bidissemeut'dela'pietre 

téndte^'jau pioint de* les tenir, : :. 36 : 26, let : ; 1 15 

: 75 pour leur entier refroidissemeûtt . ^' *. 

i b^ Que lé .temps du refroidissement de ia pierre 
d\ite est-à 'çeliii.du refroidissemeiit de la pierrer 
tendre , au point de leâ^tenir^ : : 3 1 */, : :i6 , et :': 167 
r.^S pour leur entier refroidissjÇHi/ent; ^ 

XXV in. Qn a mis dans lè njéifte fouf bien chiriifiEii, 
dè$l»6ulet3 à'ov\ de marbfe blanc^ de marbre cpim- 
mun , de pierre dure, et de pierre teCidre; ils se ^&nt 
reïreiîdis daps Tordre siilvant : 



Heftoidis à les ^enir pendant une 
detni-secondis* 



* 
mlAni 



Bierre ca||;aii;^ ten^se*, en. 9 

Marbre commun,, en 1 1 ^/a 

Pterre dtire., en 11 7a 

Marbre blanc, en i3 

Or, en. ...'.,.... i5 V» 



Refroidis 
A la températture^ 



ihinates. 

«n. .. ,.% w.. 35' 

JEn ••......«. .r . ! • . 55 

Ëjn* .%«.. m . ,Mf» . 'Ht- 

' " . ' * '' ' f 



lÔCIX. La ffême expérience ^^ép Aée gt uqejqiQÎnr 

dre chaleur, les boulets se scmt refroidis daii^s Tordra 
^ '•^ft ^ . * > * • »- * 

suivant : * * - ' 



*N 



21» 



flmÉMAm. w$fii»xjcri(». 



RefroviU 7ijtf$ tenir jfetj^dant uhe 
d^î'Seeonde.' 

* minutes. 
Pierre calcair^Ceniife, en* 6 • 
Pierre dure , en.'^ ^ • « • • • • 8 ' ^£n. .*.•«,.••, i 
Marbr%^oh}man , en.'*. . . .' g */a 
Mairi>re blanc, el).,. . ,«'.. lo • 
Qr^ en, .^ *...••.. .. t.. i» 



En.* 
Bn* « 



Mrfroidis * 
à /a température. 

mtkiatec. 

.*. ; ûS . 

'îie 

...:.:: ^■ 



X\S['. La même expérience répétée une trgisièfDe 
fois , les boéilets bhaufFés à un (ea plus atdeiit , ils se 
sl^mt refroidis dans 1 ordre suivant : 



Refroidi» h les tenir pekdétnt'une 
, demi'Seconde. 

Pierfe tendre , ^ ^ 

Pierre dvre*, en ^ ..'.•».. '8i 
tfairjbipB codîmua, efl| » • • • • *8 7« 
Marbre blanc, en. .•...•. 9 
t)jr,iei» 1^ 



En. 

l^n. 

En. 

^En. 



Refiotdà 
à la température. 

* mhiHtes. 

» 

...... . . . . so- 

a» 

:. '^i 



•r* 






^ U réçujte de ce^ trois expérîeiicies , • * . 

I ^ Que le temps du refijpidissenient de For est à 
celui du refroidi&éilient ^u marbre blanc^^ ali poip$ 
de .les .tenir, •/: 3^ '/^ : 32 , et : : 117: gi pour leuc 
entier fMfroîdissemetit.* 

i*" Qtie le temps du refroidissement de For est à 
celui xh:^refroi<|is§ement du marb'qe comniun, au 
poiii^ de W tenir, f: Sbyâ : 29*/^,^ •* «ï? : 87 
pour Jeiir entier refroîdissèijient. • . • * ' •» 

y Que le temps du refroidissement de loi: est à 



oeluMu refroidissement dé la pierre •diure , au p^mit 
de les ûvir^ : -^9 y^ : nj ?/, , et : * * 1 7 : 3é^{)pur leur 
, entier refroidifeslii^ntA * ' % /• , 

4". Que le tetnps du Tefrojdissement de For e$tà 
. celui du i^efroidjssément de ]U pfijff e ' tfeiïdre , ^u^ 
poinit de les tèpir; :* 39//» : J22 , ^t : *: 11 f \'^ p6i|r 
enti^«efrôidisiémefrt« . ' 

5® Que le temps du pefroidissement^u. marWe 

blanc e^t à Sfelah àa refroidfissemënt du marbre 

• • • 

conj^un , au point de lesi^ tenir. : : 3 a ; 29 , et : : .Q3 • 
; 8*/ pour leur eiitier refroidissement. • •' *' . 

%^ Que I# temps du r^roidi^^m^nt. du marbre 
blano est à celui du •refroidissement de ia pierre 
duré, tuf peint de Igs tenir, : r33* : 27 Va» et; :q%.i 
84 ipour leur entier refttudisjemeifl:. 

7** Que Iç tëmpç>du rçfroidissemepft du m.arp)re 
blanc «est à' celui du refroidissement de la jpîçrr^ 
tendre, aii poin4 de les tiei^ir, : : 32 : 22, et.: : 9^ : 
68pourleu;*,^tief refroidissement . ' , .. 

8"" Qiie le tèm]prs d^ refroidy^^ent du marbre * * 
coii^mun est à celui du refix^ifselnent de la pierre 
dure, au. point de les t^nir, ^ : |9 • 27 V'i» -flt : ;-87. 
: 84*p<)ui; le^f entier refroidisseiy^nt. * ^ 

^^'Que le .temps du çefroi4i|peixiçnt du iina^biy 
commun est à celui du refroidi^semèttt de la piei*re 
t^oiir*, au*poil»t ^mkk^%llÊkv.,]i: \^a 22r,,sl|É: : ^7; 

10^ Qu^e ^emp»du refboidisçemfput fle la pierre 



éuf^,est âx^ui du r^roîdîssçiiieiitvle la' pierre 
tendre , a*î point de ley tenir, ^^ : 27^7» •: -21 , ej : : 
84 ' 68^pour leur edllefr fe£roiclis^ià^t/ • 



'm 



X^I. On %jais»da]É$ le.^^ême four )es botitets 
d'argent, <le grè^i. de verfe, dt porcelaine '^ /et de 
gypse, ils se sont séfroidis a.èûq^ FoîkÎ^ 



derhi^seconde, 

• . mlolites. 

Gypse, en. • « .'.,.• S 

Porc|)ai»e, en. CW «%.«.. . 6 "^/^ 

.Verre, en ,. . *. ..... B ^/^ 

Gîy^, ^n..#.: U.A...... ^' 

Argent, ea j ,^fk */* 



En........ ..v,..\ !4 



En,. 
£n.\ 
En.. 



20 



• XXXII. . Lâl^lème expériencéPrépélée , et les bou- 
lets phauffés à' une cïaleur moindre, i%se sont re- 
ifroîdîs ^ans Tordre suivant : - ' 



' < 



J^èftoidii à les éenirpeniffntune'^ 
'dem^seco 



rpena^ 



minutes^ 



Crypse, en..,.^ 

^orc^iaali) eii. . . . . .^. éâ ' fj -' 

Ven^, e| ^„^. . 8.7, 

Grèè,en:...*. '^Sf */> 



^la,témpér^^U^re. 



ouniitM. 

VAm . . . a . • ». •'.*. .If...... • bJ 

Hb..«..!...;..^.,..'... 19;^ 
\%m 7..,......,a6 



/ • 



• ♦ 



I ' 



sièiHe fois ,' le^ bowl|^«l«e 4lim(£féNhisil^^4^ f €>ffdrè 
;sui^aat: ? »^ • * ,. • • 






i 






Pârcttàilie. en .!.#».... • "*" & 



'\Jerre, en. . . . ^ /. j*l^ 

Orès,' eft ...>.. *. ', r • 6 •» '• 

Arileat^eiv».. ...... ^^.. ii Vi 



minacls. 

*U*... »....•. y. y ra 

Sf- ;• ^r- «7 - 

En /.....,..•. ao . 

En. ,.^.#* ;.....:.. 2^ 

En..* 34 

. ••• ■ 



• 1^ Que le temps du x«froidi9semént de jilirg^elit 
est jk celui du^reSPoidissement du grès, au pœii):.4e* 
les tôiiir, t: 36 : 26 7, , et : : 1.0^ HJto pour leur cto* 
lier tefroidissemeiit; "• . * • 

•* a'^Qûe te tempj^êlH çëfijpidissemeiit de Targei^t 
*est a celui du oefrdidissiÉaieiit du yeFTQ/aUapoiût 
diples tenir, : : 36 r,2&, et-: : i43 1^62 pounléurven-, 
Ûf^ re^idfssémeniL ' • 

• ' • • • 

*.'3^*Que ie temps" du refroii^^semenf.de lar^^iii 
«est à celui du refi^dissemebt de {sr pôreelaîtte, ^«1 
poini de kl.teinr , : > 36 {,24) , et :^ : io3 : 5*4 p^iir 
leûr'entîeV'i^âfroidissepaeïit. » \ •* 

'4*^ Que le teigips du refixiidisseineiit de l^ar^at 
est à Celui du refti^dissemeiit ^u gypse , au poi&t 
delcs.teiiir,: : 36: 9, etc: io3^ 39.poi|rl«ur*êÉL- 
tier. refroidissement. 

^^ Qj^p l^^temps dp r^^il|is^kii^»t du gréé esta 
hfAaï du, i«fir«iidîs^^paènt 'dû iFersf , pu, pcônt de kj^ 
tmir y t r :à6 '/, t. a^ ^ ^* éftpéri^aK)es piiiitotes , 
jet : : 28 Va • ^7 P^r ^^^ expérience précédeiites 



f 



• 



2 %a Murtiuim. -inrwDucTiw. 

(art. XXI¥^. j(tuifi on aura , en ajoutant c^ temps^ 

5 5 à 5 2 pour le rappor:t étfoor^ r^Éfeféci^ ie leurre^ 

ffpidissei&eat ; et'pojur lei^econd,4é rapport donné 

par I^s présentes expén60o|p4^tant : : 8o : 62^ ^ : \ 

«go : 70 par les expériences précédentes (art.XXjV)^ 

on. aura , en' ajoutant ces temps ,'i 70 à *i 3 2 ppur le 

rapport encore plus précis de Fentier relfoidÂsse- 

n^t du grès et du vCTre, * ' ^ 

« '6® Que le temptVlu refroi^i^demeat àn^gtès est 

à'-jeelni du refroidisseméiit de }a porcdain^ au 

•poihfde'pou.voii: les tenir, : : a6 •/, M9 '/^ parles 

présentes expéiien\Bés , et : : 28 y, : 2 1» par lesexpé- 

•riences précédentes ( art, XX(¥ y. Ainsi on aura y en 

i{}outant ces. temps ^ 5^ à 4k? ^/^ *pout le rapport 

plus.préci» de leur premier reffoiditsjement ; et' 

ptMiit te second , le rapport, donné par les présentes 

eipérfences étant : : <}o : 54 » • • ^^ • R^* parles pié^ 

«éd^ntes eifpanenoes ( ai;t. XXIV ), on aura, eh 

«joutahlces taftnps,' i i^o à 1 20 pipur le Rapport en-* 

' c^i^.plus précis de Fentier refroidissement *dà ^rè$ 

et d^ la ppçcelainQ, ' •-, ' '*j' * 

»f^ Qne le temps dufrefi^disseni^irt du grès est à 
eelui'du refroidissemient du gy|||ê, au'pbint^d^ les 
teiirr, é : :\6 7, r 9'par les expériences présentes, et 
: ; 28 7^ : 12 y, par les expérieno^- précédentes 
( ajpt XXIV ). Ainsiionfiilta , ecirajeiitaift cçs teiiips , 
&S à 2 r y, peqr te rapport plas^péoii de* leur pr«^ 
nûer i^aidîssette|it ; 'et ^uHe second ; lé rapport 



-iWT» - *■ »i-^-i 



^PARTIE ËXPÉBIfilENt^]^. 423* 

donné gai: la présente expérience jétai^: : 80 : î^y 
*et : : 90 : 89 pà^ 1^ expériences* pdné4<|[|lerit6l^ (,ârt.. 
XXIV), on aura, efl ajo|itant ces temps, 170 à 78 
pour le rapport encore plus précis de Fenftier rieff 01- 
dissemient du'grès ùt cfu gypse. , « 

8° Que le tenips du refroidissébient du t^èrre est • 
à télui.du rem)idissenient de la porcdaine,* au 
point c^elfes tenir, : : 25 : 19 par les présentes ex-, 
périences,^ et : : 27 : *2 1 par le» expériences précé-^ 
dentés (*art.« XXIV ). Ainsi, en ajoutant ces temjrs , 
on aura 62 à 4o '/^ pour le l'apport plus précis de 
leur ''premier refroidissement; et pour le seeonjd/ 
te rapport donné par les expériences présente^ 
étant» : : 621 5 r, et : : "70* 66 par, lés expériences 
précédente| ('att.- XXIV ), on aura*, en irJDutant ces 
temps, ^i 32 à j 1 7 pour le rapport encore plus pr^ 

ds de l'entier refroidissement du v^rre et de la por^ 

• ' . ' • * -"^ 

celaipel • . * • ' 

9** 'Que lé temps du refroidissement du V^çnse; 
es^à celui du refroidissement du gypse, au point 
de les tenir 9 : : 25 : 9 par Içi présente exipérience, 
et :.: 27 : 12 '/^ par les expériences prëcédcaales 
(art. XXIV), Ainsi on ailrà, en ajoutant ces temps ,- 
'52 à 2 1 '/j pour le rapport encore plus précis doleur „ 
premier refroidissement ;iiet pour lé second, .le rap- 
port donné par les présentes expériences étant • : 
62 : 39, et;.: 7Ô: 3^ pàl^les^xpériences précédentes 
{ ^rt.- XXIV ) , on aura , en ajoutent cestqmp^,- V3i 



r\ 






• «• 



, » 



» •« 






3jS^4 MtNlRA^X. INTRODqCTIOll. 

à 78 pour lé rappprt encore plus précis de leçtier 
mfrnTrii^Tri^jit du verre et di^gypse. 

I o^ Quç, le temps du Befroîdissement de la por- 
cj^Iaine «est à celiU du refroidissemeut du g[ypse', àU 
^oint àç les tenir, : : ig '/, 1*9 par les préseute»exr 

. périeaces , et, : : 211 : 1 2 '/^ par les «ipérîences pré- 
cédeQtes«( art. XXIV ). Ainsi on aùft, eu ajoutant 
ces temps^ 4^ V» ^ ^ ^ V» P^ûr le* rapport plus pré- 
éis d9 leur premier refroidissement; ^et pour le 
second, le rapport donné par lexpérience "présente 
étant : : 54 : Sg , et par les expériences précédeiit^ 

•( article XXIV) : : 66 : 89, on aura, en ajoutant 
ces temps, 120 ►à 78 pour le rapport encore pi jjs 
précis de lentier refroiiî^sement de la porcdaine 
et du gypse. • # ' - ^ 

^ 'XXXIV« 0a a mis dans le même four les Boulet^ 
d*op, de craie blanche , docre, et de glaisO;^ils se 
spiit refroidis dans Tordre suivant : . v 



Refroidis à les tenir pendùni une ■ 
dem^'seconde, 
\ minatet. 

Gcaië, en. .^ 6 



Ocre, en t . . . . . 7, En : 16 



Glaise, 7 

Or, en ' 12 



.• 



Refroidis, 
à Im tempétiaîure. 



Pn.* i5* 



En 18 

En, 36 



XXXV. La même e^érience répétée «avec les 
mêtnçs boulets et un boulet de plomb , leur refroi- 
dissement s'est fait daus Tordre suivant : ^ • 









. k la température. 



ponffoir lé! 



- I^a^iiilt^ilc^dfeax expërieaces : 

1% de J^eit ^ 
, au pibint'de 
[périenoê pré- . 
!s précédentes 
-^i^rti' 3£yf.)> àitiA Ok Ânra , en.ajoutant ces lempg^ 
'|^^^/yà^Sti^90«rI»'ra|^6rt|ilu8 précis deleurpsc- 
mîer*relÎFoidM6jcn)entt«t'p6ùr le second, le ra|irpfN^ 
4f^fv tmfi rmi y» pvée^ue !6$mt r: a^.: &£>,- A 

BaaHra,-4H aj6utakit ce» temps, i44ù,»a8^rir*J$ 
' rapport %âforc pbu j^Mi»ft-d«t'it^tieC:CA&q^idiwf- 
MMH<feWéf^pU^k.'- _^ ^' . / ' . 
. ' *<> %ii« i»tao»t)»4lm.4«dr^is9«IUwit^ lj»r «IL à 
«■lui 4u rtfr<»d»$Kmen^4è la glaite-, au poibit ,4ie 
Ie9 tewr, >: :i t 'A ^^ *3 '/, # jq^u ,6^<->33 potti? leur 

Mliiit4t).*e(K>i4ii4eiBèat de; ^'o$nB> «# jjowt^ !« 
tiar rdroidUseoMut. *;. > /' 



t 



• • 



( 



•. » 



4^ Que fe temps itu. refroidisséiaelit de Tor fesjt à 
celui du rèfroidissemefit de la craie*, ail pd^l'jfie 
les tenir, : : 21 Y2 • ^^^^ f^*' •65 : 26 poiir'leur en- 
tîer*re£ro£li«9émènt. ^ * •. . .^«^ 

5 "" Que Icteiùps du refvoidisseispsfci eu plofù^k^t 
à celui '4tt refroidissement de la glaise^ au jy>ut|ile 
pOQvoir les tenir ,1:7 : 5 '/^ , et : : .1 8 r ;5 {^oifiir^tM^ 
entièl* refroidissement. • -. * m* 

6^ Que le temps du refpoidif^sétnëftt <ll^AMnfc 

€St à fie^i du refroidissement^ Tocre dit viMni /le 

. pouvoir les tenir , : : iy : 5, ei : : 18 : r3 ponv leur 

• etitier refroidissement. *' • v*i^. 

7^ Que le temps du refroidissement dtt' nlM|b 

^t à celui du refroidisseiMeM à^ k*«iiiè; atf piq|p^ 

d^ les tenir, : : 7:4» ^** ^'^^' 1 1 pfvnp Ij^ ^âffv 

itîfroidissemeht. . ' * : ^ • . ^ • # .'^ -r* 

Mtàrce)i^i4ciY^9Jr6hite^mf^r'«^ t^siercr)^ potut^^ 
pouvoir k^.ât6mr^ rr.ia Y^ : it ^f\^ «i>:«.33^^^ 
j|3ur leiir 6ntierWii(KilM««ttettt» . *^';/«^«:r . ' 

9'' Que le t^mp^ du reffi^M^seiaite âf k» {^|Imm 
îMit'À e«}uido^Klloi4iia»e^^ 
rfe pinyoÉT ter«e*ir , :^ ^a ^/^ «: . ro, <• : :• Ji3 t aé 

ptnir letir ettà#r i-ilNMMeHN»lvV • .«% - 

I o"^ Que le^liéBip^ ; ^ TfêÊÊàJJÊmtÊiÊmÊà^^^^ 
est II 0«lili d«» Jitwi fctoi ii i tailh hf Ûm^ ÇW9^ prtnt 



>* .««tf • «A 



%. 



* •• #» • 
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'T-i^QtlÀï^iva-iiù&daHs^à.ikÊdiW^ tes boulets 
■ ;<k-iie«s_d'a*9en*r^eB¥P«*r^pieîTefteM!,et'de . 
'\è», ^iviaam^^f^ ie claaaiettr' (Àeiaiirie , pour 
M» fMÏMA jUM^4|éJer le bois ; et ^s 6« aott rdffoidtG 

Jt l â ftrt l l Mi-awévaHti '•'-'■-':,.' " 

> .■j'""-,' ■". ■.*^':' • '.'■.■'■ 

demi-seconde^ a la tvtnpfyature- • 

• -t. «VA . . .... „;„m„ . ,*' • ^j^^l,, 

■ftêo^p**»**» ■■■a- '"■■■" ■ a., lin * '■....:» ■ 

â^'v'".-- "■■■-■ ^ 

VjpiG, en a ', 

Argent , bd ' l o '' ' 

»^ei....... .a 

^\XXV1I. ta jQême ^ 

• ^oin'dre' chaleur , tes b< is 

3':ûfdre.§uivàî(t : ' ... 






''^. »?'Qu04e MMpsttâ'MllMiibwihiat di| fèarmn-k 
mibién lAtvftMbseipc^itt ifc - iWgùit , au 'p»iixt iJe 

poHToirles *e«ir, ;.; 21 '/, i;P7'yaT:fc8 fwèiemttt 
■ m é ri fcaaet-^ **^'*'^ */> ' *t P"'''fes expériences 

''■•■■ ..5.4 



• ; 



f ' 



" ' ' . * • * 

* c€S tempt, ^' fiteSi fKMBF le rappo rt p iu » p^ i ^ji - 
, leur prenÂtr rdroidUsêmeisil: > «<: poa# te seeotnl ^ • 
le rapport' '4^n»é *|iiàr kg <8 i| f épi i >i i c e» ja^sentMT 
étant t< 71 » 59, et : : li^ : 97 ptit W «tpérie|;ièes 
préc^4*^^ ( ^^h ^I )? ^^ aHiPÉy €<t >ày>irtfif i#» g « 
temps , ^09 à 1 5@ par le rapport eiiP^4ir«pfo« pfècis 
dé rentier refroidissement du fer et aie V^rgefêt.' 

7,^ Quçle temps du refroidissement du fei'eétà 
cdui dli refroidissement. dû g^piKf,nitt'pôîiit'éb 
pouvoir lés tenir , : î 2 1 y^ f 5 , et : : 7 1 : 20 pdte* * 
• , leur entier refroidissement. \ 

3^ Que le temps du refroidissement du fei^eiit à 
délui du refroidissement du bois , au point de j^Ov- 
Voîr les tenir , /: 2 1 y, : 4 , e^ :^* 7 1 • 1 1 poar lei* 
entier refroidissemc^jit. ^ ' ' . . « . ^ •' * 

4^ Que le temps*du*refpoidbsenentdu fer est a 
eelfti^du nefrotdissemeltit de la pi^pv» pdMMr^^ 
jpoiht *de les tenir , : : 21 **/, : 3 Y^^et : f ^t ': 9' pour 

lèûï" entier 'refroidissement. • ' 

• .••♦••► 

/. ^5^:Qi|e le temps du refrmdisâem^ift de rârjo;ieiit 
est à eelui du refroidiftsement du g^p'ao^ a\i ipckftt 
de les tenir, : : 1 7 : 5 ^ et": : S9 : 3o poiir Ifeià^ en^&r 
refroidissement. * \ - 

6^ Que le içmps oùiniroidtgsiranenit .defargent 
#ft à t?dui*dtt rdfti Q i d feaê M iicdt'du bois, au point dé 
pôUT«r les'tentr ^ i : î 7^ 4 1 ^ i • % '•' i >. pot* l«*r 
'«iitier refroidîteefaeût. '- • »» • ' 

7'' Qi|e le temps 4n reiroidiaaenent éé t Wy t 
'eiftt* à oahii 4«r.ffi6éidîiftiiieiit *4e% piOTr#.po»«% 
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. ; g pcHir le«ii^ eutîar refrokliMenieitl; * > .^ 

.. '^«^ Qtid fe temps du refrpiâiss^rit6iM #iff pse im 
à celui d« rflér^dilsèineat du bois, m point .de 
p^moii^icri iedir, r : 5 : 4 > ^ : • 20 : i x pqiip Itmt 

9*;^fûfe té teînp^ du veirokHssement du gypte 
Mè l('€8liii du .nfiroidmemeat de la pierre ponCe% 
*û pcSnt de pouvoir les tenir y 5 : 5 ; 3 '/, , .et : j se*: 
^ 9 pour leur entier réfroidisseifiènt. 

10^ Qtie^ le temps du ^refroidissement du hoii 
à celui du refroidissement de la pierre ponce;* 
: poiftt de les tenir-, : : 4 • 3 Y,, et : : ii; : 9 pote 
Itor eQtier refroi^issemeni. . 



* • 



. |[XXVIIL À^ht fait fhîritfhr enseiÉible les bou^^ 
k^s fil'çr, dWgënt, de pîenre. tendre , et de gypse ^ 
a^se sont r(^oidîs^ dans Tordre suivait : . ^ 



Refroidis à lesienif' pendant une 



minutes. 

. 4 7. 



Pierre tendre, en ». . . i a 

'Argent, en. 16 

Or, en. . . . . . 1 18 



En. 
£n. 
En. 
fin. 



Refroidis 
à la tetnpératùre. 






mimitli^. 



^ 



m 

t II résulte de cette expérieaee : 

* i"" Que \fi temps ^ refroidis^ment de Tor est à* ^^J* 
edui du refroidisaemeioît de l'argent, au pdlnt de « 
ipim veir les tf^ir , ^ : i8 : i6 pet leJtpériencef opé^ 



9^4 'mmtÊÊJÛ%. QfTBOptiaCIHI. 

•( aEt. aV ): Aiimi-^B: «lira , en ajoutant-ices tempef^;^ 
9i8^à 7 f polir |#rajp|K>rt plue préets4e lenv^reiaietf 
nifimâisseafteot ; ctt piAir W^eeotfA^foiappert donuié 
pm^ r«xpàrienc6 présonte lëtaot r: ^^«e 4^.^^et'4 1 «S^ 
: iSg par les expériences précéAiNt« i(^ifclp;K¥'^y ^ 
Ml anùra^en a^outaaéMft-^nps, 91^4*^1' 2<mi/]|diii« le 
npport ^oore plfis piéci» 4e Vemier refr a M tj h i j i 
vMnf de For et de TargéoJL . - , ' < 

2^ Que le temps -d» v^miàimemmùà tèe For est à 
agini.Al refroédissenwùt *ll# la pierre^ tendre, au 
pmf&t <fe lies* tenir , : : «i 8 : 1 2^ M : : 39 '/, : 23- par 
Irt» expériences précédente» ( ai?t. XXX ). Ain^ ^^ 
aura, en ajoutant ces ternp», 5^ y, à 35 povirJt 
rapport plus précis de leur premier - gefroidisser 
ment;* ^t\p4H» le.sëeoôd^ le rap|K>rt donné par 
lexpérience présente étant : : 47 ; 27 1 et par jiôs &ê^ 
périences précédentes ( article XXX ) : : 1 17 : SSf^ 
on aura, en ajoutant ces temps, i64 à gS pour le 
rapport encore plus précis de rentier cefrôidisse- 
pent de For et de la pierre tendre. 

•ïS** Que le temps du refroidissement de Tor est à 
celui du refroidissemetit du gypse . au point de les 

tM#r, : : ,18 :4 .'/»» ^^^- ^^ • '^ V» P^*" ^^^ expé- 
ri^ices précédentes ( article XXIV). Ainsi on aura, 
en ajoutant ces temps ^ S6 à 17 poiit le rapport plu» 
/ * fivéeis de leur premier refroidissement; et pour le 
. «èicood, le rappcNFtdoniiép#ria présente expérienee 
éftant : :*47 : f 4*4 fM : *i 1 8 : 39 par \m expérieneM 



•' 



Ik » t 



frétiAmÈÊM (mt XXIV ) y ou atm ^ mt «f^Wtaiit ei% 
ÉMups, i 65 à 5*3 pour le rappoPteMwe.pliis^fii'é^ 
db kur entier refrcûdisseioent. « - \ * 

4"" Que le temps du rdkèiààsisimmt 4e rargent , 
e^t à. çelDi«da nefroidissement de la pierpe tendre, 

• ^tUifMiî«Mi^ei tepèrf :' : i.6 : i 2 p^r la préstote.eitpë- 
jBime%y^^:*i 4^S.V2« 26 par ]m. ^pér^nces pciMt 
4«rt«i (art. XXVU);.4iQ^ c^fï aura > en ajoutant ces 
teoïp^, 6x72 à 3S pi^ur 1« rapport pluâ précis d^ 
leur premi^at H^QiêseinQi^t; et.pQur le second, tW 
rapport doumé pav la ffiése^te e^^i^puce étant ^;. 
42 : 27, et : : ^26 : .78 par les expériences pré^î^ 
dentés (art. XXVII),' on aura, en ajoutant ces 

. temps, 167 a loS pour le rapport: encore plus pré- 
cis de l'entier^ refipoidissemént de Fargent et de la 
pi^e. tendre. 
^ , S'^'Que le temps du refroidissement de largent 

\elit'Àcelui du, refroidissement du gypse, .au point ' 
de pouvoir les tenir, : : 16: 4 Va par la présente ex* 
përience, et: : 17 : 5 par les expériences précé- 
dentes (art. XXXVI). Ainsi on aura, en ajoutant 
ces temps , 33 à 9'/^ pour le rapport plus précis dé 
leur premier refroidissement ; etpour le second, le 
rapport donné par lexpérjeace préjsente 4taji^«i^; 
4^ : 14) 6t : : 69 : 20 par les expénencé^ prélér 
dentés (art. XXXVI), on aura, en ajoataat ai». 
temp3, 10 1 à 34 pour le rapport encore plus pisér \. 

. CB de . l'entier refroidissement de largent et du * 
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^3kl ' mtÊmL^iX. INTRODUGTMK. 

% ' €^ t^ber k im|>$ du refroidisseme&rt ilerls pien« 
tendue fjst à eetiA du refroidissement du gypse , a« 
pmnt de les tenir, M la : 4% 9 ^t : : 72 : i4 poiftr 
#iitier r qftpid ia é e Maé ut. 



f 
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XXXIX. Ayant Mt chauffer féodati^^fèiffçt*mhf • 
nutes, c'est-àrdire pendant un liemps - à*fa vL 'pu è a 
double de celui qu'on t^n\>i^ordinairemeDt laa hmà*- 
lèts au feu , qui étok communément àe dix nuh- 
nu^es , les boulets de fer^ de euiyre , dé verre ; de 
]^Iomb^ et d'étain 9' ils se sont riefro^dls dans Tordre 
iilivant: 



»» 



Refroidis a. les.tenirf^ndnnt une 
dhdi'^econde. 

' '* midutes. 

Ëtain, en lo 

Plomb, en '..,..,, 1 1 

Verre, en , ; . 12 

Cuivre, en. .'. ; 16 7a 

FerVeil 20 '/, 



f jlififroidis 



En. 
£n. 
£d. 
Ed. 
En. 



a la température. • 

• iniiuites* 

-.. ...^V'* 

■• ;•*> 

35 

44 

5q 



,A 



• •• 



* Il résulte de cette expérience, qui a été faite, aveo 
la plus grande précaution : 

1 ** Que le temps* du refroidissement du fer est à 
cdhii du refroidissement du cuivre, au point de 
|M«iTois les tenir , : : 207, : 167, par la présenta 
• «spériençe, et : : 161 : 1 38 par les expériences pré- 
cédentes (art. XXI). Ainsi on aura , en ajoutant ces 
temps, 18172 à.*5472 pûur le rapport plus précis 
de leur premi^ refroidissement; et pour le secc^tid^ 






t • * 



• « * 



^ 



i||r^iiqp{l#t Acmnë par FexpérieiMr'lprëêâMi lélÉBt 

: : âo : 44) ^^ • '4^ ' 4<>^ pai^Ji^ éspérieiie«5 pM k 
Rentes (art. XXI) ,' onaura^ «a 9Joota%t ces teiap»| 
'Siô à 449 pcnir le ràpp«t ««lleore plus précK ètk 
i:«Hier nefroidîMBiBteè^chi feigritt du enivre. 
"* s"" Quelle tem.pt dm refroidî^elnMtt du fer est à 
wfiÈiidii fefi^okliswiiientdit yerfi^^ au point dé poii^ 
.WîriMtéxur, : : lo'/i : 1 2 par Fe^ipérience présent!)! 
mt:: t6^ : 3 5 '/s pao* lés expMcncea précédentes («r- 
llcfe.XXI). Ainsi op aura, m »JMitant ces teû^, 
ft^y, à 46-p^MF ie rapjwit ^ftieore plus précis 4i» 
•leur premier refi^oîdissement ; et pow lé seco«A, 
10 rapport doii»«-^ Fexpéyi«ii««^tÂ;«ate ét«iit 
s^}5o : 35, et s c i8é : 97 par leiS c^fiéHances précé- 
dâtes (art. XXI)| 011 adra, en ajoutant" eet t^oips, 
*a^ éri32 pour le rapport énjOoi^»pinf préeis de 

iVtftier refroidissement du fer et dut verre. 

• 

. * 3** Que le temps du refrœdissemeiit du fer est à 
^lui dn refroidissement du plomb, au peint d^, 
pouvoKT les tenir, : : 20 '/^ : 11 par la présente «• 
périence, et : : 53 ^/a : :?7 par les expériences pré^ 
cédentes (art. IV). Ainsi ^n aura, en ajoutant ces 
temps, 74 à 38 pour le rapport plus pt^cis de leur 
premier refroidissement; et pour le second, le^Mp*» 
port donné par la présente expérienoe étamt : r 5o 
: 3o, et : : 142 : 94 Va p^^ les escpéniences préêé^ 
dentés (art. IV), on aura, en ajoutant ces ttaups, . 
192 à 1 24 Va pour le rapport eneor/» plus prëùis de 
^aiitiep refroidisseogteot d« fer e^da pload); 



• -, 






. ..4^>Qn»vlè iriKp^ du .refroîdis^ineÀt dkf fc » c<t 
è9ieilii.ilu re£NMdÎ8$eiafeéat d» rétain, au point de 
pmwoir les tenir, : : ao '/j : to, et ; : 1 3 1 : 64 '/a p« 
l^l expériences 'préçédesteis (art. XX()» Ainei on 
aura, en ajoutant ^«es témpè, i>Sia !â Y4'^/2.p9mr 
Ip-rapport pins précis de leur, premier retf^îdisse-* 
Oient ; et pour le ^^^^od, le rapport ddhnë par r^si* 
f^myce fiéseni^'^nt : : 60 : 26, ett : 4êo-^' ^^. 
parles expérience préi^ibntes (art. JP^I) , oicam^ 
ea ajoutant aas Éraip«> $110 à 2.5 1 poijir le rappott 
ë^kcore pliMv f^i^éms^ lleatier cef etHdissemént du 
fm-^ de 1*é«atn> . . ; * *• 

' Sf Que le «IÇBi^ 4ii. refropdiséement àià euÎTPe 
.e«t a eeiaî |ètt'4^àklisteiaent dki verre ^ au poiat < 
de lifis. tMiilr^ ^l'i&Va : le par U présente «pé» 
ri^oee, i^ în 5^'/» : 34 'A p^û* leà'aïpérienG* p*é^' 
cédentes (art. 1^1). Ainsi on aura , en*ajoutant c^ 
temps, 69 à 46*pour le rapport plus .précis de leur , 
.^|»3enii6r refroidissenieiit; et pour le second, la 
r»ppoi^ donné par la présente espériénee étant 
: î 44 • 35, .et : : 167 : 97 par les exp^encesprér 
cédentes (art. XXI) ,*on aura , en ajoutant ces tem^ , 
aoi à. i32 pour le* rapport encore plus précisée • 
ii^r refic^dissement du cuivre et du verre. 
6^ Qm Je.i levaps du refroidissement du cuivre 
À^elui du^iiefr^idiêscnient du plomb, au point 
\ 4*^ <le$ tenir, : : 1672^ n par la présente expé- 
'^ei)L€^, et : : 4*5 • ^ fp^ liçs . expériences pré<fé?- 
' dettes («irt. Y); 4^ù %» m^i^ v «o .aj<]|utai^,ôe$' 



• .* 



•; 



■ - • 

6i7, à'3d pcM>r Ip jrft^ o)K ' fi l É « p ië ftii té» 

l0..4rappDrt donné par k «réseale cfsjpérience étaam 
;. :* 44 ''5®^ ^^ • • ^^ • 9*4* A "P^' ks^xpérieoces^ pré*. 
qéiiMite»{artiÉkiy)s giMura /en ajoatao t ces temp^v 
169 à 121^2 pcMiXïJa TCipport.(H3«4i« pin» précis cte 
IVwlii^r fi£ri»^,»9?mmt da e»i«|p<»<ki plomb. • 
* fJf^Xî^^ 1^ £em]^s du FiefincpdiM cnwn t du cui^rre a# 
».0«iilfc du reiradîsseme»! <k Fëtoin, a« point d^ 
lut tMHÂr, : : ^^7:, i io par ïevpérience prés&ottmy 
e%^ : ;• j^â^Va : ^^ par «les ^tfp 6>îfca ii cr préfcëdettli» 
{jÊfk XXI), Aip^ cm iwravVsÂ hj»niÊmt é^ iemp*^^ 
mS3>« S&pour l»t'^p«rt i>lii«^|N4«t'-^« leiH- pM^ 
W^pr reff^issemeort f et pMir ié s%è0mÀ , le mi^ 
pinÀt lAeuÉÉi^; par la ptéml^te expériènoe' élmt f ?' 44 

(«•t. S^I), ottaura, en aj<o«tàfit cea temps, 34^ 
à tt^g pouc fe pappcMt eacon priiiis'vkiéctsdei'ftttihÉ!; 
refroidissemeut du cuivre et de t^ain. 

8"* Qde le temps du refroidissement du verne jBSt 
à^ celui du Epiroidissemeut ^i^mb, au point de 
pWUvoîr les' tenir, : ; 12 ! jiS et : : 35". 3o]f>ourIeur 
refi^brdSssement. * 

g"" Que le temps dp. refraidiiMltatBtv4â yerv^^at 
à celai du refroidissement de rétàftr, an pMtittd^ 
les. tenir, : : 12 : 10. parla-préseate expéricawsvt 
:: ^4'A • 32 Va par les- expériences précédièïftes 
(art. XXI )ff. Ainsi on aur^a, en. ajoutant ces teinp^, 
42 7, pour le rapport plus prack de leur pi«4 
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I A 

4l|&Bé par r^piéfîiBc^ pînéscÉtte', ^nt : : 3^ : %i^ 
^-: : ^7 : 92 par les expéneoMs précédente» (^1^ 
lick XXI), dn «ttra, en joutant ces temps,- i3i2 
è 1 17 pour le rapport eneoreplss pvéeis «le l'eAtîtr 
iK^rdidisseBMBi du ¥erre e| ée.rélaia« . 
• lo"" Qa^ l#l#fiwéitu refroi di t y ib ent dtf {^ibI> 
ma a ^ui du rAeiAkwemetut de i'étaSA , au pqiat 
<!• les taoîr, : : i i : 10 par la présbnteezpériiaiilKr, 
'^ : : 25'/, .: »#% pat^le^ e^tpérieneet préoMiiites 
{Vtx VIU)^ JMMÀ^im a«i|(a; «a aioil^ant ces temps ^ 
3i§'/, à 3i*'/» pMMr le jrappert plm précis dé keifr 
pMHiier i«lhipditoiiiprà «t pobr le seeoné-, lie 
sappopt diwié par 1» présente expérieiiee étaM 
. : 3o ^ AcS^ et : : [f^ */, : ^4 P*^ les çxpé rtM i yaa ppé^ 

aéd«BiM' ( avt. .-y)[il ) ^ 01^*^ aura*, en ajoutant ^^ 

« 

^anips, lôgY^ à % p<H]r le raj^opt encore jAls 
paéeiii de l^etttâar t^oidissement du ^iomb etiie 
, Tétatti. . • . 

.XL'. Ayant mis ^auffçr ensemble Jes *bouIet$ d^ 
cuiyre, 'de «inc, déM)iii8mutU, detain^ et "^'91)^ 
moine, ils se sont refroidis d^^s Tordre suijRaut;. ' 



minâtes. 

BisQitttli, en . ,^», • • • -4 S 

Étain, en Ji . . . . 87» 

Zkie , en ..'....:.. ..r ... . i â .- 

i .■ 



RefroMis ' . 
Àiô. tejnpéraiwrei. 



«n 

£tt. . . • • 

En. 

. En: . . . . 



minâtes. 

. 3o 



.♦ 



soSt refroidis opmrocére onivipt: > ' ^« 



Refroidis à les tetrir pend^^Êhinf- ^ 
déhti'secohdé.* 

•' ^ • minutes.* 

Antimoine , «a •' 6 

Bismath^/ln. .,...• .'. • .... 8 
Étain, en. * * * * « 9 Vj 



Refroidis 
iia tempiratrire. 

W > 

, ■ * * mlnuttk. 

j!jn* .••••.•9«««* • • •'•>.•• 3d 

.E^ ^. . l . «'s . . ., . . . é . . 4 . . 34 

Eq *. 25 



2liié,èh..*. -. 13 Eâ..... .;...... '.. 38 



Caivqfi9«ft.«,«.«V.^.^... 14 



«û- ^ •.•• 4«i^ 



•f» 



, tUésuljte de çyi4^|W>«H>^<»^M»: . 
..«;!'' Que le te«&|w ' du ^ r ik^iâ^^êvÊ^ttlit du ^c iii i t i t 
è^iàçeluidn rfi6t>idis80«imt du%i|i€, au pcmCÂi 

> Ja"^ îQil^ ^ te4»{>À 4ii rlsfr€iiâiMeHient^dtf/e«ivi« 
M^ à. celui dki refrcndis^enifiatd^ i'i6èsm-, tUfiSli^ 
dd lAsaeûii^/^: 28.: 18 par tes m/réÊt^tê^e^l^ 
.«WBces, :el : c iSS : 86 >par4es expériences pi^écé- 
de0te8.^€i1ri. XXXIX)- 'Ainsi ah aura, ei^afoutaM 
caM t€ipip^y iSi'à 164» pour- le rapport plus*|>^écte 
4fi»4eiii$. premier Tefroîdi^w^èmen^ et ]M>irr lé se^ 
ccttid ^ le rapport donné par^la présente expéri^ce 
iéta»t M 8d : 47^ ^t p^r les expétîNaift^es prëoéileal^ 
(>&««. XXmX) : : 348 : 249*, «mi' «ra y i0ii ajcitîàm; 
cm temps, 4^8 à «96 ^urie rapfRMN; plus pffMi 
de l!@i^t jBefroidiase0»e»t dû emre.^t de i^éMit: 
' 3^ Que le *t0n»ps du FeftiaHlifKme&t dil éngLirt 
eaUt cehtk4« raft^icfaiwtteiit éa. Tatittwmni s 



» 



^ r 



*. • 



* 



« 



I 



your Iqur entier ly î fiWtdfij M^ iac t it^ V^ -^ * ^ 
4* Que le temps'du refrokL^eiBent du cuivre cflrt 

àéelui dtt refroidUssciï^Dt dà^spfiutti , aiî point de 

^ tenir*, : : 28, : 16 , et : : Bo ; 4? pour leur entier 

refroidi$9eiB6ii£k * • 

5*''QueIé,temps'dii r«&oîdrs6ejaie{it du «fftc est à 

<2C!l|ai du refr.oidi$8eii^ôl;«de l'ëtain, au point dbles 

tawLr,.: : 24 : i-S^ et : :-#€-:. 47 pouivleur eMMrTt^ 

fFoidjjSsement. . '• ^ 

6"* Que le teïiifA ^«ii^tf^btAlftifiiient diA ztno^ta^à 

^l0t€Ntûr, : :.|nf î iSfM^^espfëséKteSexyiéfi^aéMV 
^; w. 73'^iâi(^V3 pa^ fes caip^ences préeéétflilllB 
(arti XYH). .Atiiai , eja 'ajoutant ce^ yBmfK^ i i< f arfi ti 
^7*àr^4ir#/»fmu' èe «apport pkii pieds âeliMtr pe* 
l»igr»^ ivrfro»difMitni«n>t; éi pour lu» ftedb&il', ie lif^ 
p^ dwtpéii'^^ 1^ wpériences prësMfte» 4hRM : 
«.i âiji ;.47>.M«^:* d»o : r&5 ptar lë$ Imft illtimgb 
jp»^to^<jM*ip (#ik. XYJl) , •^. aiira , lèi i^dàliM»*oeB 
IfHlilp^y ââ8tà^K>2 pour le fïif p(^ri^iÉcoré'f4«s^p»é^ 
iHS de V^iUier r^peidiliwfnowt -cki^^iÉe. et d»4iiiii^ 

ttteûfkl' jwfcoîdiif onnrM^du biMiiit&^ alf^p^all>tfe 
P^Wiyir l<3&4iip>, ; v^4\ i6,>«t : :' 5g : 3^^/^ pHr 
W^lHBP>^^<^^<^' ^l^4fiejibtes (a«(. XWy >fn«i eM 
4W^.».ea ajaul^ fM.Jj^pi^ ijiâ <à'6t% potn* le 






• • • 

p4!r la présenté 0iféri»ÈB9é'é0mi :i S^'C 4*7^ ^ 
♦ : 17Ç : 'i4q pa*' lès expériences précédentes (jbii^ 
tiçleXyiI), dh aur^ , en ajoutant des temps, :^44 
à. 187 pour, le rapport^en^ore plus précis de leht^r 
refroidissement du zine«frdif.bi8Bftuib» • « ^«^ 
\ . 8"" Que te tevips du refroidissement de Péta in est 
à 9^ui du refiroidissem^C de 1 antii^ome', an fM)(pt 
de ^e$ tenir,' ;: .18 ». *»6/et ii'So.-: 4? pour 'iarir * 
ehtier refroidissement. ... 

« p^ Queletemps flttti<»f!N^$s«m<(î]itderét€ri|i est 

lîil^fefrQJ*dissement. . * . "^ ' <■ 

. .; I o""^ Que k temps du iirfroédias tjttitit lKkf^lWilfc 

^sl;.i «yliiir 4^ mSmm^mêvÈemt de.rlil0iténûM«ie , au 

- " ' • • • . . 

it. «le ppigivoir li^ telikv;;: 1 >é«^ r6 p»f k£ j^<i' 

)yQ[^ei$.4ç lew- pveDwéF «fiAnaidieaemOTl; et |N»Mr 1^ 

éi^Kit I c 47 '4?5 ^ jV*-^<^}^i^^<^^»<S Mi Â i i t^ 
(fM. XVtt) ; 2«i4^ : 1^279 4pi awi|i^eit ajdliiteit cf» 

4iJiantîiiiome. . . -V^*' "* • - • 



, t 



» 



* ». • 



•*"^ 






,\ ' a la température. 



Jl^froîdis à lesjenùt petn4(è^^ «"^ 
'" demi'secondfi. ' 



^ mmiitts. 

Arg«»t, ^ r-'v/ *3 . 

Or, en , i^ 

iiierll,.ètt t..A.. i5;/,' 



17 .''.Ifii 



V» 



^En. .... .^ . .>. . . ^ 

••£11...^......... , 

•En..*.'.* ...;........ 



mînntfes. 

. 33 

•37 . 

• .«« 



I • 



pguvour l^s^teQÎr, : 1 17 r.i SZ/^, et : :»51'j 46 p^fM^ 

Vtià«Jbs4è0Mr^ : ; 17-; i4vpai'la présente 6^yA?ijM<f ^ 
«1: î 1 4iS7j*374iaTV!iexp^i»ooet précë4iaite&^«^ 

d#ii«é(iktr.ia!^piiâi^al«i^^ éteol f : 5| : ^^^ 

•I :«; 44jl :< 1^4. P>Mr «M ^xpériei|cft« : pnécfédéiaips 

il^rcôcUiseii^at d^u^filhÉ^ de Tor* . ...i^ ^ il 
. 3^ Que la tçittpd d^ refroidissement du ter es^ à 
nriiii dit aaiiriidiéiam(wri iki fitHttAÉw.4iK iMiyiÉ^jie 



D . ^— — f . 



^ 



4b ;«-^. 



3 



^.•* 



■ « I 

bi liliiic, V: .»y.;'*3;p<ir k'^résêfite expérieB<3#, 
et :: ôj^Si fiai^.leâ^e.^p€Hence8'|rréQë<iei^te6 (<a^ * 
ticLes. XXXY'U). -ilbmi ^ti aui^, en afOutâ9t'V,«$ 
temps , 84 à 64 prar J«^.rappoFt plus p^éek 4e ImiI* 
premier refrei dij ai cm t ftt î. et pour Ve second *r)^. 
rapport dcmn^'pa^ 4a préseote éi^^érwinM éiftM 
>; 5i : 37, et : >î»9 : iS6»p«r lés expériemies pr©^ 
i^9mÊ€» (a^ iÎK^Vti), €p3 ^iira , é» ajt(Msn]l'ce« . 
ttaupe,' aôir àiigS-ipo^np le rapport ^^corè -plms « 
BFécii d|s^retitj«r if fifdidksement du fer e( de IW^ 
genç*'»' i* • ••'• * *•:'..• * . * 

.i^^ue l« teiffl Al M^hife»e«iefi4 d a îeft- est à 
Mkui^4iM«fe(nâis^emeQtde4i^i«rro dtirq, au pohrt 
é»Jà&ten)^^ 11 17 : liVi)^^^ •• ^^'^ i>ont k»f 
entier rqjfrèidisiemjBiik- ' • 

ç^i 4« i^firbididéomei^ ^-F»r^ au pçlmtxié 
ponvÉtr Imi tknii^y : i 16 '/^ : 1 4 pV ^^ pi'^s^te eil^* * 
périeMe^ tt ::;4f4'-"38^P^ ^es ekpéviences pvécé^' 
âtMIÊn4,^^f^ XVi).4i<Uai&i an aiirër^ en ^^éUtant cfs 
temfÉi ^%73 à 62*p«Mftfi«T»pp9rl^^e«eorê plu^s^p^- 
jd t ' ^fei^i w-yr^wigrviA^ ^pàar^le sé- 

€|»iii; Jté,i«p)N^^^M|^'p^iii pr«ieMe esipénénoe 
éttqat : :* 4^ > 4^'"^ "^ • ^^^ • ^ ^ ^ P^ ^ed e^përi^Bces 
pyéèédilaijii (artv X¥i); (A altoa'^ en «joutant <^ 
tMiii|p9V^i*^7.àfeiâSf]»ai3r ]«<rdp]ppoft*ett€0re phis^pré^ 

itkr. r^roidiiintmifi<|>.A» réotortl €% de 1W.« 

, • ... 

6"" Que le temps -au refreîdissemeni de r^émerH 







• • 



•*» 



eut à cehii du refrmdisterawt ite F^t^eiit au «oicrt 

• » 

' depouvoir les temr^ : -^i6'/^:4 1 3 poria présenteei^ 

dentée (art. ^VH). Aia6p^ ote^ann ^ M ajoutas to«i 

«eèittpSf S6^'/à^4^'A p9iir«kTafi|^!aH]^IUs précis (kl 

pneiiiieF r^frcMdkMineBt de lesiKifi^l d^largeiU; 

et potti: fo éMQnd , 'k vnpiArt doimépar la j^ré^etUè 

^ OKpémiiee ét9«t : : 4^ :^7 , M : : {«^ï»: 98 pœr Imi^a 

• 'périeMaifjiraû^iites .(arf.^XV^I^) , çn^aïun^ an 

a^vtittit €66 teiilpB9'4^i.àr I jâ^poav Uniàffott^e^^ 

core pins précis de Icfur entier rèfroidissemeajt% 

e«t à c#xV>^u refrèkiiMeiteBt de la^pt6gi^iiiÉrÉ,ai» 
fmùt di&J<^ teair, : : iSy, : 12:, ètr: 4#.;'32'î<>Mlr 

leur entier refroidissemeùt:* . ^ '••• li. • . . - 

i. • *# . 

'S^ Qu0 te tMfip^' ^u refnafcdiiiriliAigr de ^b^i3st 
à eetiii du refrôî^s^nient dô fàsg^ei^,. à(i p4pi 

. de las 't|»^4 : : i4 :'î3 par la* prêtante sB&f»éqN»ieer^ 
et i yèo< 7 1 ^ar les espérieiioes ' jfp:écéàeja^Êm»' ^mt'* 

, tiele. XXXViH). -Ainsi on/mM^^^ éfCaj^N^v^ en 
i«B]^v 94 à. 8i4 f^^M kl r»{)^Mt eincor^è ]|lè« précis 
de léor f>î«Aéeq]«£pc^dikm^ 
4e rftf^pv^art dasMi foe^W p vcliiMi i i fesKfi(é|witôe éinit 
t * 4^- .37 « eii : :»34> 3^1 'fidr. te* <«K)îériil«i&es piéi» 
éédeMBs (firlà XSMVW) i ott ^lirâ , «i;;^|MÉlaiit 
iee»^«ffips^ s74À'^3é^^ni*leri|p|K>rA0rii^^ 
•pi!écisf.é!^ re»fiéf iwiâ|idsspnnitet ^ Tm W<^ T* 

q""**^^ lo.teilfip»dii refroi(lissement ds^lMtwt à 






-fAttTft Èi*i«il*ËM4LE, ; aïs 

cduidu refroîdissemefitcleïa pléi rdî|||pre , ^u point , .♦ 

de les tetiff* ,'^ ; : 1 4" : 1 2 pai^'la présente expérience ^ . ^' * * 
et': : Sg/Z^ : 'i')^J\. par lès. expériences précédente^ ^<} 

( Sirt. XXX ). Amsi* on aiiit*à ^ en a^cnita^ <*«6 temps , 
53^7, à 397;'ÊJ^in'le i*2t|^pol-t plus précis de leiif' . -^ 
premier rèfroi jusI^eîrtV^ pouf le s^cond^ ^ Iç X4 j>- ;# 
pptt. donné par la presse 'èxpéri<ij|feè/éta'at. î : 4^ "^ 
: 32'y et : : i î 7 \ 86 ps^r les expériences jn^édeirtes 

i 1 1 8 pour le rtpjiè^! ëBit*Wé frt^ j^t^é35e retitiéf 
refroidisa^ement dç l'dt let de la pîçrt^ ^uec'. * 
ro* Qu^ l(ê.temps*du rèfroiaisseitt^i}t^|U^^ 
•at à celui dû réfroidisseiiiefit de la pierj^Hk^e , au • ^ 

.pohi^t *d(B fr&ûvôir léS t^nir , : : fôw 1 2 pIP^ pré- 
sente e^p^tierfçe,, et : : 45!i|J 3i4/a pS**' l^^ expé* 
rieéces précédentes (art. SXyîl)* Ain^, eh ajoti^ 
taflt <?^ tenijië\ oii auYa S^Sy^ à 437» pour le ' 
capport encore plus précis, de Jeur premier refroi- 
dîssehient; et pour le secoiid, le rapport donné 
Jjffr fêxjpépfetHie pi#éilée;éttot ri S") : 32 5 ëfr : f i a5 
î 107 p*<*^esèxpérr^€fe&pT*êêëdentes (art.ïXVlH)^ 
ê/tftkiifêlm ïijcfutan* ^s téno^ / î Qi à .1 3g potii' le 
rapport encore pliis prêëifr. de Keritiëf i^fcUdi^së- t , 

tijehtdl»îà<^myi*dèiàï)îèpt^duî?'ë. ' .• . • 



'àl^met de !à jbièrrie 



'•• 



Milfli Ayllitt' hît cliàtifFéf^sèrhBJe l6|ç|)oifleté 
Ifc^ipRjteb, de fér*,*^ tïya]^#6T)|atifc;*de grè8',;de. 
^iehi feîid<«; m «î itittt réfrc^flis dâftirrordf/e 

16. 






^ •• 



M4 



MiisÉiu(Uii. mSMnDtfcnoR. 



* .*■ 



i 









■t 



tmnptes. 



. Plohib, ^n. ....,....'.... # 
•ères, en ". ..*. • 8 '/a 

Fer, en . ^'. . . . ; .'^ .... ri 



♦♦' 



^ Meftoidis. 
^à la température. 






ininntM. 




* * 




» \ 



• « 



se ^nt refroidis dans Tordre ai(iivaiiLt : 



Refroi4if a\€$ tenir pén^ijjt une 



* 




■linttte*. 



f Rendre} en . 7 



P)olM>, en. ....<.. .- 8 , ^ ^jEn. . , . , 28 



Pierre 
P)aA 

Grèi 

Marbre UftnCw.en;. ......*• |0 S% 

Eér, en *". f6 ** ïîn/t ^^ . ^ . ', ^ . . J 



. i. 



• « 



fi ia tbntpétature, ^"^ 



Eh. ./:..... ...A.'.... 2« 

/ • 



• * _• 



*.ir rafiîîilte die ces deux expéHeiices : 



«• 



h • 



i< Qlie le tempis du r^tmUksemét^.éu ft^ esf 

à Mtoi^ dn refroidissemesit du^m«jd>«e Mmnc^ au. 

<*■ ^ ^ ^ » ' » ^ ' 

point de '\ç% tenir ^<: 3i : 2i^. #tî:^V% ^^W"" 
IcAir eotî6r nefpmdis6emenit4 v- . ; ^ . 

• .2? Que lé temps «dtt'refr&^k&èiB^t éhf fer^est 
* jà'ccliii du refroidiséement du grès , au point de les 
tenir, vi ?i-i^7 parafa prééexite 'ex^fienç^;'i!t : : 
,537V :j2 par les aepè^iices pipé€éde»l0si(«rt. |l^ 

pour te rapport |lus préois ^ leur prènriêf f^«lirt)i~ 



^ JHH jt ■■l i iH IÉIITALE. - vtàS 

• - 

Ja présente tsxpérience éllusttr^^t: Sl^*, 6t:: i4a^ ' 
1.0:^/2 pur lM'éxpém«i^(||l|lM (»rt..lV)y 

le rapport eseÔM plut p»e<dlrdê f entier reftfméîs* 
^ment du li^r et lâti jfè$. «. ' | \ . *' •• ' • ^' • 

3** QueleteR||»6iIut*eâ^dbg)^mMtd%i'£Â'€^^ 
eeliiî éu: r^frtfidÎMêiiièi^ dfit .plomb , ati poî^ de 
poià^0îrles te»)r, : : '3 1 : f^par 1^ expériâaoes^pré-* 
jsente») et r : 74-: 3^.p«ir tel expériences pPédéde&tei * 
( arjt. SXXIX ) • A ingi câi aur» , en i^cWtanMes f eni|]t$ , 
ià5 à'54 ppurilirappoi^enMrft plM pi^écts «Knleur 
f/résftkac reiropidis^ement|et pour le^iiâted, h rap*? 
p&ift adonné ^r les expéfi^ces pnésentesMkanT: : ^ I 

SS :' %!j ^ et : */ 1 92 : i^2^0l^ ^Y lés' expérî^iices pré- 
cédentes {axU XXXIX) , on aura ,. en ajotftant ees 
tenîfcpsy 2§o*è»t^'i72', powr Jepffppdrt encoiie pins ' | 

pvéek 'Se lentiei^ refroidissement An §ef et dà 1 

pldt&fr. .*.*.. • . / , tsfc 

éfi '%tté^ le tèmpft du refroidissement .#1 Set ey 
à'celni d^. relMiâuiftWl^at de la fiég^d lien^pe^ àa 
pitlint dfe "péû^ettr ies tentr; :. : 8 r : < 3 ,* et r : 88 : ij t * | 

pMHTleur entier r<^oidlssei»effK;. . * *. ' * • i 

'6^ i^^ieiè^em^ il» j*efroidjssemei;itdirffl«ir)»i«' | 

bttac Msî a cehii àix F^rjOâdisfement du ^ès^ att 
pHiiM^lfeilfief^r, : : 21 : 17, et :*: Sg : S7 p€mr4e«r 

'6^ Qâeie temps "«^r^SMdn^emeiÉ^ 
hlane est à celui du r^rdidisseipent du plo«i4l*/ ^H 

♦ 1 



! 



I 



eitlîy refro idi g mgWH t/ 

/ jr Que kî>^iipql|É^|#^ éj»* marbre 

ipar les présentes fxpér^||^t^0 : c'^^i^*: ^3 poi* l«l 
«i.pé«H9PI]é^ f^éo^^^tf. ^{^ JfJIPk), J^iwî, en 

. mm% '^i pour l^ se^oo^ I \p «HpiklFt doRs^ par jeu 

a^^i*eR i^<)uiaRt ^ns temps, iSi à |S^ fMHir if 
rapppi^ ^nowa plus pr^^ 4e rentier roiroîriîs^ 
si^weiit^d^ marbre ^pa#<; lie lc\ pierre chaire 

. g"* Que le -temp^^difi refSnqîdissemvist ïlii gi^ est 

k celui du rfl^oidisnemeat du pi^nfth , pu^îpt de 

<i \^ tenir ^: '17 : 16 par les, expériences pré«(pA|es, 

^::4Kî\^t: âSi'A Pj^'-klfi eipénîesACHS pfiég^^tes 

(i«t: YiU)% Aîi^on iiams^^|«mwt c^ ItiiH^a, 

i .premier refroidisijs$n|e«tf > ^^ pour le sieo^pd , le «ap* 
. pwt^toiiiia par les .préseattiy eie^pér^^ . 

iif ;£m75, «I; : i3û : %,%V^^ pÂr Ifs #&périeiMS6s pféf 
a^9«0^(art, Affm^, on aura, tsk^^mmo^lft» 
temps», #B,7 à 178% pêui^U rappwt ««o^e pius 
pij^M d#: l^tiar virfirâjlj^bsMiimCrdu ^èi et «du 

é 






• • 



V* 



V 




*9^ Que le i^mpdàa'wwêm^Ammtmt^'* 

point lie pémfiÀr, Ug^' i t teliytet 17 »4>^^^ el:< S7 

I o*" Que le temps dû fehôidufi^mêni jpr |JnijA 
est à cekii dfi rWv4|É|Éwi«Qt ^T^^l^^M^nt Cendre * 



> « 



• « 



I Ob . & in^ «lMiiifiiir< èjb^enili^ l«t boi 
ym iUn#ii«s JlMifd^^b ie aoiK rafïïojdîft. 



ù. 






♦ .« 



tninute's. 



mutes. 

©ypï*;, en. /. . ;•. .-* . : . . . . '. \ '/f 

Glaiise, en. . . . .' \ . #• 6 '/^ 

▼être, fe/« \^. .*.*.. ^ ... . 8 



. À ia température. 

»' .* • . • f ' 

minutes. 

En.... \.. )..•.....;.... U> 
H;n, »... ij6 .' 

6d :....f : t^ 

Va' ' * ' 2 * *" -"*— ' 



u 



• 



» «t 






t^niShmiàH df^Éri'oidr^MiyÉBt 



.< 



•k 



* > 



« dehti-seeonde.^ 

.| minutes 



, • » m * 



Cfsiîse, an . . ■ .*.... 7 



.'. .,♦.' . . %. 



à ^ température. 



minute». 



En.: .,.i : i4' 

%'f^t»- • .%.'• *t.' 



•• 



«' • 
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!2i8 idiirtÉtillÉI MMÉMWMOK« 

k Mnpt en Mf réidiisWMnt du varre 
jeik à celui 4«i i«ifireijj||lftMmit €le.)»lgploMÇ , «mi pèîot 
iJè ks tenir, ? : -i 67;.: 1 3 % , «t : ': .46 :;3^ poiMP leur 

' ^i*" Qile kl i^mj^^ do «eiMfltMisenio&t du verre 

\st à* celui du refroidisseme^rae ]f craie , Ai point 

de. les tenir, : : i6^/^,%ï i ., «.t :^'4^':'3^3è po«r4cur 

eîitier refrbidUâement. 

' SL"" Qae le temple' chi *We£rfM<timeiiietft dier Vefre 

tot à<cehii dfu i^eiv<9dfos^i»MUtr de UMre ^ au peint de 

les teffîr^ :': î6?/-2 k 1 1 /et;': 4^^:«|p.^tmirlètrr«Mier 

. refrôidîsseraent. • / .* • • ^ 

■ ".* * • ■ 

4"** Que* te" ffemps du v^'ft^dissemènt.du vtstte 

est à celui du refroidigsei!|eiit du gypsiî * au- point 

de pouvoir les t^ir, : : i6^/,' ^ par ia f^résÉtpté'exr- 

péirififtee, et : : Sa'*: 217^ par les exj^ritoces *pré^ 

çédeulie^ (art. XXXIII). Ainsi on ^urà, evi rfjou- 

tfl4^ ces tenips , 68'/;i à-2874 p^ui; le Tappo»t pk» 

précis de leur premier refroidissement; îet pour le 

WÊéêmàj ]» ri^pitft domié fmf^î»^l^rièiÊbés fa^é^ 

sentel^ étaftt : :.46 f arç^y leic :^V78^^^^ eiîpé- 

riences {xrécëdèiites (att. XXXIH), 00 aura, en 

. aJQu tapit ces fétnps, 78 à 107^ pdiJkt leî^pj)<v<^jfen- 

•coîé plus précis de Féfitier refroidisseinQht'dù ♦erre 

etdu gypses ' • * ^■.» -i 

• : ^^Qw fc fetpps dtt iSe^^idiâsemeat db kjjlaij^ 

' es^à'Ctelui^du rd^oidas^çment de la craie , au ^c^ni 

df le»i^ii:, ; : i373 • ï * py jp pjrésente eii péëenigc . 



v^ ' 




ittier re|toidi^H>ellt;^^t pour le^secM^^ Icri^p- 
port éantÈé par les ^nvi^eiites «expériftBees ^taitf.*^' 
36 : 3», ©f :^33'^^# ^af le» eM^érieoises* pnéCNé*- 
^tkUrleft (arèv |IXS[V)/ o^ aura,' ^ Éi^an^mt^tlk 
t'i > tt|l &/6g â* l^*|Kmt»lp^ rapport encore, pkfti pr#* 
cis 4e^reBtîi!r* fêfiroîAiésemèn't dç la glaise et Ae ^fci 
craie/ .•.-.. IT • ; • 

* ée ^e le «gi8|s^ âli)«tMdj[i8«melit^d^^ ^atse 
wtà C€fflfrd tièi fp' oi#Bs|t mettt «le 1 ocre, aii'pomt^e 
les tenir, : : i î'/^ : 1 1 par les présentes expiëffcB<!è$-, 
et: : i^Y^'î^i'A pa^fes éxpériî^iîes prédëclejniés 
( ar^iXXXy )j Aliai oëSHita', en ajoutaiit oè» tem j», 
*î6 ïi ^2'/k potrr'KMf apport plus précis lïè lètir ^Pê- * 
mler rçAV)idi^sement ; êt^dur -leéeeond j^i8l^ù>pbf t 
donoé par les présentes expériences éélçtt^:. 36*V 
32 f *et : : ^3': -^g par fW expéri'encei*2pr^d#itte& 
(art^jpCCV), oti ttrptfen 'ajoutàn*t ces tàpÊifê\f*6i^ 

à 6 r fc#f IN Ak^^P^^ ein^e fllr^ pféc^âeJ'êttÉer 
,4^iroidksemènt<&Ja||laièe.et deTpcre. ♦♦••> 
. /f Qile le tbiup» du refroidissejoaent dB'ja glaise • 
estÀ: celui dtl cefroidiss^neht àû gypse,»au* peint 
jje \éstênir, : : i^'/^ ' i^^^f :«3^'^9*pour le«r en- • 
tiél* f éfr^idissement. *. ; . *,* — 

* 't8° Que le tçnlp's dii réfrèidisiemf rit d^Bucf^sAp 
» esl àr cekû'du pefroidis^étii^iai 4e Foo|»/gM«|iMM; 

claies iei>kv:.: i i : 1 1 «pi^r les prés^tii^s^arpérJHieft^, 



* 



• • 



*^ 



p^* 




31 a:^ 



.4 *.V^. p«tf les M|||taÎpN|^ 

jib^i^i 58 à 61 p4iM«r k véff^t ^^fui^tb {)Iii$.piiM^ 
•9'' .Qu^ 1^ teçips (lu refroidissemeBt de la ç^e 

est è Q&Ut 4h rl^id^ifKAQirt 4iH*8yF^9^ P^îi^ 

e^à celi4 ij^i r^poidisse«WM»t du SSP^^^SP^^ 
jîjà le^ tepif, V : u : 7, et : ;33v:P4)ÉP!W(W l^r CïMiaf 



Befroidis a Ifs tenir peuàfnt une 
'* ■ \ ' dehit'Setondf.' 

*▼ uSniitëC. 
Antimotey «n S 

v<|9iQ 9 ^tfài* * * t ^ */* 

iMMR%%RHl4l) 6b : • • * ^'V^ 



V..- 



• ♦ 



à /a teMpéraUtrp. ' 

miniiCai. 

H* 









1^ • • •••• •• 



^•*// 



./. 



a6 



« f I 
• ••■•••••••••# 



>»-. 






...... i^ 








• • 



7 



Rejetais à les'tenir vendant uife 
denîi-sçcotide. 

minutes. 



Grès , en . . . . . .^ 31 

lilaffire blanc , en!*. .'. ; î '. .. ^^ . ï 



rt 'la.tQnpérature.^ ^ 

raidutes. 



En 21 ^ 

Eh . .%. M ^ 



point delM'iç»ip».;: 2iy 177.^ Oti^êfe:.^ /• * 

i^ cehn 4^ refFoidis6t?ni!e9i( 4u P*^^«^ 

iSS^: : 2,4 v^^^f ^ <pK|pA^r|B»Qes*|^ * 

• • • • ' 

rapport doHseé par les exjMfrienws '|f ^i€> i » i»^liilifc 



< 



^ 



» 









• fèè^jL^ powf le rappott •encoaws' jiltis précS* de 

^'^ 'Que lia ternes du' refroidiftsemant du 2itic est 

à feelui du refroklis$eiiieii|; de Tantiitiolfle"^ 'aù^pcrint 

de les tenir, : : 2 i : 1 1 par {^ présentes expérièn- 

* ce$ , ÇI-: 1: 73 : àg V« par les expériencifS-ppécMeiiles 

4Ças^t XVtl ). Aitisi , en ajoiitanl els temps , on atara 

• ^4 à ^0^/2 pour le rapportons précte de teitr pre» 

nûer n^oidisseAtènt ; eC ^ot|r le setond , le rappwt 

^ ^ dieiuiié par les présentas expériences étan4^ : 65 : 

^ ,* et : : 220 :"W5 psSrles expériences précédentes 

(art. XVil),.ofi 9mvi; e6*aj^niMMt^ temjps, iSS 

à f &4^ponr le ra]^ort*enco^ plus prl«îsdde VeméSmt 

. rO^roidJcsenietît du zinc et dé 1 antimoiM. ^ 

\ • ; Ô^ Que le temps du r«f(N^ii|i9^meqt dft'maï-brt 

jManc est.» ecîl^'du refroidtssemehfAl-'Tn^H^',* eu 

)T»iM^ pottVeir les tentr, : r^ry y^Ti-S^par les 

pfés^Wtes exj^riences, et : : W^t 47 par Ite <3Xpé- 

rieàces précédentes (art. XLIV). Âiilsi^oH a«if« \ eli 

l^itvMKt ce»'«»mps , 3^ y, qr ^^pe\ii* M lUpport 

pfc j ^ I Py âtd h d# leur pr^mîir l^kh)i^^ et 

* p««# k Aeond^ le rê^^qgoit 4|NQhM .|)to#||lB9 pHëaeMas 
en y f iit iiogg étant :/• ft$ 1 *47) ^,.'- -^ • ^7 par Rk; 
«ifértettc«» pi^écééeaiaift ( «rt. KLI^^ y oa aiiva ; eft 
aijanlant eé^ténipB^, f|2 ^io4:'y^r te' aw i pl ww t 
«fhâwe ]^as précis *de llisiBder rd< l< f îtW y feii | êtf << li( |ft 
»4Mirlii«l)farB»Sft«hit?rèk, ''"^ ' -\\» 

' «6"* Q«rl4!r^CMp»'dftt' «i4Mldissemeât du%Ai9rè^ 
btMte 4s#: 1^ «whah^dtt refrMMMMM^ <èm l>MMt*M 






MIMlfcMHHiMiÉMMHbf<* *' %Si 

powp leur«eniier relroicbs^menC "" - - «, *^ .»• 

8° Que le temps du ^refroidisseaiûpt du^ grès est 

wmà^ài^kték^^^ yélàiil, aà pmnt de 

rieBces-, et : r-B^t ^i'^V^ IJy^W ^j ii ^y m'I g ^jw ri îié^ 
.dleortés ijàxt. VIU). Aîasî^n aura, ^n ajoutant ees 

tesips,,4^ ^ ^4|P¥^f^^ nipport plus précis *de letir 
fà:ii§^iiçr'pekpix[isseinent^^fiOu^ second, lls^rap^ 
poW ik)H^ mrjés pré^^ieë expéneoiDes éiftrkt 1: 
47,; 56, «t : • 84.: 64 pèr Ifes expériences profit- 
cte|^^(a^ yill), Ob' aura, #u ajoutant ce^^emf^'^ 
i3ità 100 pour le rappovt/én^ore qplus précisa 
Teatier tefroidisseineat du grès et de T^tain. 

9*^ Que lç*terï>ps «fu refroidissement du grés «est 
« c^lut cUi r^okfi^emqppe Fantiûiom'e , ai# pt^nt 
de ieè.imfi^i.i 1 5 : 11, ^t ; : 47 : lèft. gAl»#i||»t«i^ 
tter r Jfti i iiij^Wyy iit, V . %-• .• 

' f .lo"" Qu^t^'te^;»!^ d% f«prt>idl^me»t'de ^tini| 
•st? À* eeïui '^& *0efroidi^nié#t de Fantini^i vjà^ ain 
. p. Q W < i^^ pouvofe )es tÎKtU, : : 12 7à * < ^ parte» «pré* 
fM|€»«ic^l|li4Qi^es, et : ^^.jr,8 j « 6 par les exp^ii^c^ 
précédentes («art. XL). Ainsi on ^qié^^ep ajoutant 
cetf-tettips, 3^: ' f^ à^u'fvfmfotilm r9tff0m'fl^ fwlkci&' 
éiii»! pj*ipiîijnil|p II iiîii nm rèi i^ Miyi^^p^gcopd » 







éUÉt : : 3.6 : 39^^ »: 4? ^ 4? f^^''esip^ifBKh$ 
f¥éèéàev(Êtis ^9n, XI/)).}MI âurf y i^nfbvftont ces 

rt ill r tfjiit g^jSriwrlin riaai Tinmlrr iiiirint ^x • 

Refroidis a Ui tenir pefidant une I ' ^ «^ HefroidU 

» ,^ • 

Bismuth ,'en. . .'. • . ;i Va 



»:' 



• .«r 



. i • 



J&HR'se, cp 



> f^ • • • • • 4^. I O uà, 



'\' ♦.*■•,;•* * *^^" 



n.' 

à. 






't» 






•>-• 



li. lik m^iné expérience répé^ , les ^ouléui se 
sont refroidis (ïaQsrordiiflÉuivsmt: .. 

J1Î 



•dbmi-'Seeoride, 

■» 







Bé*4 . . ; i| . «V iV. • .«» * ^jy|.ii^É^ / 



'» ♦ 



•'# * 



Il %éMita^Hlii Ms dtilif «É^tt^ 



.•».* 






i 4 



•••ï» 





C^ienl, eu. ! .♦. 1 1 */, i V^. . ,....,... 38 



«. 



ir 



lier i%iN)id|^MilnèM. ' •' * -. , '^'''. 

Ait à «kH du i p o< fe o é i i ft»i»ti eirt jJé ja (j^liUife , att pfeftH 
de iMtenir^ n 17 : t B ^^: :%9 : 4^ p^giiHlflnf^fttttt 
re£e«flîf»ettmirtv. • » '.••.• *v ^ 

. ^ ^ml^^mmpëéaMtf^àmmèût de )¥merli 

lMtX¥U)/Aiâ||èiif4^p^^ 

>,4i Vt {MÎT W ¥fa]^f>èrt ^ct>i*6 j[^^ ptéip âêtàff 
premier retr^ÊÊàs^ùkent ; #t |Myâr kriÎMÔilÉd', )#lap<^ 
port diÉitté^]|HQM4lK^i'M|iyè^ {»<h|MkftuO éttftit : : 81 

r :^s6 ) ir^O^^ od âvfé , <eti'^jôutMt c«^ Mtti^d, s^<;^ 
à ifip pour le rappq;rt en^core pltïh^f^l^él^ ée F^MffMr 
VcftlJi d à8 | Kii i<W t Afc4/gpiifl]ril et du jjilfalitte *? 
4'' XjNte te 4i^*fifc dA f ofrtndiss^fleéi' (b'Mifle^ 

d*^*e« t«rt<^*«iqij'r.ri %,,*èt.îrf ^i^f 3i^îir;i«Nff' 
*fe4fc^n*i?-arS : f 3 ,^: t 06 r 42 ^jôtir léôf ëlfA 






\ • :, 4 



, • 1*3 



4 

I 



^ i 




^. 



• * 









eK{^k^QW.,(fl^i>f^ttpr. i:6t pati: les ^«f^érî^mes pr4- 
ùédéDjtéis (art. XLI^Ainsi oii dura , tfU^ulPBt ces 
mMHkd'^ 5 ^àr ;)g| |iOtor i^ fi^^^t {xi^i,ukpî|JG^4e kur 

ymt ^fm^i^j ]^ Ii^s pppésettli^ «expéneace»» ^ut : : 
66 ? 4<) 9 et .* : ^^ : 4? P^ ''^s expéiiencw |irété* 
l^iite^( ai't. XJLji)»»i^ • « §» > Q» aftom^H o>> tcays, 
iN^^ il^^ pcN»irJb>'MnP*w*^aoQ«rfil<is f^ 

fjiHliy MÛMittiMMW^ ^ivre et du JbisMuth. 
7^Q))e k MRp|iP du iwfrnjiiir$y<ieat da.eniyBO 

4àhi^t^Êm^ ;. : ^^3' M i j/; ^«^v; 66^ âfi^Q^lttiir, 

eHè ceitti d»iM|frgidi<i<trtP»t^bisiniith 
dfif>oùvQir )/N t^ftir, ?:.i3> iJ^et:^ 4Bi4 4^1^^^ 

9^ Qu« lis ttpqps du r€frQMfatf(mii»tMi^Jts^^ 

4^MM^^^-i3i )>i.V,.j»aatJc%w|^itwMihrpgé> 

â4e»ps 1 39 à 34-pbur lé r9pp9rVptii^|>ré<ii«^d^ ilHir * 
^ier refroidissemont:! «^PPWUe s|Mi jk 
cUpport donné par les ^e^^rieoic^ pQB^evM ^Muit 
: : 4V' 3^>'*t: : 69 : 61 par les expérieiM2«ft»>f»rÀi#' 
dia&tw (#rl.^iMuVI) on dar« ^«11 a|outiinl O0»4MP|^ , 






t 






r» 






PAATIfi EXPÉRIMEINTALE. 2 5^ 

rentier refroidissement de» la glaise et de locre. 

lo'' Que le temps du refroidissement du bisn 

muth est à celui du refroidissement de Focre , pour 

pouvoir les 'tenir, : : 1 3 : 1 1 y, , et : : 4^ : 3 1 pour 

. leur entier refroidissement. 



LI. Ayant fait chauffer ensemble les boulets de 
fer, de zinc , de bismuth , de glaise, et de craie , ils 
se sont rqfikoidls dans Tordre suivant : 



Refroidis a les tenir pehdant une 
demi'Seconde.' 

inin«ttes. 

Craie, en. 6 '/a 

Bismuth, en. . .-. 7 

Glaise, en. 8 

Zinc, en. .•,•./.. tf. i5 . 

Fer, en 19 



En. . • 


Refroidie 
a ta température. 

é 


minutes 

* 

. 18. 


• 

En. . . 




• «9 

. 20 


En. . • 




En.. . 


..*..'«......,.«,, 


. 25 


En. • • 




. 45 



LU. La même expérience répétée , les boulet» se 
sont refroidis dans Fordre silivant : 



Refroidis à Us tenit pendant une 
' demi'SêOondk. 

minutes. 

Craie, en. . * \ . . 7 

B&utitlî, en. ...'. 77, 

Glaue,- en. ...'.. « .• t^, 

Zinc, en r.. '....... 16 

Fer, en iX • a i V> 



En. 
En. 
Eni 
En. 
En. 



Refroidis 
à'ia températuro. 



minutes. 
. 20 
. 2t ' 
. 24 
.34 

. 53 



On peyt conclure de ces deux expériences : 
i^'.Que le temps du refroidissement du fer est à 
celui du refroidissement du zinc, au noint de les 



BUFFOR. III. 



'7 



:2 5 8 MINÉRAUX. : INTRODUGlilON . 

tenir; : : 4o 7a • 3 1, et : : 98 : 69 pour. leur entier 
.'refroidissement. 

• 2° Que le temps du refroidissement du fer est à 
celui du refroidissement du bismuth ^ au point de 
les tenir, : : 4o 7a : i4 7«' et : : 98 : 4o pour leur 
entier refroidissement. 

, 3° Que le temps du refroidissement du fer est à 
<;elui du refroidissement de la {][laise, au point de 
les tenir, : : 4o 7a • 1 7, et : : 98 : 44 pour leur entier 
refroidissemen t . 

4"^ Que le temps du refroidissement du fer est à 
eelui du refroidissement d^ la craie, au point de 
les tenir, : : 4o 7» • '^ Va? et : : 98 : 38 pour leur 
entier refroidissement. 

5® Que le temps du refroidissement du zinc est 
à celui du refroidissement du bismuth , au point 
' de les tenir, : : 3 1 : 1 4 72 P^^ ^^^ présentes expé- 
riences, et :: 34 7^' ^^ V» P^^ ^^s expériences 
précédentes (art. XV). Ainsi on aura, en ajoutant 
ces temps, 65 7a à 35 pour le rapport plus' précis 
de leur, premier refroidissement ; et pour le second , 
le rapport donné par les présentes expériences 
étant : : 59 : 4o, et : : 100 : 80 par les expériences 
précédentes (art. XV), on aura^en ajoutant ces 
temps, 1 59 à 120 pour le rapport fncore plus 
précis de Fentier refroidissement du zinc et du 
bismuth. 

6^ Que le temps du refroidissement du zinc est 
. à celui du refroidissement de la glaise, au 'point de 



l^iHTIË EXPÉRIMENTALE* 2 $9 

les tepiiî,:' : 3i : 17, et :: S^:.44 pour leur entiéif 
refroidissement. 

7® Que le temps du refroidissement du zitic est 
9 celui dû refroidissement 4^ la craie ^ au point de 
les tenir, : : 3i : la 7,, et : : 69 : 38 pour leur. ^n-* 
tier rcfroidisseraent. 

8^ Que le temps du refroidissement du bismuth 
est.à celui du refroidissement de la glaise au point 
de les tenir, : : i4 'A '• ^7 P^^ ^^ présentes ejtpé» 
riences , et : : 1 3 : 1 3 par les expériences précé- 
dentes (art. L). Ainsi on àùrà, en ajoutaiit ces 
temps, 27 */a à 3o pour le rajplport plus précis de 
leur premier refroidissement y et pour le secoad , le 
rapport donné par les (expériences présentes étant 
: : 4o : 44? et : : 4' ♦ 4^ pai' les expériences précé- 
dentes (art. L), on aura, en ajoutant ces tempsr, 
91 à 86 pour le ra{)port''encore plus précis de Ten- 
tiei^ refroidissement do bisinutbet de la glaise. 

9^ Que le temps dû refroidissement ^dii bismuth 
est à celui du refroidissement de la craie^ au point 
de les tenir, : : 1 4 V» • 1 3 Y^ , et : : 4o - 38 pour leur 
entier refroidissement. 

1 0° Que le temps du refroidissement de la glarsè 
est à celui du refroidissement de la craie, au point 

. i 4 . ' M'- 

de les tenir, : : r7 : i3 7a par les expériences pres- 
sentes , et : : 26 ; 2 1 par les e^tpérieuces précédentes 
(art. XL VI). Ainsi on aura, en ajoutant ces temps, 
43 à 34 7a pour le rapport plus précis dé leur pre- 
mier refroid?*^**'^''nr,: et nourle spcmid'. le tapport 



»7' 



S 



i 



* ■ « 

26o MINÉRAUX, INTRODÙCT^. . 

donné par les présentesjàxpériencës étant: : 44 • 38, 
et : : 69 : 58 par les expériences précédentes ( ar- 
ticle XLVI) , on aura , en ajoutant ces temps , 1 13 
à 96 pour le rapport #ncore plus précis de l'entier 
refroidissement de la glaise et de la craie; 

« 

LUI. Ayant fait chauffer ensemble les "boulets 
d'émeril, de^ verre, de pierre calcaire dure , et de 
bois, ils se sont refroidis dans Fordre suivant : 



Refroidis h les tettir pendant une 
demi^seconde. 

* * ''tiinates. 
Bois , «D » *• • 2 7a 

Verre, en .'/.-. 9 '/i 

Grès , en 11 

Pierre calcaire dure, e^ .'. 12 

Émeril, en «... i5 



En. 
Ed. 
En. 
En. 
En. 



Refroidis 
à la température. 



•»« 



minnles. 

. i5 
. aS 
.34 
. 36 

47 



LIV. La même expérience répétée , les boulets se 
sont refroidis dans Tordre suivant : 



• Refroidis à les tenir pendant une 
deimirseconde , 

^ . minâtes. 

Bois, en 3 

Verre, en 7 7» 

Grès, en >. . 8 

Pierre dure, en 8 '/a 

Émeril,en - 14 



En. 
Ea. 
En. 
En. 
En. 



' Refroidis 
^ à la température. 



^îautd. 

. i3 



ai 

36 
4« 



II résulte de ces deux expériences : 

l'Que le tetuips du refroidissement de Témeril 



■^ 



p|^ti£ ekMIrimëntalb. 261 

esf; à celui dti refroidissement de la pierre dure ^ au 
point de les tenir , : : aç : 20 "/^ par les présentes 
expériences, et : : hS'/^: 12 par les expériences 
précédentes ( art. XtM ). Ainsi, en ajoutant ces 
temps, on aura 44 */* ^ ^^ *A pour le rapport plus 
précis de leur premier refroidissement ; et pour le 
seconci, le rapport donné par les présentes expé* 
riences étant : : 89 : 62 , et : : 46 : 82 par les expé- 
riences précédentes ( art. XLIl ), on aura , en àjoù- 
tant ces temps\ |35 à 94 pour le rapport encore 
plus précis de J entier refroidissement de 1 emerij et 
de la pierre dure, 

2° Que le temps du refroidissement de lemeril 
est à celui du refroidissement du grès , au point de 
Jestenir, : : 29 4^19 , et : : 86 : 58 pour leur entier 
refroidissement. 

3° Que le temps du refroidissement de lemeril 
est à celui du refroidissement du verre , au point 
de les tenir , : : 29 : 1 7 , et : : 89 : 49 pour lenr entier 
re£roidissemei|t. 

• 4^ QtieJe temps du refroidissement de Témeril 
esta celui du refroidissement du bois, au point de, 
les tenir, : ' :^9 : *4 'A? et : : 89 : 28 pour leur entier 
refreidwsemwt. 

S^ Que le. temps du refroidissement de la pierre 
clore est à celui du refroidissement du grès, au 
point de les tenir , : : 20 '/, : 19,^:162:58 pour 
leui^entier refroidissement. 

6*^ Que k^^ temps du refroidissement- de la pierre 



^ 
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dure est à celui du rpfiroidk&^meHt di| ^erre, aa 
pomt de les tenir, : : ao.'yÇ^ ::i:7,et.: : 62 : 49 pour 
leur entier refroidissement. '• 

^** Que le temps du refroidissement de la^pierre 
dure est à celui :du i^froidissement du koi«, au 
point deies tenir, : :. 20 '/^ : 4 V» > et : : 62 : 28 pour 
leui: entier .refroidissement. • 

8*" Que le temps du refroidissement du grèBe&tà 
celui du refroidissement du verre, au point de les 
tenir , : : ig : 17 par les présentes expérienofô , et : : 
55:5 2 par lésexpériences précédentes (art» XXXHI). 
Ainsi on aura , en ajoutant ces temps , ^4 â ^9 pour 
le rapport plus précis de leur premier refroidisse- 
ment ; et pour le second, le rapport donné par les 
présentes expériences étant : : 58. c 49 ?;et*: : 1 70 : 1 3l^ 
par les expériences précédentes ( art. XXXHI )^ on 
aura, en ajoutant ces temps, 228 à 188 pour le rap- 
port encore plus précis de Tentier refroidissement 
du grès. et du verre. . 

9^ Que le temps du refroidissement du grès esta 
ceiui du refroidissement du bois, au pointrde pou- 
voir les tenir, : : i5 : 4 V2 > et : : 58 : 28 pontr teur 
entier refroidissement/ : . ^ ' 

10^ Que le temps du refroidissemieÀt dir verre 
est à celui du refroidissement du bois , au point de 

Ifô tenir , : : 1 7 : 4 » Vi ^ ^^ • • 94 - ^8 ipôur leureadfir 

re&Qidissen^&tw^ . ^ • • . 

« « 

* • 

hY,. Ayont fait cbauffer ensemble^ ées j^ulets 
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d'cfr, d^étain, d'émeril, de gyp9(K9 et dé craie, ils ^ 
sant refroidis dans Tordre suivant : 



Refroidis à les tenir pendant une 
demè-seconde, 

minutes. 

Gypse, en 5 

Craie, en 7 7» 

Étain, en > i 'A 

Qr, en 16 

Émeril) en ao 



Refroidis 
à la température. 



En.. 
En. . 
En.. 
Eniiu 
£n. . 



mîniites. 

. i5 
. ai 
. 3o 
.41 
.49 



LVI. La même expérience répétée , les boulets se 
sont refroidis dans ibrdre suivant : 



Refroidis à les tenir pendant une 
demi-seconde. 

minutes. 

(rypse, eu .4 

Grès, en. . 6 '/a 

Étain, en •. > lo. 

Or, en tS 

Ëmenl, en 18 



Refroidis 
àttii température. 



En. 
En. 
En. 
En. 
En. 



A. 



minâtes. 

. i3 
. 18 

.40 
.46 



On peut conclure de ces expériences : 
I® Que le temps du^refroidissement de l'émeril 
est à celui du refroidissement de Tor , au point de 
les tenir, : : 38 : 3i par les expériences présentes, 
et : : Sg,'/, : 5^ par les expéliences précédentes (ar- 
ticle XLII). Ainsi on aura, en ajoutant oes temps , 
97 '/j à 83 pour le rapport plus précis 4e leur pre- 
mier refroidissement ; et pour le second^ le rapport 
dpnçé par les présentes expériences étant : :^5 : 
81, et:: 1G6: i55 par les expériences précédente» 
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(art LXII ), on aim, en ajoutant ces temps, 26 1 à 
236 pour le rapport encore plus précis de l'entier 
refroidissement de Témeril et de For. 

2° Que le temps du refroidissement 4^ lemeril 
est à celui du refroidissement-deTétain, au point 
de les tenir, : : 38 : 2 1 */, , et : : 96 : 67 pour leur 
entier refroidissement. 

3° Que le* temps dft^refroidissement de lemeril 
est à celui du refroidissement de la craie, au point 
de les tenir, : : 38 ; 1 4 » et : : gS : 39 pour leur en- 
tier refroidissement. 

4*^ Que le temps du refroidissement de Témenl 
est à celui du refroidissement du gypse, au point 
de les tenir, : : 38 : 9 , et : : $5 : 28 pour leur entier 
refroidissement. 

5** Que le temps du refroidissement de For est à 
celui du refroidissement de Fétain , au point de les^ 
tenir, : : 3i : 22 par les présentes expériences, et 
: : 37 : 21 par les expériences précédentes (art. XI). 
Ainsi on aura , en ajoutant ces temps , 68 à 43 pour 
le rapport plus précis de leur premier refrokiisBe- 
ment; et pour le second^ le rapport donné par les 
présentes expériences étant : 1 8 1 : 67 , et : : 1 14 : 6 1 
par les expériences précédentes (art. XI), on aura , 
en. ajoutant ces temps , igS à 1 18 pour le rapport 
encore flu^ précis de Fentier refroidissement de 
For et de Fétain. 

: 6^ Que le temps du refroidissement de For est à 
adui du refroidissement de la craie , au point de les 
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tenir, :\ 3 1 : 1 4 par les présentes expériences, et : : 
.21 Yj :• io par les expériences précédentes ( ar- 
ticle XXXV). Ainsi on aura, en ajoutant ces temps, 
52 y, à 24 pour le rapport plus précis de leur pre- 
mier refroidissement ; et pour le second , le rapport 
donné pac les présentes ^expériences étant : : 8 1 ; 
39, et : : 65 : 26 par les expériences précédentes 
( art. XXXV ) , on aura , en ajoutant ces tettips , 1 46 
à 65 pour le rapport encore plus précis de Fenfier 
refroidissement de For et de la craie. 

7® Que le temps ^ refroidissement de For est à 
eelui du refroidissement du g^ypse, au point de 
pouvoir les tenir, : : 3 1 : 9 par les présentes expé- 
riences, et : : 56, ij par les expériences précé- 
dentes ( art. XXXVIIl ). Ainsi on aura, en ajoutant 
ces temps, 87 à 26 pour le rapport plus précis de 
leur premier refroidissement; et pour le secobd , le 
rapport donné par. les présentes expériences étant 
: : 81 : 28, et :. :' i65 ; 53 par les expériences pré- 
cédentes (art. XII]!^VIII ), on aura, en ajoutant 
ces temps, 246 à 81 pour le rapport encore plus 
précis de rentier refroidissement de lor et du 

gypse. ' t 

S"" Que le temps du refroidissement de Tétain est 
à celui du refroidis^ment de I9 craie au point de les 
tenir, : : 22 : l4 ^ ^^ • • ^7 : 39 pour leur entier refroi- 
dissement, f 
' 9^ Que le temps du refroidissement de letyin est 
à celui du refroidissaient du gypse, au point de 
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les tenir, : : 22 : 9^ et : : 57 : 28 pour leur entier 
refroidissement. 

I o^ Que le t^nps du refroidissementdéla craie est 
à celui du refroidissement du gypse, au point de les 
tenir , : : 1 4 : 9 par les présentes expériences , et : : 
Il :.'] par les .expériences précédentes' (ajrt. XL VI). 
Ainsi on aura , en ajoutant ces temps , 2 5 à 1 6 pour 
le rappof ( plus précis de leur premier refroidisse- 
ment; et pour le second , le rapport donné |>ar les 
présentes ctxpériences étant : : 39 : 28, et ; : 32 : 2f 
par les expériences précédeilles ( art. XLVI ) , on 
aura, en ajoutant ces temps, 7.1 à 57. pour le rap* 
port encore plus préci$ de Tentier refroidissement 
de la craie et du gypse. 

LVII. Ayant fait chauffer ensemble les bouleta 
de marbre blanc, de marbre commun, de glaise, 
d ocre ^*et de bois , ils se sont refroidis dans Tordre 
suivant : 



Refroidis h les tenir pendant une 
demi'Seconde. 

ininutes. 

Bois, en :^ </> 

Ocre, en 6 '/a 

Glaise , en 7 7a 

Marbre commun, en 10 7a 

Marbre blanc^ en ...... . i a 



Refroidis 
à la température. 

miniitet« 

Eu ,.. 9 

En , . i^ 

En - . . 31 

En .29 

En 34 



LVIH. La même expérience répétée, les boulets 
se sont refroidis dans Tordre suivant : 
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Refroidis à les tenir pendant une 

demi-seconde, 

minutes. 

Sois, en. ..'......,.,.. 3 

Ocre, en 7 

Gflaise, en. 67* 

Marbre commun^ en 12 '/s ^n r • •' 3a 

Marbre blanc, en i3 I £n. . . , . 36 



Refroidis 

à la température, 

niinntes. 
En II 

En : 20 • 

En. ...%,, a3 



On peut conclure de ces deux expériences : 

I ° Que le temps du refroidissement du marbre 
Ma ne est à celui du refroidissement du marbre 
commun:, au point dl pouvoir les tenir; ij:» 2 5 : 22 
jpar les présentes expériences , et : : 89 y^ : 36 par 
les expériences prccédeotes (art. XXVII). Ainsi on 
aura, en ajoutant ces temps, 64 Va à 58 pour le 
rapport pUis précis, de; leur premier refroidisse^ 
ment; et pour le second, le rapport donné par .les 
présentes expériences étant : : 70 : 61 , et : : 11 5 : 
1 13 par les expériences précédentes (art. XXVU), 
on aura , en ajoutant ces temps, i85 à 174 p^^^le 
rapport encore plus précis de lentier refroidisse-* 
ment du marbre blanc. et du marbre /commum. 

2° Que le temps du refroidissement du marbre 
biane est à celui dii refroidissement de la glaisef, au 
point de pouvoir les, tenir, : : 26 : 16, et : : 70 : 44 
paur leur entier refroidissement. 

3^ Que le temps du refroidi«^ment du marbre 
blanc est à celui du Fefroidissement de locre, au 
point de les tenir , : : 26 : i3 '/a, et : : 70 : 39 pour 
leur encier. refroidissement. 
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4^ Que le temps du refroidissement du marbre 
blanc est à celui du refroidissement du bois, au 
point de les tenir, : : 26 : 5* '/a » et • : 70 : ao pour, 
leur entier refroidissement. 

5° Que le temps* du refroidissement du marbre 
commun est à celui du refroidissement de la glaise, 

au point de les tenir ^ : :;22 : 16, et : : 61 : 44 pour 
leur entier refroidissement. 

6® Que le temps du refroidissement du marbre 
commun est à celui du refroidissement de Vocre , au 
point demies tenir , •.. : 22 : 1 3 V^ , et r : 6 1 : 3g pour 
leur entier refroidissement. 

7*^ Que le temps du refroidissement du marbre 
commun est àpeluidu refroidissement du bois, au 
point de les tenir, : : 22 : 5 '/a i ^t : : 61 : 20 pour 
leur entier refroidissement. 

8° Que le temps du refroidissement de la g[laise 
est i^ celui du refroidissement de lo^re , au point de 
les tenir, : : 16 : i3 y^ par les présentes expérien- 
ces, et : : 12 '/j : 1 1 '/a par les expériences précé- 
dente$ (art. XXXV). Ainsi oii aura, en ajoutant 
ces temps, 28 y^ à 26 pour le rapport.plus précis 
de leur premier refroidissement ; et pour le second, 
le rapport donné, par lés présentes expérienees 
étant : : 44 • 39? et :: 33 : 29 par les expériences 
précédentes (art. XXXV ), on aura , en ajx)utant €es 
temps ,77 à 68 pour le rapjiort encore pl«« piéci& 
de rentier refroidissement de la glaise et de l'ocre. 

9^ Que le temps du refroidissement de la glaise* 



"\ 
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est à celui du refroidissement du bois , au point de 
les tenir, : : 1 6 : 5 Ya r et : 1^44 • 20 pour leur entier 
.refroidissement. 

I o*^ Que le temps du refroidissement de l'ocre est 
ài^lufdu refroidissement du bois, au point de les 
tenir, : : i3 ^/a : 5 Y^ , et : : 89 : 20 pour leur entier 
refroidissement. v 

LIX. Ayant mis cbauffer ensemble lés boulets 
d^argeirt, de verre, de glaise, d'ocre, etde craiç, ils 
se sont refroidis dans l'ordre suivant : 



% 



K^sfroidis à les Unir pendant unf. 
. demi-seconde, 

minutes. 

Craie, en 5 Va 

Octe, en 6 

Glaise, en. 8 

Verre, en., 9 7, 

Argent, en: I3 Va 



En.. 
En. . 
En.. 
En.. 
En»"? 



Bfifroidis 
à la température. 



minntes. 

. i6 
. i8 

. 22, 



29 

35 



LX. La même expérience répétée, les boulets 
chauffés plus long-temps se sont, refroidis dans 
l'ordre suivant .: 



Be/îroidis à les tenir pendant une 
demi'seconde, 

minutes. 

Oraie^ elh ', , , .^ . , 7 

Oksrf, en. 8 V» 

Glaise, en 9 7* 

Verre, en 12 Va 

Argent, en. .*. 16 7a 



En. . 


Refiroidis 

à la^températute, 

• 

minutes. 

ni 


En. . 


, nS 


En. . 


• . . . 30 


En. . 


:... 38 


En. . 


4» 



I 



'f 
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On peut conclure de ces deux expériences :: 

I ^ Que le temps du reft*oidissementde larigent e#t 
à celui du refroidissement du verre^ au point de. 
les tenir; : : .29:: 22 par tes présentes expériences, 
et : : 36 : 35 par les expériences précédentes ( art. 
XXXIII .). Ainsi on aura, en ajoutant ces temps, 
65 à 47 pour le rapport plus précis de léiir pre- 
mier refroidissement ; et pour le second , le rapport 
donsé par les présentes exjiériéoces étant '1: 76 : 
67 , et : : io3 : 62 par les expériences préoédcntès 
(art: XXXlII)^on aura, e'nV sentant t^es temps, 
17g à 129 pour le rapport encore plus précis de 
l'entier refroiiii^ement de 1 argent et du verre. 

2° Que le temps du refroidissement de l'argent 
est à celui du refroidissement de la glaise , au point 
^e pouvoir les-.46nir, : : 29 : 17 -/a, et : : 76 : Si 
pour leur entier refroidissement. 

3° Qiie le temps jjtl refroi/disseipçnt.de largent 
e$t à #elui du refroidissement de locre, au point de 

lei^^ tenir, : : 29 : r4 V^»^ • • 7^ • 4^'?^"^ ^^^ ^^^ 
^er refroidissement. .m 

4° Que le temps du refroidissement *de Far'geiit 
est à celui du refroidissement de la craie, au point 
de pouvoir les tenir, : : 29 : î 2 %, et : : 76 : 38 pour 
leur entier refroidissement. 

'5*^ Que. le temps du ^refroidissement du ve>rre;est 
à celui du refroidissement de la glaise, au point dé 
pouvoir les tenir, : : 22 : 17 '/a par les expériences 
présentes, et :: liS'/j > iS'/a par Içs expériences 
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firécédentes (article XL VI), Aitisi on aura , en ajou- 
tant ces temps , 38 72 à 3 1 ^our le rapport plus pré- 
cis de leur premier refroidissement ; et pour le 
second, le rapport donné par les présentes expé- 
riences étant : : 67 : 5 1 ,.et : : 46 : 36 par les expé- 
riences présentes (art. XliVI), on aura , en ajoutant 
ces temps , 1 1 3 à 87 pour le rapport encore plus pré- 
cis de 1 entier refroidissement du verre et de la glaise. 
6"* Que le temps du refroidissement du ver#fe est 
à celui du refroidissement' de Tocre, au point de 
pouvoir les tenir, :, : aâ : 1 4 'A P^p ies présentes ex- 
périences, et : : 16 Ya : 1 1 par les expériences pré^ 
cédante» (art. XL VI). Ainsi on aura , en ajoutant 
ces temps , 38 'A à 2S 'A pourle rajpport plus précis 
de leur premier refroidisacment; et pour le second, 
le rapport donné par les présentes expériences^ étant 
: : 67 : 43 , et : : 46 : 32 par les expériences précé- 
dentes (art. XL VI) , on aura , en ajoutant c€s temp^, 
II 3 à 75 pour le rapport: encore plus précis d# l'en* 
tier refroidissement du verre et de l'ocre. 
" 7*^ Que le temps du refroidissement du verre est 
à eelui du refroidissement de là craie, au point de 
pouvoir les tenir,^ : : 22 r 12 y 2 par les présentés ex- 
périences, et : : 16 */, : 1 1 par les' expériences pré- 
cédentes (art. XLVI). Ainsi on ^aura^ en- ajoutant 
oes temps, 38 7^ à 23 '/a pour le rapport plus pré- 
cii de leur premier refroidissement ; et pour le 
second, le rapport donné par les présentes expé- 
riences étant : : 67 : 38, et : : 46 : 32 parles expé* 
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riences précédentes (art. XL VI), on aura, en ajou- 
tant ces temps, 1 13 à 70 pour le rapport encore 
plus précis de l'entier refroidissement du verre et de 
la craie. 

S"" Que le temps du refroidissement de la glaise 
est à celui du refroidissement de locre, au point de 
les tenir, : : 17 V2 : i4 *A P^^ ï*® présentes expé- 
riences, et : : 26 : 22 '/» par les expériences précé- 
deoiles (art. XLYI). AîHsi on aura, en ajoutant ces 
temps, 4^'/, à 37 pour le rapport plus putois dtf 
leur premier refroidissenent ; et pour le seixind, 
le rapport 4oi|pé par lexpérience présenle. étant 

: : 5i : 4^9 ^^ • « % • ^^ par les expériences p^Apé- 
dentes(art. XL VI), on aura, en ajoutant ces temps, 
120 à 106 pour le rapport encore plus pfécis de 
J entier refroidissement de la glaise et de locre. 

9® Que le temps du refroidissement de la glaise 
est à celttidu refroidissement de la craie, au point 
de pouvoir les tenir, : : 17*/»: 1 2 '/a par les pré- 
sentes expériences, et : : 26 : 21 par les expériences 
précédentes (art. XLVI). Ainsi on aura, en ajou- 
tant ces temps, 43 Va 33 7a pour le rapport plus 
précis de leur premier refroidissement; et pour le 
second, le rapport donné par les présentes expé- 
riences étant : : 5 1 : 38 , et : : 69 : 58 par les expé- 
riences précédentes (art. XLVI), on aura , en ajou- 
tant cet temps, 120 à 96 pour le rapport en(^|re 
plus précis de lentier refroidissement de la glaise 
et de la craie. 



.10^ Que le temps du refroidissement de Tecre est 
à; celui du refroidissem^Bt àt la craie, au point de 
p<)llvoir les tenir, : : i4 V^ • < ^!'A P^^ ^^ présentes 
e^fj^mtmceê^ ëC : : 1 1 7, : 4o par lc3 exp^ienees pré- 
.céiJeBle^ (art. XXXy)i»Âinsî on aura, en ajoutant 
ce» tepa{>s, 26 .à-'22 7^ pour le rapport plus précis 
de l^eur pfetoier r^roidissenient ; et pour l&SMCMiid, 
le rapport donné par les précédentes expériences 
étant : : 4' • âSlèt-.: : 29 '.126 par les précédentes 
^f0lmmmÊfe${^9^. *¥SX}f\ «waiira , en.ajoutant ces 
mkajm^fj^.k 64 pour^leviffMct «leorcj^vf fméciè 
dp 4 entier refroidissemteal de lîoei^ eè^e i^waîe. 

LXL Ayapt mis cbaufFer enseiiip]i|^, à ph grand 
*degj:é de chaleur, les boulets de ^inc ^^ bismuth ^ 
de in^i*briç blanc, de grès , et de gypse, Iç Msmuth 
s^t fondu tout-à^coup, et il nest resté cjixe les 
quatre autres , qui se sont refroidis daxiÂ 4'ordre 
suivant: 



Mefinidit à les tehirpendam une ' 
. , demirêefi0n40' • . . 

minâtes. 

Gypse, en i r' 

Çf9Ai eo ifr 

Marbre blanc, en 19 

Zinc, en aS 



En. 
Çn. 
En. 
En. 



à la, ^ripéraiure. 



minutes, 

: 57 •• 



. LfXIL La même «m^ti^ce. lépé l fa aveq ks 
M|trr bevlet* fiirdeaêus et un boulet de pleaabà 
wa «Jba : moîna avdiflnt., il$ se soiit refroî^ dans 
F«Mbie 'suivant: * ' 



MUFFOM . m. 



18 



* . 



^']4/ MMÉfii0ai/.iira«»iMnnN. 



AefipQidisà les tev^ pendtmt^e 



demi-seconde. 

mimiteî» 






En. . . 32 

jllarbré blanc^ en. . < • . . . ia ^a'^Kn» ...'.'. .-..' #*. » . 36 



^)ai»b,4».,.. » $7' 

Grès, en lO 



'^Mè/'éÉi. '. 1^ 



Bffroidis 
À (a température, 

inTiilfHl. 



t .'i|t t .•-.*; * « « » ^ «%. • ^3 



*^ 



Oa peiii ûû^clure de ce^ dei|^ eir|>ér î^nces : 

i ^êotoî en liAifiiiUiiiwwiit du n^airb» ^H«it Mi 
pmit et p^iivén*^ teftiirv - * ^ « ^< 'A par l0i|piVb 
sentes éxpériCTces, et : : 21 : lyV^par les Q;q>é- 
rîeacei' précédentes (âtt;XLyiIÏ). Aifisi, eil ajou*^ 
tant ces «temps, on aura. 69 à 49 pour Tk |*ap]p9rf ' 
pîus précis de leur premier refroidi^^em^nt ; çt pcrffr 
lé second,' le rapport donné par Vescpérijenée pré- 
sente éiîht : : loô : 86,'et : : 65 : 53 par les expert 
rienaes précédentes (art. XLVHI), on aura, pn 
ajoutant «os temps , 1 65 a ji 3^ poui^ le r^pp^rt «n- 
core plus p^écist de lentiiti* refroidiMeittenit du aine 
et^4u marbre blaijc. . * ^ 

ft"" Que*le temps du rcjfroidissement du zine eH 
à celui dû rèfrôidissemèiàt du grès, au point dé le^ 
tenir, : : 38 : ^6 par les présentes expériences, et : : 
âpi : 1^5 fAsr \m eiuÉpÉMiiai piécédetties (ardcle 
{^VitI).Aingt on lûrij m'tijftnlènt rÉe^mpij|||p 
k iii ,pmtT \fi rmf^H y&s ^féàm deleiir psMlxunr 
•r^roidisse'ment ;ft pour le second, lemf^ptMpUfcawné 



par les fdP^nanl^s ^p4vftf Qm^ lâtoot : : %oq : f^^et 
>: : 6 Si : 4^ pw les aqiéBtoncet pVéeédeiiÉes (atlîH^ 

^iTfi fffit^-^e^ppft^Myoowe pku précis de Imtia: 
refroidissemeat du zinc et du grès. 

3 "* QwÊ le ttmnpM du jytfiwidksemeirt du sîpc est à 
«l^lw*4M..|*€ifiN>îdî^weiii 4u pldnib, »u point àe 
pouvoir les'tçpîr, :ri 5» : giV, par k |iiMiiiiij^ipi| 
riéncé, et.: : 78 : 43 V4 P^^ ^ exprfvieafU^WUé- 
^HlMllv (4|H% S^yil^. Àinil AU éuriiv en âJMitâat ces 
àmifkr ^ à 5874 p^^'l^ rapport plus p#éei» d^ 
iWr p,^«rrefroiaissemèi,t;«pp«f 1« seécH.d,te 
rapport donné par l«i{lérteîice piiés^tfe éta^t^ :: 
4^ * :»a.} et ; : 9^10 : 1819 par \m (^^pèritaeM })récé- 
4i ya | 0s (arf^XYU)^ Qnauca^:i&«j6iitaiit cas^tefif^S 
^è^ a at»9 pour 1^ rapport jencore piut^ pr^s^'de 
VçiktiGir T<i^9idi$seiiieftt d.^ zinc et du ploknb^ 

4^ Qpe le . t^n^p^ dv ^ditrcjdissiiitieiit du zinc ^êt 
^fi^i du refrpidî^i^tit d» grjlpae, au jpQîqt «k 
i»s teuir, ; : 38 ; j^S'/ayiH : i^oeti 44 POÙr ka|r cn^ 
f^^efroidi^scwevl, . ^ > 

. ^"^ Que 1q te»pa Jl« refroîdifsenûtenftdii mail>re 
hii^nfi est à cfi«i du^refeoidià^ttlÀnl 4iii aràft^tfa^ 
poMt d^ lea tenir^ si 3t */^ : p6 par 1^ prëttntes 
• eispéi:ieii<;es^ Ot ;c.3iâ''/% : Sa par las ex{iéri€Ace$ 
prëcëdetites (art. XIjVJII). Ainsi oâaura, en^ajcn»- 
tf49^^es teflipéi iji^ÀfAicpaur lu >]:i(pport*pl«i précis 
cUl^ur premier r^P^idîaibzMHttfAt p^te Alcè^ , 
lg.yypaytdQillié,f»r^^ pi^éA^ 

18» 1.. 



i 



i-jù mHÉiùiwr. fNTRomrcnoN. 

x\ 86 : 74,^t : : KiT: tmf pwr les ex{lérf«ices précé- 
dantes (»rt/X£TlTI), ont «nra, enr ajoutant ces 
lenqp's , xg^ a 1 76 pour )e*f apport ènebi^' |Mhi*]#!^ 
eîs de Teirtier re6tiîdisMiii«ttt«^iiv fiËUtlv^ Mfiuitf 6t 
du grès. ^ . . . .• • * • 

6^ Quelle temps du refiraûdisëcnent dVlMarbre 
MaHc eèt à celui du reépoM^ssêment ^n plomb ,'iKi 
jfQ^otàtr\m tenhr, : : 1 2 7a *'9 V? > ^^ * : 36.: 10 peur 
kur^tîer r^oidissèment. 

'f^Qvm le temps du refroidissônltet mîjMHm 
)»laiM5 est à eetur du refrokLisiemefltft dli gypsb , au 
f pint de pouvoir les tenir, ; : *3 1 : 1 5 '/j , et ;: éS* : 
44 pour leM i«tier refroildisseifieut. ^ « 

îr* «Quelv temps du reliroidisseinent du g^ès e^ à 
çdttt du . refroidiss^aBent du plomb ^ au ^dfirtrée 
pcwiFttir 1^ tenir, : : 10 : 9- 7, parla pr^sètfte èxpé- 
rience, et :{ 5q : 5i Va P^r tes'lexpérifeiiCes^ïéo^ 
d«ntesl[aft. XLW)« Ainsi on aurtr, en ajodtànt ces 
msps, 69 79 à Ai pour le ta|)poi^ plus pfédside 
laiir premier refroidissement; -et pour lé second, le 
rapport donné par les présenté» M^[Hh«ence% étant 
;>32 i ûq; et : : 1 87 : i 78 parldfir etpërtences pré- 
o44^es (art. HiÀY % on aut^^ htt ajoutajit ' cé% 
tèm^y '%i^ à 19^ poût* le rapport encore pfcis 
pr^ii àp rentier* refroidissement du grès et'du ' 

9'' Que le teaiips du refroitfieiement dtt ^grè^^'ést A 
çd^it dti ^kmànéeàmÊÈktdut gypse , an point de pdit- 






t 



J 



• 



l-iences, et^:-: 55 f 2i '/a pfir ^©slexpérieaceç précé^ 
deHtes (art. XXXIII). Aii^si ôn^a^ra, en ajoutait: 
oi||tempsr, ^l à 67 poui: ie i^ffjgport plus pVëcis de 
lemrpuenûtç refrotdissMB^ t ; et pour Le second ^ le 
raj^œrt doiHié parr les |>résentes expériences étant 
• • 74 •t,44 ? et : : 1 70 :.78 par les expériences préfèr 
dettes (art. ^^XXIil), «en aura, en ajoutftot ees 
temps, a 44 ^ -'^^ pour le rapport encore plus 
précis -êm Kcn ii ir , gift ift idtt sement 4ti grès et du . 

i-tf^ Que Je <iMyf ^di» «Éfe»iJtoMai|t«t>dti ploiik 
«itrà celui du refroidfHfMiioot àm^fM:^ tm- fmmt 

eÉ^r ]iyfroidis$em«arC. 

. * • • • , * • ' 

. ' LXIUL Jl|r^t -^ii chauÉfer ensemtte Ils Wulpts 
4«. i9^^e ^ d tu ti feftoîvt , dt «MrWe^ ommmnn , de 
pîêiTe.!<MilcÉiire tendre, et de cruîe^ &#eaont 1^^'^ 
»idi»4^nslVi:dresiii¥am} ^ 



demi-seconde. 



mrautçs. 



ibttîfiiMBe, 4tt t % • J^ 7 7». 

Pierre tendre, en 7 '/» 

Màrikre commun, en. . .'. . 1 1- 7i 
Cuivre, en.. ..;..•...:;. HP v 





à Ifl, température, 
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BOlÉRMMi. mfmUttOfti^, 



id^i 



V; < 



M^rçifyri les tenir pendit «ftif 
demi-se^ndè. 

• iilinates. 

4«;îfM)m$:9 ^. ^.^ . f . . . . . 6 

l^içire tendre, en. 8 

MÉi)k< VolbfaniMr, en. 1 . . . i6 



Q«iPVrq^«» 
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DURS. 



à (a température, 

« • ■ * f • 

mipORs. 

#il|^. « f > . «'^ / • % • «^ t * • I • • • %M, 

En. 23- 

fin *.: 
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i"* Que le temps da refreidissefiiefiit du étt^M 
aM»è44ii»d^BiiMÉAiMiMmt4«iMM^ 

Ici ^véMtWt dtpérietR^e^, ist : : 4â : 35 */^ ' ]»ftr iMr 

expériences' précédentes (ai:t.^V). Ainsi <il||^' attWF, 

en ajoutant ces temps, 747» ^ 67 pour le rapport 

fVtk^^éék àé \mt ij^tëÊÈàÊft feâ^oi^ailMièM;* et 

pkur le MMvid I k wmpiKrt diMftii#,pi»k» pi^jUlli» 

^^périeBQK 4iaiiiri^^8^i éo, et : Mr2$ : fît ^t It^ 

expérien|es. précédente* (att. *V),.*oii Miti^ «é 

ajoutant c«s temps , ^ii, à 171 pour le rapport 

encore phfîi prtçis de reiillèi:»*^ttlfr«>éJlssemei«f du 

cuivre et <lu ïnarbre conlmuti. 

• %"" Que Iç temp$ . du refroî^setneat du ouivipe 

est't celui du reliipidisiiE^çiènt de la pierUft tmdrft', 

au ^oiïit dè^poûVoîf les <6mr, : : ^2^9^/2 : 1 5'/^, ^ : : 

«87,; 49 pouHeur entier lÈfraîdisseme^ ;. 

S"" Que le temps du refroidissement du euitre 
fÀ%% eèlaî d» ;i'p<i'iWiiiiiiinqat jÉv^inalûhpfAA^'ea 
point de les l6Éi«r ^ c t ^tjf^f:\ i^/^ptà^tH^ 



èexpértçnaei7et : : 28 : fr6 fm les «péféance» ^ir^. 
cédentes ( at t. JUJl )• Aimé om«wa ,4M i^iiHtiml; q«s 
4P]M,^7ya^ètt97»^MHîi^kfiipfWt iikte.i^Mécisde 
Iwwn y iwifc y> infcQ Î nl i imfmti i n t 1 at pour ||i ^tnumri, 
le rapipûrt donné par ler ezpérîatteo^ pféicnjt#% 
étant : ; 87 : SOy «t ; : Sot 4f por 4«9 ;^pdMe|iMs 
p»éoéctMitM(ort«.]iLI), «B aura^Mi ajcHAlM^^aes 
toÉitpi, ' §€7 « gr^ pour W «af>(K>rtMtpoÉ*e ^us pi^é*' 
cis db 1 eitier rd ii qi dk p fl m eiit du cfàimn^M cb» V^mr 
tipioimia . « 

egt> è.^setei eu p fli w> îéi<iappMit dg kl 1^ 

«kr pouvoir les teoir > : }*^'A : 1 a , at ; { 87 : ^^li^w . 

leur entier refroîditMpMit 

ê"" Que k tmn;ps dû rÀJraidi^iiaifieWt 4ip^ piarl^re 
t k ceint étt ]«fr«lidis660loMd^ tii.fUw»*e 
y au point deiponvw* Iw teiiHV U 2 1 '/^ ;it4 
||itr les expériMMt ptAenta» , «t ; : 29 » 2 3 par )e^ 
e^périepc^s fMT^dentçs (art.. X^X)> Ainsi on^aura , 
en ajoutant ces temps, So'/» à 87 poiir le^rap^ 
pçrt plus préOfc a« tour premi^ reftoiôis^at , 
et pour le second , le rapport donné |>ar le^ J>ré- 
sentes expériebces étant : î 60 : 49 ? et ; : 87 : 6^ prfr 
les expéiieajpe^'précédenfeés (arit.* XlCSL), û«i aura , 
cfti ajoutant ces temps, lifk 187 pour lé rapport 
encore*' plus précjis de VeiUiçr refrçidlssemiçtiitilpjr 
marbre commdn et de kl pierre tendre^ */ 

6^ Que le temps du r^roidtsi^metit dû utetttîte 
comfHun.est à c^lui dm F6fviMlis|^ip,eBt 'à^,Jl$iètir' 




2^^ MinÉRABX. lllv4pU6mR.. 

jn^iss a«i poiàt dé les leÉàr , : : 217, T ti^/^^ «t : : « 
69 : SifjijjMraÉr kur eartîer reMîdismoiéiit. 

•^ Que ià^nfjpê en refiMdids^mevt du i^MèiJ^ 
/^GPwmwt 4)|t À odili du 1 rfroidigieuMa t à% imenm^ 
aii jpàhlt de pem^onr les tenir^ : : 2 1 y, ' 1 2 ? /et >: So 
: 3^ fA»m kjDr entier refroîdissenient. 

#^\Qtiie le ten{)s du n^oidiàiènieiit de-k pievM 
tMdnf est^à oeliit du réfroîdittenieiit -de J^mN^ 
nmkne , au point de poaveîr Im tM#r, : : f^ .• ^ ^ V'9 

■ 

et :': 49 ' ^o pour leur^ntiev refroidissemeot:. ^ 
9* Que l^ S JEM fcpi jlu iilftw i i < i i( im i n. i ni tr^#eift pierre 

tenHneiest à celiii du refrBMfssffntteitt'^ de-' m dhkWj 

» . ' " _. 

^ttr^pbint de poovoil* les Jtenir^ : : i4; ^3 , e^*: : 49* 
: 38 pour leur entier re f»»idiiS B wic nt> . *» 

i o''^ f^tte le temps ^ MBfroidîssemeM^de laifli- 
moifieett à celui du reAvridissement de«énM^, 1^ 
point de- pouTeiir ks tenir, :: iSl/,:. 12, ^mfl^5# 
: 38 pour leur entier gefro WnoaowwMil . • .* - ff 

LXV. Ayant fait cliauffer ensemblelès boulets de 
pfbmB , d'étaîn , de verre, de pierre calcaire dure , 
docmVetde fflaîse, iîs se sont refroidis dans Tordre 
suiVl^t: ' j ^ 



Befiroidis h Us te^Jptndant v,ne 
ç€tntrsecon€K. 
, i • ^ «inaptes, 

cre, en .', . . A . . . 5 • 



Pltedbù en. ...'•... * « ^ Va* E<P 



En. ." 27 



Verre , en. . ^ . . . 1 . . . . ./.\ 10 



Refroidis 
à ta tèmjfétdftttê. 



En.. '. 16I 

<Mle,' «n *!....?•'.•:. *7 «/; lEn. '. •.....-.......?* ato * 



lift..: •.,;...» ti^ 



i^iomÉ 



2êl 




' i^ Que le tempt ^ rilTOUKsseinevt'de 
{foîM é» W tomPv 1 : f é% : lo ptr* hi p iAcni ee»- 

■ . ■ 

pél*ieB€», et : : 20'/, ^ i^ par lesiixpérience^fnrlhN^ 
deRte» (ar|. LIV). Anwi on aura, é^ Ageofeiit àm' 
toftps, 3i « 27 |»<Hir ierafport pltiis puéek 4e k^mw 
f^enier rafroidÉBpepMwt ; ët.p9«r le^ncenSi , le rap^is 
port don A par la présente expérieqce étant : : ^ 
: 37 ^ «el : 1 6» ^49 y^^ lés expÉ^îtocaBs précédentes 

p^»r le »< ip y ort ^ili<»t^ phis prAsîi^drrestîer re*- 
fvMdiiMÎMBciède la pierre duré et dlr vevre.- * : ' 
||2'* ^e le temps «hi ijefraidissemeni ^y^nm est • 
à iwipH du refroidisseoraiit éa plomb , au^p^^krt Ike 
peiivoir les tantr, : : 10 : 9% par la présente eitfi^ 
rMws^i,^ ! : i) : 1 1 par les expéiie'nces préeédente» 
(i[|K. mCK|K)jt<4iiiiti oh attfa , en ajcmtant ces {^Hps; 
22 à 20 Y2 poM** ie rapport plus précis de leur.prc^ 
mîer refroidissenent ; et pcmr le seceftd, le rapport 
donné p^r Jespériet^ préieMe ét&ttt: 127 -? 23 ^ 
* elr: :-3S : 3o gw^kas expériescçs précédentes (ar- 
tMe XXXIX),,Wb aûra> ens^ittant ees taUjp»;.^' 
à ^ffHJtr le.rapport enceve plus ftéâik é^i'^ mâi m 
refîmdisêe»ent d« veire eèdii plelU^.. 

^V%ie-le tempa^^dii. "refiriiidissMfiÉiit du ireiw 
est à e^ui du.reékoidissement de l'élMU , au point 
de f0iAy.okit les teiùr, : : !• >87; p«v lapi^ésente éf- 



« 



I« 




2^ mmÈfiàmê-mmÊÊiçmmms. . 

4entes (art. XXXIX);. . Àkam on «Ma ^ «««'aîeiitaat 
<i«s*^|M»,.S&à 5i |»o«ir b ni{ip«ft filuB fgàmàe 

r?fyw<^^ daapé («r les expérici¥îw y i éj <i m i éti»! 

".-Njvf j>a'ji ^ ei pur le» expéiwnces «précééeoÉes (^- 

3PKKIX)!^. i32 : it7, M aura, en ajootant 

Mpft, 469'à 138 p<Miip4â tmpfort macorefbt» 

fmfokidéVenéét mkoi^fsmÊÊtmt'^èm «ovre «t èe 

lUtna. "# 

• 4^ Qn» k lfMi|MW i i rafroâéwiwiwcfft dil ye^re 

da p^vivmr Im tenir, : : 10 : y'/, 
fjiériei>çe, ^; ! dS'/s" 3r par bs es{>émiÉBaft*p«é«- 
^eplM ( wti LX)v Aiii^ ba an» ^ «■ aJoiiiMite|i 
t«lnpa> 4^'/k à 387vjp«it lèinq»port fiiw préém^ 
Um p^mier refroidisfteweHt ; et pntt 1» «pomè, 
W fwppert danné par la piésante expërieaeavélMit 
:, f %^i rM%y et : ! I €J ! 87 pÉr les «lepéyietuses pré#-. 
d<wMçt ^(art LiX),4|n au^, ea i^oatastces â»npe; 
i4o à ja^ pflur le rapport eaeo» f^s précis *«kr 
l^eotier rèfrotdisseBieBt djii yxme 0à êe la' glaise. 
•6'' i^||iie«le letnpd é» rsfreicliiseBieiit dvt verR * 

è^-fùKt^r léè^tmrj : : 4e<> ; 5 pair les puéseisti» éf^ 
périenoes , et i*Aiè'/2 1 2S V» P'^ les ex pè p i eB ife s pi * * 
eédmtes (aw%i I^)« Amsi oa^^prii , en ^immi^^èe» 
lemp^ , ^À'A'^^ ^"^A P^^^ ^^ re^^pftNPt pins pnéeis 4e 
létfcr, pr««iMr refiflNdisseaient ;e 0I pb«9 foecMM|<l)^ 
le Mp{>evt éù ÉÊ wé f M»la« f ïrétcipte epp^^îeuM^éÉeM,. 



4 



r.;j^7 ; |i$s et fwr !#• .fKpériences fAiécéiant^s («r- 
tkle Xfi^) i: U'S': 7^9 «n. aura, eir i^oH-taMi #bs 

^^ Que le ttmp% flu refro-idftM^nent dek pitWe 
dpi'e.eat à celui du refrcH^tssemeot dà ploHib; mi 
pMit d# jpouvcir )e»"tQwrV: « lo'/a : g-'/., «èi : 99 

.^"^ Qii*le4M»p dit vvfe^idiisenleat da^ pkme 
dtun» Mt'à mIoï di) refratdiiifi|g|de VéigMi /A 
paUll de i ii t m ^W y 1 3 ia7» ^^Vni <ït :< ag^ : ai pM* 

^^ 41^ k te«ips dte t^eiroidistetnent delà p 
Aiw^à celfH du itfrmdÎMÉisMal^dé k ^it 
pmit défait teiûr 7 ; ', \&fi < f<'/,> et ; c 99 j 90|MHNr 

•g? vQiie 1» <wiipédiHwfr#tdi o it me iit de k pîti«r 
Jive ^M^À «€ehli du refraidissevmit die !«€»#. au 
poÎA^yie W lflMr,::ioV«3 5, et?: 29: ii6*.paiilkt 
leor Mlîer mfmdkseiaeiit^ : • c ' ,,^ 

«ié^ Que le tamp» du t^^froîdispement du -plpnÂ 
eat À etiul du wivoidk^iseiii ^ TétaÉi , «■ gptfiiiÉ 
dft; ks teokr^ i \ ^V^ : 87» fMHr'. k p«|s«BÉft*^9p^ 
fiMMÉ, ai : c â67t ^ ^ > 7> F^ ^ eipérkÉce#prééé-. 
dantM ^flrt>.XXXKf)Mm6i oa niiSPa^ eo^^éntpiit 
trâlfi#; 4^ à 4<) pour fad^wpipovt-pkB préck^t 
r premier iiefvoidîsaeoiMit > «ft pkMpr k second, 
Wj^t^t danne p9v kpvéfPBle.'eKpMmee éctnt 



;■.• 



* -. 



iil4 MI«ÉIIA«là''mTfièpU€TI^. 

(jMlte» («vl. 'XXXIX% 169 fun, en àjoHlantt^ 
tMnp^f i32 ji 1 1 o pioiH» le rapport eifcore pVi^ pré- 
cède rentier refroidissementiltt plomb et dte Tétais. ' 

* I ii^ Que le temps do reAnoidissémetit du })k>mfar 
•eseè'eelni du relreidisseinent delà glaise , aâ point 
d»poa¥oir lés tenir, : : 9'/, "7 Va pa^* la préserfte 
mpërimçe,*«ft : ; 7 : 5'/, per les expériences précé- 
dentes (art. XXjPif)^ ÈÂn^ t»n aura ;*ea ajcnitant 
ewlMa^V r67s ài 3 pour le rap^yort p)«i4 pràcis 
db leur preorifMBfroîdissekient'y et p««ir le secmwl , 
Wvapport donné par la présente wn jp ér i e nce éiost 
ri 10 \ 20, et • r I o r i «) psT w&ê ^m^^rMftoes pFeec^ 
"dtniês («rrt. *XXXV), on a«fà, €« ^jontMt ces 
l)Mnps^,4i À 3&j>parlefapporl enctnrè pltis*pféd$ 
de TeiMiei* refroidissenacBl dit ploml) et de la^lîdse^ 

' I â"" Que k temps du ydwklis» <?tAeht - dti^ptbtftl» 

\^. ^ «at'è e^i du i^firaridtssenieTit defoeine^ati plihit 

", die^ pouvoir les 4e»îr, : : 9 '/, 1- 5 par ift pr^eme ^Ifl^ 

^iMence, eC : : 7 : 5 par les expérieâoes précéAmtest 

(art, XXJIV). Aiitsi on aura , en ajoutant ces temps, 

i^'/^ à 1 6 pe«r \^ rappoitf plus préeis de leur pre^ 

M ii tr / afroiÉisseinént ; et pour le seooâd, le Fa^ 

^ '•pévi dc^iié pAt \à préaente exp^Aence étant :<2d« 

; i'€, et: :4e: i7 pér \m expériences pr éDtîéw rl W 

(«arl; SXSV),' 09 nura ^ en «îtKitaiit ces temps», 4 < 

i 2^ p€Mr leinappert^enéoM jpius précis de Pétftî^ 

refroidissemNOit di> ploml^ et de r^arre. ^. ' 

.1^'' Qdè k teilips 4$hi wfroidtsseneftt de4*^iB 

est à w ki nrf af ra&roidmemefit de la*{]flàii9e , am pbftit 



^ 

' 



' % 



^ ir' 



entier refroidiwomeQt, • - - ; *. . 

1 4** Qu^ le temp§ du refroidissement de Tétain 
est à celai dû refroidissement dé Fôcre^ au. point 
de les tenir , : : B '/^: 5 , et t : 21 f 1 6 pou|^ leur en- 
tier rèf]l3idissemeot. . »^ • 

i 5^ Que le temps du refiroidis«ement de- la ghiide 
est à celui du refroidîssemeat dç Ibcre , aa pjgint de 
po^lvoicks tenir, : : 7 Y ^ • S^par la présoateieiifié* 
xieBcè, et : : 4^ '/a • ^7 P^^ lesîexjpériences prédi^- 
deatev (itrt; liX). 'Ainsi on àufa, en ajoutant c^s 
'Iwifis 9 5 1; i^^^ififpm le rapport plus précis de leur 
preaipur lèfifoidisscBuait ; et pour le<se«t>i|4 fi^ rap- 
port d^né par ht présente expérieiiceséli^Rt :i*mo : 
1 6 , et : : 120; i o4^ pM ^-èx^érieiiçeft pré€édy(|pg*^ 

. irfrrwfiinwiaf If dc-la^laiwe et Aeft'gcfet 



.L^I. Ayapt feit ctmiSMr-e»aoin|je 
<i^ ^i^ ,,<i iÉintiiupwet de pfn^ paktM 
cra^ gt de gypçe^jâk s^ sfl«ti^roidi«<MI||Pj 







inintltes- 



i^nutes, 



l^ftiipoûie , en ^ ........ . 6 

Pierre teiidre ,*eii ........ 7 7< 



j9^>\ . *îw .♦* !^* ^.V »ÎJ/^ I éhb . . V. . .> .^. . •5». *» , V 



1 • 
En. *....-. ^. 

çn.....;.^...^ ;..p3 
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3â6 i\<||itiiiw.>Ji»wjypoi»»N, 

. JJg^. l# niâmeMpésMKce. répété! 
se sQut refroidis dans Tordre suiratt : 



Refrçidif à les tenir pendant une 
demi'seconde. 



* minâtes 

C|ps«, en î 37, 

GinÂf , en .«...,.,..... . 4^ 7* 

ilntimoine , «n . . . . . < . . . 6 

(Itorrc tendre, enl S' *Ën. .......! ai 



• •» 



JUftQidi» . 
À (a température* 

minatea. 
En \4.. *» 

En ap 



.'.- «• 



En *:.;.;...':..K. ^ 



On peut conclure de ces deux expériraces : . 

. ««'' Que k' temps du refr<îd|iiiipnnDt da zkie Mt 
%>^i d|i 'ihafraidissenieat de la piomé itadve; Hffi 
pgjzit deftigiivoir les tenir^ : : a^ :, ti 'J^-; «C^ : &^i: 
^ |)6iir ^ur eotier iri^MiiiMiQcot. 

a"" QiMiie ti^mp^tdm MlrokUaaameBt du aiortr^ast 
iibMbii 4ii i^fi^Waliyiènt deramtinoiiic., au poiM 
de pouvoir l^ ienif , S ; d8 : 1 2 par k» fréimitm^mt^. 
péricAces , et : : 94 : 52 par les expériences précér. 
' étftÈteà (jg|| > XL^W ). Mo^si 9 en ajoutant ces tehii>s, 
en É^Bmmffi è' 64 pour le rapf^ort pitis prédte âè 
iéaf p4Me%er refroiÔis^ieltient; et pour le seeimd, 
Xe f a ppoct donné par Im présentes expériencés^V^âMIt 

d«ntq|r(»evt« ÂLVIII ), en aura, en ajev^nt ces 
tei^ps-^ 342 à 2,2^ po^r Je rapport encore phif ff^ 
cis-de lenitiéf raéroidissé^iei^t du zinc et de:F|iikifct^ 
moine. ; . •• ', . * 

. 3^ Que lilemM du n^toif^nMtmmxi du zîjm'mIA 



«-*. 



é 



• • 



pouYcâr les taiir , ; : 2^-: 9 '/ ^ par kt ptéseia t it ^' » 
Ipériences V et : : 3j : t!à y, par les eicpériejicieft ptféoé- 
dentps < art* UI ). Àînii on aum, en ^rmàM^m 
temps ^ S9 à !23 pour ie rapport plus préots ^iMir 
pf emier refroidisseœaât ; mt pour le jecmid^ le M||p 
poil donne par les «^^périençes pvélttties étti«(«it 
j^7 ; 3o, et : c 5^ : 38.par.les eiipériaiicegpréeédefritt^ 
{ Ht. ]kÀl )., oa au») en ^^oulviiit «es temptf t féré 
4ft ppHT iB/trapport enoore pin» pnéci» Ae l^eWiei* 
refroidissement du zinc et de la or4%ie. 

4^ Que lejtfgap^ ttAroidissemÉiit^ di» idnc ist 
à.£6l^ du pefetâdiiagi— mt du gypsc^ w pdMK^ . 
pouvoir le» temr^.: : 28: 7 parjes p y é w» W8 expé^ 
riences, et : : 38 i lé */^fm ImmKpMÊiwmmptiàêi^ 
^»tas { aM. LiKii.^ étoiâ m aura ^«m s^a«Mtont ces 
teoqpfr, 66 à %% 7^ pbur b rfl]ppoi««pliiS' fréttrét 
l^pip pr^mi^r refinidisseiBeat > etfftitn' ie-seéên^', 1^ 
4iq>port donné par les pré^nt€$ ^mpiéfiitmeei^éits^ 
'/iirj :.33^ et : : 100 :44 P^^ lesespdrietie^ptiMi*. 
4i^oft ( art. LXII ) , on ayra^ eo àjèiittfik^ÇlP^teijkpr, 

i^ mj&j' pottr lé rappqit éfiooré plm préçii ^ 
4'cfitifr r«Api^i^iM«iettt d» fcîtc etdu çypsé; ^ ' 

.V 5^ ,Çt4M ^P^âM iP««MdiM»^ilt .de tM»^ 
«■oine iit è. oitqi ^diii 4 'i dtoi lHsiWi|mii ^Hfy yN^ > 

ry^patéfi tendre , mvl fàmf fié teêHèJÉ»;^ rt ^ i» ? i^^/?> 

^"^ Que le temp» du» ♦»lw» li|Hti ii| ftii < 'é» Tetarf- 



^^* 
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mÀMéà^^^mi^y^ l6»»t«Mr ^ i: Jt^-: 9 '/^féities pré- 



expériences , et : : 1 3 Ya : 1 2 par les expé- 
pjcécédeates (art. LXIY). Ainsi on aura, en 
.«îeUt^xt ces temps, 25'/, à 21 '/, pour le rapport 
plm i^récis. de lesur premier refroidissement; et 
l^ur le sacon4 j le rapport donné par les présentes 
expériences éêa^t : : 4^ • 3o, et : : 5o : 38 par les ex- 
périences préoédiatei ( art. LXIV ) ^ on aura , en 
^utaoC ces temps, 9a à 68 pour le rapport çmeore 
fim> fré^:de Tratier refroidisseipent de Kanti^ 
moine et de I»<^ia.^ 

4(7'' x<^it6 le l^sips -du r0froi4i«6eiiievt de iWti- 
jaewiB^ftVtt celui du re£roîibsftemeitt.4u^^yf«^) au 
fmnt (^«pMiyoir les tenir, : : i.:2: 7", H:: ^2 : a3 
pmr Im^ntàtik i«froi€^m«nt. 
. * 8^ Qd» k ^Bi||Eps duYeliroîdisieiXMteit de 1^ jpierr^ 
liyidM mt à caliii «iltt refroidissement dèJa^ci^ie, 
%u iHiiMt de ponybir les tenii', : : 1 5 y,> > 9. '/»' P^ 
)f» |ù3^ise«left fiH)ériences , et : : i4 : t:^ paries eakn 
.p<ri«ic« i^éo^dentes (art. LXIV ). Ainsi w w^^^^ 
mie i^mltaatt. tf». tdpps, 39 '/> à 21 '/j pour le i«é>^ 
lilit'ldu^ précis de JLiur. premier refroidisseiùipt; 
et/jloim le second^ |||it4:appQrt donné p^ kv pté* 
Mmi^ ^pà|Mpcw. éljMH: • 44 : ^, «<t ♦• 49 • 3^ 
.ï^p ijkêMi^|îa«iee^ pré<?éiknÉf?g { ^rt. UÎIY )^*qb 
^rf , en'a^tftftiieesjmij^y'ÇS à 68 pou Fton i ^ 
port eiiMild flh^ préeÂMl^f cflrikr re%*<)idbiriteent 
àâ.b pierrt^àjjjliil^ . » 2 

tj° Qiiif le Icmiîiiitn rÉÊ^^JêmitiMk écJà jittrtic 



"1 



• « ' 



if 



»» 



PARTIE £Xt»^fi^^^TAL1&. > . ^9 . 

cakaire teadre est à j^€^ du r^&îHiâisW^iâçiitf Atf* 
gyp$e ai| point deh^ téflir^ : : 1 5 7a • 7 par leé pnfc 
sentes expériences, et : : 1 2 ; 4 Va P^i' ks expésieav 
G#s précédentes ( art. XXXVIII ). Ainsi on auVa*'^ 
ajoutant ces temps, 27 '/^jk 11 7^ pour le rap|i0i|t 
plus précis *de leur prunier Tefrcâdissement; -4fc '• 
pour le second , le rapport 4ônné paie lejs expérienaiil* 
présentes étant : : 44 » ^3 , et^: 127 : 14 J>ar 1^ Wt' •. 
péfieuces précédentes ( art. JfXXVIU ), <o« aiim^ i^ 
en ajoutantres temps, 71 à 87 pour le rapport çn- 
côre plus précis de l'entier refroidissement de .la* 
pierre tendre et"* du çypse. • 

10^ Que le temps du refroidissement Je la'crafa 

est à celui du refroidissement du gypse au point de ■ 

les tenir, : : g; */a : «7 parles présentes expériences , 

et ï î a5: 16 par les expériences précédentes (art. 

LVI). Ainsi QP'aur», eu ajoutant ces teinps, 34 7» 

à;'ïf3 pour le rapport plus "précis de leu^'prçmier 

refroidissement; et pour le seconH, le rapport 

donné^par lés présentes expérieiic'e^. étant : :• 3o :* 

2S.,et : : 71 : 67 par les expériences précédentes- 

X^t. liVI), on aura/ éh ajoutant ces temps, loi à 

* 80. pour le rappelât encore plus précis de Féif tier à'e- 

frôidissement de jia'crai^^t du gYJ>sei • 

, Je»borne ici cette* suite -d'êî^périeiiceàa^seflàîi- 

les à faire et fort ennuyeusfes à lire; j ai cru d^-^ 




» • 
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. 'fëiiVéy fort ttbrégé ce iitéilioîre, mais eti n'auroit 
fm été en état de les répéter ; et' c'est cette considé- 
sÉtkm qui ma fait préférer de donner lenuméra- 
tioa et le détail des expériences mêmes, au lieu 
éViÔe table abiégée que j'aurois pu faire de leurs 
*Mgaltats accumulés. Je vais néanmoins donner, 
*fMir forme de i^écapitulajion , la table générale de 
oé» rapports, tons comparés à leooo, afin que, 

^ Smp. eoup d œil , on puisse, en saisir les différences. 
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( iKHtthà/iiqS — 449*' 

I uumud ioom>à:i58a— ioHi 

Cr»» ioooeà3oB6:-3B78 

1 Cypv- ■■■■■■ '<""* * iSiS— 18.7 . 

iBoii.' looooàJ^Bo— iS^o ■ 

.^pKrrf'pOBcc.KiiKwà 1617— iiâSi 



Sac. 



iwre. . .. . . loooo à 7,104 — Sjfiî 



JTmtb .' joooo à*S86i — 55o6 
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,_. :... 10000 à 4s5o— 3817 
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Pierre calcaire 

(jêa3re . * . . loooo à 5536 — 7919 

^QUiMe : . loooo à 5484—7458 

t^y EUmnth i^ooooà 5343 — 754^ 
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refroidtlienàent. 
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Grès tdooo à 8767^-9273 

Homb ioo(^J^ 7671 — 85ç)o 

Stàlb toooo à 74^4 — ^666 

Pierre tendre . 1 0000 à.7327 — ^gSg 

Glaise. ...:.. looôo à 7172 — 7 2i3 
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g I Craie loeoo à 558i — 6333 
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^Maplire blanc.> toboo à 868 1 — ^Qtoo 
Marbi'e coq^- 

maq. ^. . ^. io#oo | 791a — Oo4o 
'Pierre calcaire 

dure loooo à 74'3^— ^858o. 

[Grès loooo à 7361^^7767- 

r^rfe t" ' looQo'à 7a3o — 7212 • 
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4L\ *teiid.r^ .•»..' 10000 ^61 Td-^âali^ 

.^(«Olaise* ,. . ; . . v toboo à SoS^ — ^7'o 

[Bisuiath . . . . , 1 0090' k 63o8 — 8977 

JPpvcef^ifi^ . . . iDoop à 5556-^524 1 

' lAntloloiiie . .'. i|pooo à 5692 — ^^53 

■ Ocre . . : idttW a 5o<^)— 5650 

I Craie loôoe à^io— ^5^o 

J ^yP***. ••.••*• ïo*oo âi 28791—^166 

^ *\ Méîl . . '. loooo à 235.>— ij^4 

"li^éiTe QOliiCe. looocfà 2059— 1&5 

*î .'KÀiiBRÈ BLANO. 

|t|Pievr$ dttre.ft iboop à 8594-^91^ 

t»*| Gïèrf . .y. . ^.,.' looOo à*2^6— ^891^0 

H LjNoi|i|^' f . t . i». i#»oQo & .^^0^. &55 5 

,S 7 Eiaio IOOOO à ?i43-— 6793 

^ teti4ré . . . . id6^o<à679a-r-7*«8 ' 
'Glaite. , . V*. «f^^Apooo 4 ô^oo-j-daSS 
^ AntllKlM • . .^oQoo %62"86 — 67^ 
•l^>cr£^,. » .^ . , ^4dboo »54<<»ii*^.if 

\ ^Pi^ .... .V 'IOOOO k^2o—5i}§ 
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PI&RRE CALCAIRE DURE.. 

Grès ioooo à 926$ — 9^55 

^. / V«rre ' loooo à 8710 — 8352 

t rPlomb , . . . /.* loooo à 8571—7931 

^ Ei3in *...?.. IOOOO à 8oo5-.*-793i 

Pierre fteiidre.; loboo h 8jMy> — 8095 

Glaise ..*.... i oooo à 6 1 90 — 9897 

Ocre'. '. . * AoOQO À 476a — 55i7 

' Bo\8 f 0060 à 2195 — ^5i6 

GRÈS. .*• 

.Verjre ....-,,%. i 0000 à oS 24~t^Q 39 

iPlomb < . IOOOO à 85&f .^950 

Etaio ?..!.., 1 OOOO à 7607 — 7633 

Pierre tendre . i oooo 4 7647*-«-7 1 §3 

Porcelaine . . . loooo j^ 7364 — 7059 

Antimoine . . . ^oolob à 7333 — 6170 

Gypse. ...'..«. loooo. a 45fi8<«-5ooo 

Boi9 ^ . * loooo à 2368-^928 



VRÇRE. * 

.Plomb.. «... : Toooo à ^3^S^— < 
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Ltain* 

Y)làise ....... 10000. à 79! 

Porcelaine.'. .. iqooo à 7695- 

Ocré.V ..'...• ibooo h 626^-^5oo 

'Ctaîe . .'t\. . . Tooo« è 61(^—^95 

Gypse....... iooottà 4i^'^-'^ifr 

^1Ûis«« • %,/ . — ioooo k' 2647 — ^%4 
• • • . * ■ "♦ 

PLOMB. 

^ •• • . 

r£tain looQo k 8^!^r-83)3 

I i^rre tendre . 1 0000 k 8437-r7 1 92 
6iai««. , . , ..^v ^loôpp à 7878 — 8556 
'Pis'rauth. »... 'loooo^i 8698 — 8750 
Âutîmoiae . ^'' f^bdoli 8241 — ^201. 
3t*"#*^» A- * ^oot) à 6|l6o— jFçrjî 
Qr^9 . yy. w4\ loboo i 57 i4«^oi 1 1 

# ^ Gy^le^^ UK>oo à 4736 — 57|4 

* * * ' • * * 
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vefroidiM«intat. ' refroidÎMament, * refr^j^iSenenl. r«rroi^M«*«Bt. 

^ Glaise. . .•;..: loo'o à ^^^^5iJi Ponâ. et çy^e. . ' i^oéoi fM^Soo 

^ I BifWth .. ,10000 à 8888— 94oo ' •. . . ' * 

g|Anftmoine... ioo^à.87'10-9^6 AWTIMOINE. " 

2 ) Ocre lopoo à 5883-^7619 

\ Gyp8c ïoooo à'4o9o>-4^i 2 ^\ Gypse jooou S SfiS-rS^J^ 

PIPRBTE CALCAIRE TENDRE. ' rvï'iiw ^ 

^ 1 • ' ' i ' \^*^'^ ♦ .# 

« f Antimoine. .. . 1 0000 à 7743-^^545 w /n, . ' '. v t»».^* A<t« 

û! f Gsaïse loooo Oi8a-52i I % ') 2^^ '^°*''* ? 6iî64-9o6a 



G5gp 

GXiAr^E 



Epis, ,^ loQoo à 4o74^-^Si*S 



• • 



^ /Éirtnôth 10000^8870-^9419 '' *' ^^^-¥*:' 

* I Ocre .^ . . . . ^ . y}»oo«À 84oo-^5 7 1 Craif et g|fse: . ; . 1 S^fip ^ f 6fr3^;(jj|ao 

.«(Cvaie. .t • ioooo.à77oi — }looù ' * . ' 

5 I ^ïi^^ . .^ ► . . . lopoo à 5 1 85— laSjJ * ^ . * G WStl 

^ ^ Bois.* * ioOQoA 3437—4545 



» •» 



» • 



• • BISMUTIt 



* 5 I «erre' ponce . 1,0000 à, yooo^--4ÎR>9 



X I Antinoine . . . ioaoô$Qf{49 — 9^7^ * BOIS 



» 



;;; 1 A.ntiBOine . . . loooô à 9 '49^-99 7 

jf 1 Oej^e ioô<^.àB846^3é 

S' 1 Cfoie looQo à 8620 — q5q 



-,»' 



95qp ^. et guerre ponce. 10000 â 87^0-^91 8a 



yeiktâ , ^elqii^ sciin cjiie jKie prli^our en féàdre ; 
k».rapperfe frki.s Wacts, jVvaue q4*il y a mgqm 
^el^{«lies iîapeffectlons dW$ eeUé' té^le- ^ui tes 

^«nj^, «]t^ s*ap^rcevra siiséBiûiit qpie le rap|»fiM'* 
énk jpmc au i^oraké^nt ilte j4it)c^à ijos^à^ ciâvri dk 

qu'il se trouve dpMtrlei lablbit^ô^y'jf . ^Q «n. |^ <te 
méoite dh celui xle IWgfb^BQ biûiifti tl^^ t^ étpffoit 
élie moindre fue'fidiië^tft^^ccKPade oèlutdiifferilfc 



•• 

« 



• ^ 



%' 



■/ ■ ♦ 

* ne se ta&uve étré^dans la tabléqtie de 7878 ^mais cela 
|»r9vient dé ci^ que les boUletS'de plotnl) et de bis- 

' iiîatit n'ont' pas toujdqrs été J»s mêmes : H9 se ^ptit 

fondtis aussi bien que ceux d'étain et d*antimoipe ; 

, '«eguijia pu manquer de produire dès varîatioils, 

Sont les pliis grsmdes sont les trois que je vietts de 

«reUfiarqiter: U ne m a pas été possible de faire înieui : 

If^s difFérentsl)ouletsdç plomb , d'^tai» , deMsmtitb, 

'*et. d*antîilioine,^ck)nt je me suis successivement 

''•servi ^étcwst Serite y à*la Vérité , sur le raéipe caUbre : 

ipâiis la laiatiire à» cfasrcun pou voit $tf^ un peu ^if- 

f fére»te, scjboii Fa quantité d'alliage, dn plomb et de 

* 'i'étàSn f ca'H^ n ai eu àeVètMn pur qyepour les deux 

* préhiiers boulets;; d*ail]eurs, il reâle^£|àsez 30i]|$rént 
, une^ petite caf îté dans Ti;es boulets^ fondus , eft -ces 

petites causes suffisent pQur prodmre les petijtes 

dîff^rèiices qu'on pourra ren}9ri|uet d«|ns va iàhle. 

. Il èneslde'ménie de Féfàin à Ibere, iqjui détroit 

être de plus de 6000, et qui ne se trouve dans la 

. tëbléique 4c S88y;'parceque.rocre épiht u«e i&i- 

. tièrç frial!%cf qui mmîfiijie par le frotteibent, j^ëeè 

tMiçé dé changer trots oq quatre fois *lea b o i dc ^ 

^-éfmre. J avoue qu'^ donnant- à* ces eis|térieB|9M le 

• dmi^te du 4Péf lwg^ljpB||la qoé j'y ai émployé^^ j|aii- 

rbîâ'pu p«u*%«iliràuii^p|iibgrâitdffe>gfé'dê,|^ 

fiiçfs jejnefiatte qu'Jl jjià a êii|fisMnmant{M3ur qu'on 

pôh coiiw^jinçtt; de la vévité desM$ultat8 qu et'pajpeût 

en tkfs. 11 n'y a guère qii^ les per«otinéS éeeoutu* 

méêdà faire ^9» mifMeiÊif9ry^ éetçkmvê'^^hkin 



t. 



'jf 




il%lir>rfilkiik fU constater, ua «eiii hit ie k. natipM 
par tMM h$mç^pw^ que lait peut Boô^.fo^mîrj fl 
ihiàt j^m4te« la patience au j^^uie , ^ cela lovft^^it ift 
^ii&t pas enicorç.^Jliaut q ueiq^ejEbis reuott^r, mal- 
gré sàiy au dçgr^ de précisioji que i on desiijbi^jk; 
p|^Q8qiiÇiC#lte priécisian en e^%ejpôU-i|He tout aussi 
grap^ dans 4aujtes ies méhïs doq^t on îié sert, M, 
deiaandefpît. en même t^mps >ne parfirîte égalifé 
dmmto^tM les taaatièrès que Ton «mploi^ : aiipsi (àiit 
o» ifue Ji on peut &ire en physique expéiàl^n tal^ ji€ 
^pwtpas ntfus^donajMvd^ Fésykal^ lig^ùreUMipiai \ 
«Sict^ , er ne pjiii(.i^boFutirJi|pt^ daa^ àfpf^im0km» ^ 
^fim ^u-miùns grandes^;\et <{uand- F^wirer^n^ril 
c[if^€#i a{^p|râmiations ne âé 4éinent que par dç lé- 
^^^s vartatMÏ|ts,.0n io«t^^ 
. ^Aju resta y fo^'^itr de ces iKMâtibreuaies expë^^ 
if^num iJGAt k fruil'^pêr 1^9 dM( en attenàli^', ft 
faùir» diviser }A T^H/fe» fui e* ftiit'4!d[yet, m^ 
«tt^re clauses <»ti genres difiKéreals:. i*" \es/aMmji; 
%• ^é^^miÊBO^ et ftHi^Fau^ AiétaUiqist»; 3^ ka 
imlMtâBflÉes mStéeè et ^itresiâtdes ^ Jif les sufetlanees 
dj^raii^as et Akfesajble»; .cKftapai€)r ensuite Qis mt^. 
lii|f4i ik ol^aque'. f^iire eatfê ellçs , pMir t&fiser'^ 
]gQMB]|ètttt»l9>eause pu^lesiOËiuMi de l^j»^^ 
h jf^BéfprU de la êhaleur dàn€ cftMietti|e,' et ép&ii 
Mfe^pftfir les genres «nUneeittiV'^ttax ,^f><Mà? Wstfer 
4'^ 4éduive quf^|i$§ rés(li^^ 



I.-i«OMiltfè ^, sik wéÉRVtf^ MiUM^t leur <à |à aii é . 
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etriwe, Par, dans léqin^il h'y a€[b&ïéÊM»qt^i^fit* 

HMix-ne sliit;âoiaD pa^l%iîpilre éç \ent t^ttrité, ^â*^ 
t'iést pour i%Mi , q%i , étsi^m Je 4ÊHAm d«Q#»^iNl^, 

ë^pliii9'éïflSm1e àtfotîd#i9.''cpse te m^H^ k-^isf^rlfi 
Test.priw (pe V&r\ Y»jpln^ que ^Vfjf^i'lkif^^ 
plus que te plombr^te jpldibîiphi«^è(1fet^teiirf1ta[^ 
"^oit donc ett edii«htt*eqiâtem:iÉfe#f^uft'fc*^ 
1^; ^îéiisidé et ta anihiHté^ dë^ l^ift âé <f>i)êv«lil<^ 

©e^5i»dant-çe' èêrok trop îi*avirrffcer qTftiî éè^pféf 
tfêààte ^pn ^ààit^ ibm* ^ii^ëAtet^à^'fvl^/li^m^ et ^ 

j<wiait^'tili<^dé:S6» pTfjmé^ 
. têt ;^ ^pÊe mimièté iÀ^ 
\fm' Uk,f(ré&àêt^ t^flÊiÂbeM tim^^w^ ié ft tfl k te r ^ 
ii4«Uard«É|îiéf«ltl 1^^ ettM3li|iotfr iyt» tlqi || t<%> # . 

pouwns fMrata<MlÉ9^«iii4ÉK^^ qlftev éi^iHM 

six métaux; elle oy fi^it qu^ très*peu'/aa lieu que la 



^ "^^^din^^tire vérité n^tbl^pM 

ii»R^faié fpàê IW, q«f-6»t' fjltts de d^ux ^EMiièt dMtikî 

un deai1->itiiei:>^liis^t4te. Iheel bilMi^ ôn^me du plu^a^i 
d§4^an*gimi^'ét du. ômvi^^ ^^^oM^ftooi jdn^iibsii^iMi 

*fiM3iidiM6iS|^ ptQs;pflbii9qpléK{ieot;*eftr, ^a^ïi^uil fs)^ 

ttfiMoirey Afi^ eupérfeac^ dH^mémpire <ftii j^<â0|dib 
cdNaKdV'4<(ti|0«ïf£UE»t^ à«kieQ poiuYoir dimt6r<i^9|' 
en çM^ l¥nli*'édi|e la ckâ}éur àfn% I^^^ipt ebwmm 
. <|j» »a sgrt^ ettfue eënx jcfm \i reçtfivein t le^^Vifè^ 

» . 90ttr«)9L mèli^ temps coii^r^} fe perdent ."pim IM. 

'i^i Tm #8iftiRèkit sur fais priktiij^s réels de la dèn- 

*0l,té^ et êKtf lacaiise itel^fusibUké,- on scR^a^tUpr 

1^ é«4kfHé«d^i3^BJi^i)èiim«nt de la qtiatilMMi 

iH&Uère qjse \a,.n$tttsrh féirèfe id^nvr u»rji^p^ie'4^MAiè^ 

^pfepr p^»»'ell^^)WM»^ y enbliEÂK eàtfjstf^ plus il fmJm 

* ddiMîté^ et i}ti««lW «Hif k'^^^ ^P^h l^^^nkèùmm* 
i|iÉ,^d» toutoi ,« ecift liif|| |€^^m fi^ «atitof ip^Nn^ 

MÎ li . Of < i i ^f jMW j«i^9fti4oi €|i9^il^alloît^pii|S'dK >ttnî|p#' 

«Mlàamirtçii» ie «^^ 

pfa^feiiVilièFe, Uinnil»^ te^9«Afe ott^le,^^ 8u 



!•• 
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slàiuiMifc'éMÂrqtt ile là même %tti«, et 4^ # oolié- 
i^eiicg,J|àitw arranges d^ mé»e. IVtaifl; 4i»M,le8 
ûisst ; coiblMvilaps les pifli'clefl»e9.^1èê iMiéeiÉl0| 4e . 

Jitme pottF ne psi la^Méi^^vtrè «lies 4^*^^1gF^.^ 
^Ri|pirM8 :vîde$; ëaiif ^%ifttr«t noin» «hms^, ienf» 
fi§pi'03 p)ii«kbm|;iilièi;«6dail«eBtdes yi^èê fkas. hM»- 
t|peux et fJus graAda; ^ éai» le^pttis lé^^èMii^let* 
itteléciiles étpint mi petàt umAj^r^^jest wmhfiAmmtkt 
«fe %illEie lires in^iili^, îL^ Ifbuvemfift^ei Mie 
*ptiii^plii8. de vide q^sEi de plwi : car i» pwt^tÉiGmr 
itÊÊTypar d'aujûEBes aipéiielices , ^(le le Volâ^ke de 
)l^ ÎBfliifafttiince mèloie Ia*pllis d^nise cë^tj^nt ^noqrf 
Bhi^Uçoup plus d espace iv^ide que -de n^iUlèré pléNft^ . < 

Or, la prindj^alp ca\i6e ée'k f ustbiHtf^ <»( la^lt-- 
^^ittté ^ue les par^ules de -h ^hc^eiir tiP^wi^ftl k* 
iépwtet les unes des autres çes-tiifi^eulips dét^èn a»«* 
tière «|iNjte : <fue Ip Sèmme d^ vkder'-efi saU )j|lii 
w.wmns gràitde^ ee qui fait la deoélé ou^la léf^ 
'*iM4y^e^ fU ijfkêA^er^t à*lsi sépariiiett des noié^ * 
ct é es fui coBStî|uetii ie^plé^^ ét^ la pkia ou mdMis 
igif^iftyàê lisibilité dëjpe^ an '^^lajfcier de Itf iMpaa df 
aaliéf pyiÉe «li jtient noies ces navtîes ùêMMês^J^ 

ti«a d^ li( oha(9ur-; ^, daQS..lesiAi^icsNlt>aaiwiM(t 
elle m fd^ dansée* mà^ae or^oB x{vie la â*u)M 4^4* 
masse, qai^'opère pftt 4ia^|ijjffis |fiWMi 4^Q^^diSL«i|a* 
léur^iMiîle feu. IfMfifk^ ^r^4l» tow aaiJB^Ii^ flm . 
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pr<yf ffcttfieg^i fflt aussi celui,^ tè 4i|pAa le ]^(hs ^ 
^^^««t W'ier^ q^i est.de 1toii« le plus dlti^bV^» 
|lM»dM,/ii^ tie ^o^ê cfllui doat«la^Iat»ticrqr p^%à 

pi^t4i»t«. w .:' . '•.*; '^ ■**',• ■ 

qMi^#M^li«é doitf^vi^efof^re^de ta fésibitiiii 
^l^eiidhser'de k'pi^ 011 moNs gt:MdèHdbÀnrard«)i 

. port à loï^f €1 idelaliênsïté qwa celui de himS^$^- 
' ^[^iifé! .Je diirois volontiers qu'il est en raîsoftVSoin^ 
foêée êêè 42M&3til»es ^ inaî's 'eè n est que par eslîlkié * 
igt'par M*» ^réMMftfidii'qui n eit peut-être pas mm ' 
jha^ée; «r àuj^fM«i|S9t4«eîlede dét^oûteipÉl^ 

vjitfste 11» d^pidteitsidiegr^ 41^ Ta^AMMbifilé qpe <«ia* 
delà ^miti^ «t'^como» la dioetîl^ periM{lf 

.H^iM n-ftvÔM pa& «omyè ac^uta ^ conarnssaMÊi^ 
' iié«âa*^€ft jtolinf r^ÎMM^ 
i^«l« qm «at d'4i*c aai^ |^nde ijâ|a«ii»«ct ymmÊ^ 
4Sférîiér dès veel^avclias p9rti<M^|èMa^Le^HiÉ«^«er 

, 4(»ifl^)dtoôtflité; niais «tie^ lie ^^^ 

i|i^lUf9ife$|io%'«MMW^i6^^^ .pôiat Miqittel la 
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l^^ihls imNihilâe ^âÂ métaux , ne ftè^ «Ktttpftià \n 
* y lè i » Iril fets aussi fi^^ que l'or^ ou m^eifiitrle il»^ 

faut aider là ductilité des métaux pâi? la d i tiééUj ^ 
ftiT^ 9M8 qiiof IW st^^qpAéi&Mt 6l^fmimeii£.6lii»- * 
9l|iis> Mj^^aéiÊiel^nG^fM plus rabMliriieâiHr»^ 
siéefiwic d)fiB9]^^i»akftfrtrÀ^ :Aâiiéi la d«i«iiiH|^ ^Imi" 
i^ét#, et 1 eteddîfie àe ^mtlmja^^uA.p&^^ 
. lÀv fh^néeqt non* m^j^sDomm tife M^eéiÉlf|4t Âb 
^^f Mili ié M , Aiaîé é^ooiî^âé.la tjifitiiéredtâilt^M^ % 
ti)riH|^v^de^c jiei?cu9sÉto,plus 1^ 
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'. I|« Maintenant , si now gdippg»qns4#âf M^t ii w w0| 
^mi tippelle demi^métatisç éC m^Ê^tmÊ^^ iwitâ tf î^i jO» 
y iî lti i f tt qtjieot de ductîli tév<l!Qlts«v6i;^TO «pae^^Màam 
^4&H|!»<ie»âlé^esfrV<^irii^f;1, 4Hii€, nàtHi^tn», fe^; 
iMitl^'M ifbqe^^kii' daiis^)eqiiel*M» ^i«9â^l^'^ 

' éUteHl; «6 qui 4i]e»l^t^B îil«&Mi6' ft^éB- iWdiW'^ 
Wit 4e;imté; pÊmk fA»tk^t^y^ hë^tif^ÊOità. 
titémçn^^iBpÊièÊt .dn*qi»3aé|»l ft*'i^iiienL/j|i»4|Étt 

la è ha i piti* be^ueoup |lu9 ioi»|r->«@iKrpsy PcJNitiilatiit * 
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^^ JI^SiltTIË EXPÊRlMrân^E. . . i^k 




faili^éï^^ ipéMlft^ues co^iiliR^ ^ métaux yt 
poffj^i^lf^éiïis reçoivent et ÎA»d6iM^i)htè^ 
.esi ârfKi9il*|ic#â k«E|eàÉe i^^ ùdui ée liNâi" fusibilité , 

• '%fi3i ^Qt c|ue ti^lUMii jsbfimCilu'ifxMiKelui àk 

'^xa^ d0m.fHinét|i#9M>i^i|pi|0i^k «aéfaâsqtte»* q«e 
j| ai seunlis' à FéprîStivev oa* Y^rra qùê« iWdre Âét 
dmi'si^^s de ce^iék sxv^tsacçs mhiéraNi^Qlt :-' . * .. 

muth , ai^gfat^ glomb , îkip ;♦ . '- , \ *<. 

* ^ JËt qxre ro^i:j3 dài^^ll^^ttsi&lanœsiféM^^ 
*l|seE^Çjt.sçrelTQidi$$eriteét :• * * 9^ 

Aiiiih»rijj?te, jNi|itt plomb, argent , 1^0^ 

*QR^ çuiyijp;.é««ril,'|&r î . . - - 

P^pia^la^^ il Y a d^UAVc^M^ies qui ne pavùiim 
fÊif^hien d'^Lçeârid avec IWike de le^fmmkàXî/lé^Jr 
,,>,l^ l^'ityûîi^e^ <|iilâei)iKÔii Ig'ëdkai^l^ 
irfp4>'? ^« j^#lemei|t qà|[|^ pjoj^ puis 
v|ih|)fa-r kiH^atpérieBii^s de$ïewton v. cÎÉaçs daito W laé^ 

%|ii|re di^ dëgrés'de la Jli^âae cbakslir daiil il jiJd# 

|h^ qjie buit pour fondM h f|om|»v> 9«^4i«»i. qpÉ^ 

-po^^» MfSrvwijnès , il f e trau^ne ^^ie Ys^aé^tàif 

« rii^hces <}ue de^.ia^tiiaodae FondCb : 5r, ie régule 
df antiiMfri» tnKi YhkVtaè^tiè mikfÊtià «^t - llèli ^61us - . 
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d il K ciip à fondre qjbe* l V^imoine q«i a ^V§i| eilbi 
une piceoiiàire fal^>a ; ainsi cela p^ fiiflv»f»:(ni|Vi9lae 
exception à'iâarégle. Au v^tej'j'igtÈate qa»rf i3ip*port. 

il y auroft èntrô laiiliiiiOiB^'l^^ 
tâboipe et les atftr^ mattères que j'ai liiât, cfa%u£fer 
i^,rilW)ic)i^ ^ ûlffb ^ pf ^sMie ^ d^aprèt Uesp^Fieàce \^ 
de Ncwtàû / qp*ff '^^^c^a^fiferoit' et sr reif:ûi4M*ok ^ 
pins lenteiéent que If plomb. ^ ' . ' - '.. 

. d'I L'op )pfé^en^qu€;le -zineise f«md bien plus tff» 
séiÉenf <pie JWgeBt: par. aousémiçat il dei^rôk^^ 
tr^livec avant Fargent dans4'ordre tnjj^^^ P^i* ^^ 
fltffêfkiâees, , si c^ opdt^ ^o^l dans Idus les oié^s , ' 
Relatif à celui de la fu^bifite ;• et j avoue que.œaenn** . 
métal semble, au precnier^ioap d'^il ^ IS^ iinè ex- . ^ 
cepCion à cette loi que suiveAt j;<5us les^eMtiçs : ma» 
iklMrt observer, i^ qw ^a' dlfiRéfohcîé. donner par 
meBtsçiypérieaees. enCrê leaînc et {'ar^e^tiest'ftM^.]^ 
tiÊ/^;^^ (fne le petit ^lobed^il^nt dipnt je^na ^fe- 
iMw i i étoit de largéi^t kj^kis fxfip^ smia hi 'Moindre 
partie d^ cuivre ni dailtVe alha^, M ÏMméat pu* 
dok te fondre pb^ àièéàieat^t à'éohia^Cer pM( ftfe ' 
%ùe Targent nrèlé 4^ cuivre ; iS"" quoique le piêth 
gk^e de zine m^ait été AoâaÀé- par vtn de nos hahi!^ 
(B^^i^tM % ce n*e8t peut-être pai du 'ûmç alNiotttV 
iM^^ pui^. 8ii(fafs îMlatogiP de cuivre ;miAe'4(wdiflfe * 
telf» iMt^e ericbr^ moins fnsîblç. Cbnttap l»- .' 
soupçon jaaiMtHt nMé après^outes mus$J^fêfkéàmiàÊk 
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felWi3^««»»*^^^e de zinc il M. Rotl^Me,^ 
m^)kyoiiè^onné^^n le prian t40s'a8^ii w.ail O'ê ooh- 
iéààft n^^u fer eu du cuivre ^ bu qfMk|Uè autre 
n^ti^èsm 3»i^pp^€^Q«| à laib%îibiHte»Lcfii.épr©itve^ 

? une qudHUtéafisez cou^kléc^J^ iiii^ far, ou s^afi de* 
mars : j'^i dpjic eu k 8ati«fe<itioa A& vo«r*que nôi| 
Si^ulément oifcto sougÇftn él^it biçik fondé ^mais eor 
iOéf « qliiE^ *Tnès expéwïâcQ^ o^t ^ feitM nv'ivc assift 
de prédéioù j^un fetto» Feâçilte^ive itB,.m(élaii|j6 
mtil rfétdît.pj»>-ai«é de ég-adujçr./Aiasl fe'^ïiîié 

mét^WL d^ le procès d^la ehkleur Tordre de it 
AttibiKlé; et tié feii{ pmat use earception a la régie/ 
O^ .pettt 4ptt<c 4H^t ©Bt ffénéral, <jue le progrès de 
M A»leur é^vi hf MéM:^, dMài-métaux, et.ttt» 
nés^i^)il ^»^^ W eki ,«^^e vaison^oii i«& 

nÈffBUfîfL jfJàÊWi %tè$ vobttiie'de e^e de feur hû^ 
bfllléV ^ ♦ • • . • •. \ ' > "^ 

* m. Jm tDMi%M vitimeibkir èH^ vitrées aue i ai 
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- '^k^ 9^]^ à^ âoc sar ieqaèl ont ÀçMntefi to\tt^ les eiqi^rieDce^ 
s'étf^t*l|BPilvë iipéM d'une portion de Ker, j*ai été 'obUjgé. de «ubstituér 
dans la tal^^g|rfn^U, aux premiers rsipports, de itouveaux rapports 

3fp$0f^^9céi sbvaêîea antres : par ezesàpU, |e rapport da ferhfiL ailit 
e.tdgbo à ^$4 n'^t pas le vrai rappQrt^V cTjest celui de ifi^fiq à 
68«4. ^<vH auH^ssons qtiU fa«t adopter. Il ei) est de même de toutes 
les aJB'NÉ.tfç^é'èo^dns ^e j'ai faites d'un neto4iftie s\it claque nonf- 
bre, ji/fÊm^nfià téamûik quç, k pQfÂéi àb Iptr.cvftlANi^ éans i^ 




^ 




alités A^p#euve'v eldnt rang^ «ftwiia^* wrdilp^ 
kttr densité ao^t: '*: • f ♦'' ^' •* • 

PJeITe^pc«|lce , *papoélaine, bére^ gUsai^^; \jçrfc,. 

quèit|ile^lé.çtiilâ^W;^it porté da^t Ift taU^ ^é» 
V poi(te lAe oblique ^alfij^ qu^ pour aks. ^os ^^nfpfc*- . 

48ii««^t»i^t/ildpU'être$uppcMeplu& |ie99ii4: ^&k^ 

\ irîron uii«,gf!Os, piftHc^qja'U élpU» Wen^mti^naieiitriro^ 

^ili*«i: e'e«t par patte vâî«on ^piè je Vl» eii^»^* 

k 'tft^i^ garnie <i«A*ll^p6tttr/ a^aii^ r^<^ toiitië 

^ee les autres p^nt qûiè*J4e pH»,;»-!^ 

Yoici donc Fordre^ fiÛE^4j3miti^ct6 l^lfêii^ ^t^;«yMi 

gtonces se sont refroidi^ ^îfMn:^ po^idri vî»aMf , jpift- 

- 0i^ihe, glaise^ i^en», cg^tet/etr^ël ^ifù^ glinilrii^ 
Aél xqH., esê teÀiVK fu^ «élbî 4» ^ de^silé^|^«É^' 

* y<tetè oe ie urott^îci^ya^it* h' fiorcWN»^ îfHiififfK 
'cequ'élant' une matière friabk 11 s^st dimind^^yar 
le frottement qu*il a subi dans 4és expériences ; et 
d'ailleurs M â«H.<4léiiÉèM^i (»^<% 4B.:p««^l4|irê, 

*- qu*&n peut les regarder comiiie égales. 

Ainsi là loi du prdfieéte^d^ k^ciialeuFdèffëiw^^^Età- 

. tîères TÎtrescibles et vitrées est relative' à' l'ôrlfré^e 
leur^densité, et n a^ue peu ou poh94^^*diic!9i|i||p^^ 
àvîîclettr fu^biliti^^ p^v la rai^oa CpEr'il fa«it ^ l^ir 
fondre toutes* Ç|Bè sub'sjances, un d^jf^ OT^ê^ûe* 
4^al d^^fihÉ»Ie.plu6^>M40o^ fi ^mt\m |}^p#4l^rii- 
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PAHTIE EXPÉHIMEJSTALk. ' 3o5 

• » 

uns clés autres , qu'on ne peut pas en faiVe ujx ordre 
composé de ternes distincts. Ainsi Jeur fusibilité 
presque égale ne faisant qu'un terme, qui est 1 ex- 
trême df cet ordre de fusibilité, on ne doit pas être 
étonné de ce. que le progrès de la chaleur suit îfci 
l'ordre de la' densité, et que ces ;difféf entes sub- 
stances, qui Iputes sont également difficiles à fcJn- 
dre, s'échauffent et^e refrQidissent plus lentement 
et ptiis vite, à prop^ion àe l'a quantité de matière ' 
qu'elle^onîtiennent. 

On. pourra m'objcjcter que le verre se fohd plus 
aisément que la glaise, la porcelaine, l'Ocre, et la 
pî(irré p(Jnce," qui néanmoins s échauffent et se re- 
froidissent en moins de temps que le verre; mais 
l'objection tombera lorsqu'on réfléchira qu'il faut, * 
pour fondre le verre, un feu très violent, dont le 
degré est si éloigne des degrés de ehaleur que reçoit 
le verre dans nos expériences sur le refroidissement, 
qîi'ii ne peut influer sur ceux-ci. D'ailleurs, en 
pulv<ërisant la glstise, la porcelaine, l'ocre, et la 
jpierre- ponce*, et leur donnant des fondants ana- 
logues , comme l'on en donne au sable pour le con- 
vertir (Bû verre, il e^t plus que probable qu'on feroit 
fondre toutes ces matières au même degré de feu,, 
et que par conséquent on doit regarder comifie 
#gâle ou presque égale leur régistançait la fusion , 
e% c'est par cette- raison que ïa loi duprogrès de Ja 
ch^tteuF dans ctes niatières se trouve proportion- 
nelle à l'ordVé de leur d Aisité. r- 
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3o€ * MIlfïÉ^AUX. fNTBODUGTIOpr. 

« • 

•lY. Le$ matières calcaires , r^^gée^ ?p\»n Tordre 
de leur cléiisitç, sont : 

Craie , pierre 4^dre , pierre duré , ibarbre com- 
mun ,• maii>re. blanc. ' . * • 
• L'ordre danslequ'el elles s'^chaufFent et se refroi- 
dissent çst :\;raie , piètre tendre, pierre dui^, marbre 
commun , et marbre blanc , qui, comice Ton voit, est 
.1^ même que çelui^de leur densité. La Fusibilité n y 
entre pour i^jBh, parce^ujl %fit -d'abord .uft-très 
grand d%ré de fçu pour les calciii^r, ^t qug, quoi- 
que 1^ ealcination en divise les. parties, 6n ne doit 
çn regarder 1 effet que cornme un pren^ier degré de 
fusion, et non pas comme* une fusion coïn'plétè; 
ïoute la puissante des meilleurs mi];oirs argents 
•'. suf]^t à peine pour l'opérer. J'ai fondu et réduit eU 
.une espèce d©^ verte quelques unes de ces matières 
calcaireâ au foyer d'un de mes ' miroirs , et }e me 
suis convaincu que ces matières peuvent , comme 
toutes les autres, se réduire ultérieureme|it. en 
verre, sans y employer aucun fondant,' et sçulé- 
n^ent par la force d'un feu bien supérieur à celu^ 
de nos fourneaux. Par conséquent, le terme com- 
mun de \èuv fusibilité est encore plus élpigqé et 
plus extrême -que celui des toatières vitrées ; et 
c'est par cette raisorf. qu'elles suivenjt aussi plu^ exac- 
tement, dans le progrès de la chalçiir^ l'qrdre de 1§ 
densité. . w^ .•.*•'. 

Le gypse blanc, «qu'on appelle impropa:^«pfç^t 
atbâtre , est une matière qui se calfciae , eomnie ^us 
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le^ aii4re» j^l^tre», à- un deçré de feu plû^9iëdicKhr«' 
que .celui qui e^ uéu^aire pour la etitciiiaticm des- 
matièi^es calcaires : au^si ne suit-il pas Tordre de la 
densité ds^^lwprogrès de la chaleur qu'il reçoit oii 
Ifuil.perd ; car, quoique* beaucoup plus dense que 
la craie, et uii peu^/piu» dense qîne kitpijti^e calcaire 
blanche , il s'échaufie et se refroidit néanmoins bien 
plus promptenveiit qûetl-uisie et«l!ailMfede^ces ma- 
tî^ips. Ceci nous défliontre que la câlcînation et la 
fusion, plus ou' moins faciles , produisent le même 
efifet rela'tivement çiu progrès de la ^chaleuf . Lès jma- 
tières g^pseuses ne demaiAient pa&, pour, se cafci- 
Ber^autant de.feu que les matières calcaires; et c est 
par cette raison que , quoique plus denses , elles 
s'écliaufientet se refroidissent ph» vite. 

Aiiî^on peut assurer eii général que' </ le progrès 
«die la chaleur, dans toutes les sub^t^ncesmrmé- 
««raies, est toujours à très' peu près en taîson de 
« leur plus ou moins grande facilité à ^'calçinierbu 
« à se Jbtidre ; >> mais que quand leur calcination-ou 
Itor fusioù sotiLt «^également difficiles,^ et qu'elles 
M exdi^en^ un degré de ehaleui* exti*érae , » alorsl 
u le progrès de la chaleu)^ se lait suivant Foixlre de 
« leur densité. >» ^ 

. Auroste, j'ai déposé au Gdbinet du roi les globes 
dbr, d^argent, et^de toutes lés *autres substances 
ufétâlliques et ipinérales qui ont sjervi .au^ expé- 
riences précédentes , afin de les rendref pltts^authev 
tiques-, efr meUant à portée dejes vérifier eemsL qili 
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• « 

\K>tidrDieiit'douter de la \érité de leurs, résultats ^t 
de la cotuéqtliaicè générale qUe je jriens d'en ûtèf. 



TROISIÈME MÉMOIRE. 

Obser^ÊJÊ^ /nr" la t^îre dé la platine. 



m 
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On vicrtt de voir qu« de toutesies stibstaricesim- 
nérales que j'ai nâses^ l'épreuve, ce ne sont pais .les 
plus denses, maisJes mèins fusibles, auxquelles il 
feut le plus dé t)emps pour r/eœvoir et perdre là 
chaleur : lé fer et lemeril', qui sont les matières mé- 
talliques les «plus difficiles à fondre ,'sont en même . 
temps celles qui s échauffent et sç refroidissent le • 
plus lentemejit. Il n y a dans la nature que la pla- 
tine qui pourroit être eacore moijis accessible à la 
chaleur, et (jûi la conserveroit pîus long-temps que 
le fer. Ge minéral , dont on ne parle ique depui»pèu ; 
paroît être encore plus difficile à fondre ; te feu des 
meilleurs fourneaq£ n est pas assez, violent pour 
produire cet effet , ni inême pour en aghitiner les 
petits grains, qjii* sont tous anguleux , émousséà, 
durs, çt* assez, semblables, pour la. forme, à de la 
grosse limaille de fer, mais d'une couleur un peu 
jaunâtre: ef quoiquk)n puisse lés faire ccTuler sans 



«• 



. VâRTIE ËXPÉttlMfiNTALE: 8.09 

adcHtion dé fondénts , 'et les réelôf^ CT[ înasise aïi 

ibyepd'ûn boj\ miroir br^fant*, la plâtii^e semble 

exigéir plus de chaleur quQ la mine et la limaille de 

. fer, «que nous faisons^ aisément fbniire àjadb fôûr- 

♦ ' • • • • 

neaux de forgç. D ailleurs là densité dé l/ei platine 

étant beaiucoup plui grande que celle ^u fer, lés 
deux qualités de densité et de noi\-4usibilité se réu- 
nissent ici j^cmr reiidre cette matittHL la moins ac- 
cessible de toutes.au progrès de lardialeuri Je pr&r 
sume doni:; que la platine seroit à la tèiede ma table", 
et avant Je fer, si je Fayois mise en ex.péi^iea)ce; -mitis 
il nem^a pas été possible* deîn'en procurerUn globe 
dun poUce dfe diamètre: on. ne la trouvé qu^ 
grains*; et cellcr quji* est en masse nést pas pure, 
pârceqti on y a mêlé, poitr'la fondre, d'autres ma- 
. tièrésqùi en ont altéré la nature. Un de naes ai^is% 
bommedë beaucoup d'esprit , qui a la bonté de par-. 
• tager souvent mes vues, m'a mis' ^portée d'exa- 
miner ^ette substançemétallique encore rare, et 
' qu'on ne cûanc^t p^s. assez. Les chimistes qui*ont 
travaillé suv Ja platine l'ont regajxlée comme un 
métal nouveau, parfait, propre, particulier, et dif^- 
fërent de tous les autres mét£(ux * ils ont assuré que 
sa pesanteur spécifique étoit à très peu près égale i 

omme digne de foi m*a néanmoins assuré qu*on tràuve 

quelquefois dét,la platine en masse, et qu*il en ayoit vu un morceau 

éa TÎn^ livrés p.esant*qui n*avoit point été foifdu, m'ais tiré de la dim 

même. .* ^ • * • - 

* M, le com'te de La Bxlli^drie d'Angiviller, de FAcadéinie des 

. Sciences, intendant en survivance du Jardft et du Cabinet du^ôi. 
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«eHeiieJ'Qiif qfie aétamoia^ ce bpitîAnieiiiéterdtf- 
ftrôit d'^i^lleiir^ és^eotieUeinent de l*or, &*^n ayant 
ni la dVietUité ni la fus^btlité. Javouts que j^ suîb 
jjam flne opii^ian différenta, et même tout opp»^ 
*^e. Une matij^rje (pii *n'a ni' du^tijité ni fusibilité 
ne doit piAèlre mise au nomjMre dios-mëtâux , doxit 
lés propriété es^ntiell€;3 et commùtfessoirt'detK . 
fusibles et dj|^0iles. Etla*plaâne, dapirès TeiLamea 
^pte j'en ai pu Ëiire^ ne me parott pas être un nou«- 
v^au métal différent de touai les auti^s , mais un 
méjjangç, im alliage de fer et dW formé par la na* 
tHre, d^os lequel k^ulsintké d'or semble dominer 
^DT la quantité de fer%; et "voiei fês fafts sur lesquels 
je crois pouvoir fi^nder cette opinion.. 

• De huit onees, trenté-çinq grains d^plati^e que 
in a/ournis M. d'ÀngiviUer, et que j ai' présentés à. 
une forte pierre d aimant, il ne m est resté, qu une 
once ungros v^ngt- neuf grains; tout le^reste^a été. 
enlevé par 1 aimant , à deux gros p^ , qui ont été 
rédqlt^ ^^ pgudre qui s'est atti^ehée aux feuilles de 
papier, et qui Iks a profondément noircies , comme 
je le dirai tout-à-l-beure. Gela fait donc a très peu 
près six septièmes dû total qui ont été attirés par 
liaimant ; ce qui est une quantité sî conddérable, 
relativement an fout , qu'il est impossible dejse refu- 
$çr à croire que le fer ne soit contenir dans la sub- 
stance intimede la platine, et qu'ilm'y soittuême en 
assez grande quantité. 11 y a plus : c'est que si je ne 
m'dtQÎs pas lassé dj» ces expériences, gui ont duré 
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pKisil^ill^ joûf^» fatifois eùcorêûi/é par Fi^imant 
irne grande partte du reSta'rit de mes huit onces de 
latine; cjar Taîmatit on attiroit étacore quelque» 
gfains un à un, et quelquefois deux, quand on a 
.cesse KÎé' le présenter. 11 y a do#c-'bèaucoup de fer 
dilfis la platiné J et irn'y «st pas simplement* kn^lé 
rt)mme matière étrangère, mais intimement um, 
et faisant partie de sa ^tibsftance : où , si 1 on veut le 
riier, il faildraf supposer qu'il existe dans la nature 
une seconde* màtïèfeiqui , comMë lefer,'est.attirable 
par 1 afmant ; mais cette snpposhiori gratuite tom- 
bera ^par les autres iait$ qiie je vais rapporter. 

■Toute la platine que j'ai en oiccasioil d'examiner 
m'a paru mélangt^e de deux: matières difiérentes : * 

Fuite noîrê, et très attirabie par l'aimant; TauCre etc 

* ■ * 

pFus gros grains, d'un blanelivide un peu jjiunâtre, 

èt'beaueoiifp ipoins magnétique que la première. 

Efttrc^esdetrx matières /qui isont les deux extrêmes 

de cette espèce 'de mélange-^ se trouVent toutes les 

* nuances intermédiaires, soif-pour le' magnétisme,' 
sbît pour la couleur et'la grosseur des grains. Les 
f]tH magnétiques , qui sctnt en méiAe temps lés 
plus noirs et les plus petits, se réduisent kisénréiït 
éiî pcgàdre par un frottement assez léger, et bissenf' 
sur le papier blanc la même couleur que le plomb. 

. frotté. Sept feuilles de papier dont on s'est servi suc- '. 
cessiveinent pour exposer la platine et l'acjion dé 
laimant ôntété.noircies sur toute Fétendue qu'oc- 
cupèitia platine, les dernières feuilles moins que - 
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les premières à. mesuré queUe se trîok,' et;/}iifi hes 
grains qui restoient étôient moios noirs et moins 
magnétiques. Les plus gros grains y qui sont les ph|s 
eolorés^et ks*moins magnétiques, au lieu de se ré- 
duire en poussièr^omme les petit» graitîs noirs 9 
sont au cOlitraik*e tvè^ durs et résistent à toute td-^ 
turation ; néanmoins ifs sont susceptibles d'éxtei^ 
sion dans un morlier d agate % spus les coups réi-? 
térjés d'iin pilon de même matière, et j'en ai aplati 
et étendu plusieurs grains au ^lïubleet au triple de 
retendue de leur surface : cette partie de la plja-^ 
tine a doi^ciin certain degré den^alléabilité^t de 
ductilité, tandis que la partie noire i^e partial t être 
ni «malléable ni ductile. Les graihs intermédiaires 
participent des qualité des deux ex^rèmesvils $ont 
aigres et durs ; Us se consent ou's'étendènt plus dtf- 
ficilemëut spus les coups .du pilon, et donnent un 
peu-de poudre noire, mais*moips noirexjuela pi^ 
mièrc. * .. 

Ayant recueilli cette poudre noire çt; lés graiqs • 
lés plus ntagnétiques qâe l'aimiaiit avoit- attirés les 
premiers, j'ai reconnu que le tout étoit du vrai fer, 
m^is dans Ua état difFérent du fer ordinaire. Celui- 
ci, réduit «a 'poudre et 'en limaille, se charge de 
rhumidité et se rouille aisément : à mesure que. la 
rouille lejg^agne, il devient moins mjignétique, et 
finit absolument par perdre cette qi^alité magnéti- 

* Je n'ai pas voulu les étendre sur le tas d*acier, dans la craintt de 
* leur communique)- plus de magnétisme qu'ils n*en Ont natuiyllement. 
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qiie^rsqiil'il,«st emtiijsGmenf. etintiineiiieniroùiUé; 
.au lien quç celte poudre de fer, Qtu , si Ton veut , ce 
gabion ferrugineux qui se tr0\i¥e dans la platine, 
est, an* dbntraire, ii^oces^ible ^ la rouilla, quelque 
l&Qg-Xen^ps qu il soit expôs^à J'htimidité ; il estaussi 
plus invisible et beaucoup .moins dîssoluble qu&le 
fer ordinaire; mais ce nen est. pas moins du fer, 
qui ne. ma paru différa du fer connu que par UQe 
plus grande pureté. Ce sabldti est en effet du fer 
absolument dépouillé de toutes les parties combus- 
tibles, salines, et' terreuses Vqut se trouvent dans le 
fer ordinaire, et oféme dans laci^* : il pacoit enduit 
et recouvert d un ycrnis vitreux qui le défend dç 
toute altération. Et ce qu'il y ^ de très remarquable^ 
t'est <^e ce.sablon de'fer.pur ^'appartient pas ex- 
clusivement , à beaucoup près , à la mifte de platine ; 
j en ai trouvé, quoique toyjours en petite quantité, 
dëftas plusieui^s^endroits où I on a- fouillé les mines 
d^fêr qui 3e consomment à mes forges. Comme je 
suis dan^ lusage de soumettre à plusieurs épreuves 
toutes les min^s que je fais exploiter, avant de me 
déterminer à les faire tAvailler en grand pour l!u- 
sage de mes fourneaux, je fus assez, surpris de voir 
que,*dans quelques unes de ces* mines ^ qui 'toute» 
sont en grains, et dont aucune n'est attirahlè par 
l'aimant, il se trouvoit néanmoins des particules 
de fer 'un. peu arrondies et luisantes comme de la 
limaille de fer, et tout-à^fait semblables au gabion 
ferrugineux dé la platine ^ elles sont tout a^ssi ma-* 
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g^étîqHÀ, tmrt aiissi p^p fiables, tdiit ata8s(i?42!ffiK 
ctlement dissoIuhllBs. Tel fut Je rééuh^t-de la coni^ 
parftiso&que je fis'da sablon de la platine, 'et- de ce 
sàblon trouvé dans 4cux de mçs mines de fef", à trdû 
pieds dfe profondeur* ,.dans des terrains où Feau pè- 
H^e assez facilement: j'avois peitie à concevoir 
d où pouvoient provenir ces particules de fer ; com- 
TEt^nt elles' avéîenft pu se Refendre de la rouiUe dè^ 
puis des siècles quelles' sont exposées à^ rhinntdité 
de laf terre; «enfin comment ce fer très mïign^tique 
pouvait afvoirëté* produit dans deô^teioes de mines 
qui pe le sont point du tout. J'ai appelé Texpérience 
à mxm secours, et je me 3ùis asse2^ éclaire sur tous • 

points pour être satisfait; Je savois, parun çràhd 
nombre d^ob^ef vatiforis , qu'aucune de nos mj^e^ de 
fer en grains 4i'«est attirable p&r Faimant : j etois bien 
pQTsuadé, comme je le suis encore;, que toutes les 
mines de fer, qui sont magnétiques,' n'ont àc^flis 
cette propriété que par Faction du. feu ^, que les 
mines du Nord,- qui sont ass^ magnétiques podr 
qu'on les cherche avec la* bouasole*^ doivent leur ^ 
origine à l'élément du feri^ tanfdis que toutes nos 
mines en grains, qui ne sont point du tout magné* 
tiques; n'ont jamais subi Faction du feu ,.et n ont 
été foBméesi que. par le moyen ou l'intermède de; 
l'eau. Je pensai donc que ce sablon. femigiiieuac ei 
magnétique que je trouvois ep petite^quantité dans 
mes n^nes de fer devoit son origine au feju; et, . 
ayant examiné le local , je me confirinai dans cette 



PAimK C»4i^IMraTAUE. 3l5' 

î4^*^ terrain. OÙ ae jt9tmve4iet9â^« maigpétique 
QiA; en hois^ de.te»\jpi9 im)»éinoitt«l ; oo y a feit très 
^ncieBnement et 4n y £»k tous les jours ^és four- 
»i]^ux de.idiarboii : ilest auesi j)lus que probable 
qu'il .y a. eu* datas cestbois des inceâdies considéra* 
b^es. Lecbarbosret 1<5 boisbrûlë^ s<ir*tou(ea grande 
quantité produisent du mâçbçfer, et ee mâchefer 
renferma la parCie^a ptujs fixe du* fer ^e contien- 
nent les vég^étaux : c'est ce fej^'lBxe qui forme, le sa* 
lAon doiâ^t il est question, lorsifoele mâchefer se 
déc&mpose par^ Faction de IW/du soldî^et^des 
pluies ;^ar alors ces particujps. de fer pur^<jui n^ 
sont point sujettes à Isi rouille ni 'à aucune aytre 
^péce d'altération , se laissent entraîner par Tçav , 
^t pénétrent dans la terre avec elle a quelques pieds 
j^e profonc^UF. On poufva vérifier ce«que j avancé 
iei^ en faisant broyer du mâchefer bien Krûlé ;'on y 
tico^^vera toujours une petite quantité de ce fer pur, 
qui, ayant résistée Faction du feu ,.Tési6te également 
à ^Ue des di.ssol vaats , at ne donne point de prise à 
la rouille ^ • 

* J*ai reconnu, dans 'le Cabinet (fHistoire naturelle, des sablons 
iliTU^netix de rnénke espèce que celui de mes mines^ qui m'ont été 
fi^Vpyés 'de^fiBérents endroits, et quisont^égalem^t magnétiques. Oq 
en trouve à Quimper en Bretagne, en Danemarck, en Sihi^rié, à Saint- 
'DoÊaiogu^; et tes ayant tous comparés, j*al Tii^que le sablon ferrugi- 
««f|x.de' Quimper étoit celui qui ressembklb le plus au mien, «t qu*i| 
aW dilfcroit que par un "pew phts de pesanteur spécifique. Celui de. 
Saint^DoQÛnga^ est plbs l^ger,- ceint de DaBemarck.est tioiBs par «ti 
plus mélangé dé tçrre, et cehii de Sibérie ^st en masse et en.morcçaux 
gros comme le ponce,, solides , pesants, ef que Vaima'M souléya ^ 
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« 

• M'^n t salisifiiit sur ce ffrâit , et après avxm cçin- 
paré le sabloii tiré^ç mesiminei de fer et du mâcÈe- 
fer qvec celûî <le la platine assJs jpour ne ppuvoir 
douter de leur ideotHë, je rfe fus pus long-temps k 
penser,, vu la ^lesanteur spëciÇqué de la platine, 
que si ce sabion defer pur, provenant de la*com po- 
sition du màchefer^.au lieu d être dans udSmine de 
fer, se trourôit dhns le voîsinagie dNine mine d^pr, 11 
aurpit, en s unissanVà ce dernier mëtâl, formé un 
alliage qui'seroit Vibsolumenpt de. la même natui^e 
que la platine.; On sait que For et le fér ont un 
grand degré d affinité; on ssCit que la plupart des 
miues de fer contiennent une petite quantité d'or ; 
on $ait<loniierà lor la teinture, la couleur, et^mêmè 
laigre du fer, en les faisant fondre ensemble: on 
emploie cet.or couleur de fer -sur diflëcants bijoux 
d'or,* pour çn varier les couleurs; et cet or tnêlé de 
fer est'pkts oïl moins gi;is et plus ou moins a^gre, 
suivant la quantité de fer qui entre'dans le mélange. 
J'en*ai vu d une teinte absoluikient semblable àja 
couleur de la platine. Ayant deiùandé à un orfèvre 
quelle étoit la proportion de Tor et du fer dans ce 
nlélauge, qui étoit d^'la couleur de la platine, il 
me dit que lor de vingt-quatre karats n étoit .piris 

peu-près comme si c'^toit une masse de fer pur. Oni peut ^onc pr^ 
somerque ces sablons ma^^tiques provenant du mâchefer se trouvent 
aussi communément que le mâchefer même, mais seulement en bicB 
plus pet^Ce^^antitë. Il est rare qu'on en trouva des a«ia^Hp.peu con- 
sidérables, et c^est par cettç' raison qu'ils* ont écka]|péy pour la plu- 
part, aux reaherchesde/minëralorgistes. 
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qu'àdlx-hnit karats^.et^ûïl y .entrott un^quàft de 
fer. On viecra que C€St à-peu-pr^ là proportion qui 
se tMuvé dans là platine naturelle; si fùn en fuge 
par la pasanteur spécifique. Cet or snèlé de fer. e6% . 
plu&dUr,.plu$*ai{^re, et spëcifiqueRient mbins«p6^ 
sant que Tôr^pur. Toutes ces comrenénces, toutes 
cQi^uaiités cojnmunes avec la platiiae, mont per- 
suadé que ce prétendu. métal n'est, dans le vrai, 
quVn alliage d'or Bide fer, e£non pa^ une substance 
piarticulière , un'métâl nouveau , parfait , et difféi^n t 
de tous les autre» métaux, fournie leSi chimistes Font 
avancé; ^ ' • • ' 

On peut d ailleurs se f appeler que 1 alliage aigrit 
tous lès métaux, et que qùanidil y a pénétration , c'est- 
à-dire augmentation dans 1^ pesanteur spécifique, 
Talliage en est d autant plus aigre" que la pénétra** 
* tion est plus grande , , et .le . mélange devenu plifls 
inti^ne , comme i^i^^^opnQit dans i alliage af]q>elé 
métal des , cloches y YÎiiaM|U|^tti;soit colAposé de deux 
iftétaux très dbctilçs.* Or, rie^n pest plus? aigre ni 
*plu^ pesant que la platiné.: cçla seul auroit dû faire 
soupçonner que ce nest qùun aUia^ge fait, par la 
nature, un mélange de fer et d'or, qui doit sa. pe- 
santeur ^pécifique^en partie à ce dernier métal, et 
, peut-être aussi en grande partie à la pénétration 
des deax matières dont il est composé. * % 

Néanmoins cette pesanteur spécifi<l{ue de 1^ plar> 
tiné n'est pas aussi grande que nos chimistes l'ont 
publié. Ûomike cette matière-, traitée seule et peips 
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-addilÎQii d^ foikdaots , esf très difficile à téàù^re en 
qaasse^quon'lit'eB^ieut*obéemr au- feu :iki mirait 
bi^ùlâ^t qùé de très petites masses ^ et q ne les etpé^ 
. rîénces byérbaiatiques faites sur de petits jitqI unies 
soet si défectu«use8<]u'oé*n'eB peut rien eo'uolure,* il 
me parolt quo]i<«s^t trompé sur la pesanteur spé- 
cificpie de Testeuatioii de ce mmérak J'ai mis ^e la 
poudre d or dans un petit tuyau déplume, que j'âr 
pesé très exafcteinenf : j^ai Ârtîs dafià le àiéme tuyau 
un égal volume de platine; il pesoft prèsd'un dixième 
de mmniB : maiseette poudred'or éiott beaucoup trop 
fine en comparaison de la platine. M,T}llet,qui jokit 
à une counols^aaice «pprofiDtidîe dés méteux lé ta- 
lent rarédis fairedesexpériences avec la pluç grande 
prédsieui, éiliien voulu ^répéter, à ma prière ^eelte de 
la.pe«,ate«r^pédifique dé la plati«e comparée à 1 or 
pur. Pour'cela^ il s'est -«ervi, ccmin^e moi^ d'un ' 
tuyau de>pl!ume, et il a f^it equ]pèr à la cisaiUe de 
IW a vingt*qufttre karats, réduit àiitant qu'il étoit 
posail»le as la grpssejir des grains de la }4atiné , ^t tt 
a trouvé , par huit expériences , qufe Jà pesanteur 
deia platiae dÀfiPëroit.de celle de lor pur d'un qufu- 
zièeûe à tirés peu ptès ; mais noQs avons observé 
tDus*deux que £ss gratns d'or couj^és à la cisaiUe 
avoient le& angles beaucoup plus vifs qut la-plar 
tine. Celle-ci, vue à la loupe, est à-peu-jfirès de 
la forme des. galets roulés par l'eau ; tous les apgles 
sont émoussés, dis est même douce au toucher, au 
folir^queles grldnâ de^t or eoupéâ à là cidaille 



n 

», 

■■#' 



|Pi^"~'^TI""^''^mprrTCTr--r"~ — 



a vei^pt dm angles vif^ ^t des poiate» iraaokaxUes ,. 
e^ 80.]:te qu il$ ne pouvieui^pa^ ^ «justqr ai s euiasr 
sjsr les uns sui: les autres, aussi aisémeot que c^:i^ 
dela'pliftioe ; taadU quiau coutraîro la |)pudre d op 
dçMlt*jc me suit servi / étoit de For «a paillettes, 
teDes que le§. arpailleurs les trpuvent dans le sable 
des rivièrqSf jGes ^paillettes s'ajustent. Jij^eaucoup 
mieux les^nfs contre les autres. J^ai trouvé envi- 
ron ]^VL diiaè|àe de diffél^n^^ .entre le 'poids spéci-* 
fique.d^ çe^ paillettes ùt cue^ui de la |>lati«ie: nédUT» 
moiQs ces paiUettes ne sont pas ordinairement d'op 
pur, il 3 en faut sou^vent plus de jdeux '<(m jtrois^ ka-- 
r»ts; ce qui efi doit^in^iuueren mênie rapport lar 
p^^Qteur spécifique, ^nsi, tout bien considéré 
ej comparé > nous avons cru l^u on pouvoifmaïnte- 
nir le. tésùltàt dermes expérience^, et aestirer*que. 
la platii^e en grains , et telle que la najtiire la prb^ 
duit, est au.moins d'un onzième ou d'an douzième 
moins pesante que Vot. Il y a toute, apparence qpe 
cette erreur de fait sur la densité de la platine vient 
, de .ce qu.on ne l'aura pas pçsée dans son état de 
t. Qc^tiire, mais seulement après lavoir* réduite en 
mas^e; et comme cette fusion ne peut se faire quft 
' par l'iidditioa d'autres matières et à un feu ttès 
violent, ce nest plds de Ja platine piire; mais un 
çpHlpostî dans lequel sont entrée des matières 
toadantes., èl duqud'le feu a. enlevé les parties le$ 
pto* légère^ • , ; ^ 

MMi ^ pl^ne^ au lie^i d être d'une dêjosité égale 
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OU pce^cjne égale è'çeHe de IW pul:^ çomiae. Vont 
avaûeé les auteurs qûi^i^ ofl|léerit; uled^que d une 
d^sUé «noyeane eutpe cell^ deîor et celle duiêr, 
ef, seukmçut plus voisine *de celle de ce piQpaiiei: 
xaital que de celle (bi deruiôjr. Supposant *^bn€ 
que le pied cube djor pèse tpeize c^t vingt^^ 
liyres , et. celui du fer pur cinq.ceiDt quatre-vingts 
livres, celui de la platine en grains se trouvera peser 
environ ona^ cent quatf e^vingt-c^uatorze livres ; ce 
qui supposerdit plus des trbi&iquarts d'or sur un 
quart de fer dans cet alliage^ slil.ny a.pas de .péné- 
tration :,mâis connue on en tirç six septièmes à 
l'aimant, on pourroit croire ^ue le>*fer ,y est en 
quajxtité de plus d'un quart, dautaqt plus qu en 
s obstinant à cette expérience, je suis-*persufidé 
qu'on viendroit à boqt d'enlever, avec lin fort ai^ 
m^nt, toute la platine jjusqu'au dernier graiiu 
Néanmoins on jaen doit pas coi^clùre .que le fer y 
sait contenu en si grande quiintité; carlo'rsquon 
le^xnéle par la fonte àyec For, la nias$é qui résulte 
de cet alliage est attir^ble par l'ainiant, quoique It 
fer n'y soit qu'en petite quantité. J'ai vu entre les 
mains de ]S^. Baume un bouton de cet alliage pesant 
soixante-six grains, dajçis lêquei il n'étpit entré que 
six grains , c'est-à-dire un onS&ième de fçrV et ce 
bouton se laissoit , enlever aisément par un bon 
aimant. Dès-lors la platine pourroit He^i ne^ coûr 
tenir qu'un onzième de fer sur dix* onzièmes d'or^ 
et dpQuer 'néanmoins tpu^les ménies j>hé4pn]^nes, 
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i^^Si^ytii'ed 4'qp éfUm «iiW. •*if^lil»IMil 

|Mwt^ est enjB»re 08 wi »i |j j r «d W,^ Jï^tu^up fÀn» 
jâune*<|!ue n«*liMl'b })èM^|iivçJmiadlRmie , et^ 
iiM^ «■ (|ii««| 40tk ««V trois qaai^djw pouf que 
1 «ttHyeiÉtv j p gf éf iô f A lHi K te ooukûrfiipiiirâUe. de fai 
ff^i^e. J» «iw4jBiii^'Mil:poHé é «roiMni;!!:^ po«^ 

4e > «*fi«B^«»é*M(>V^pJ««il^ «k^lilitf fîi^ 

•i t » W < i^<W**l fa bi»t l»l#» w iit | l > »s»r cette ««bRt«nee 
' méttHHmçie'U-^ n'a.i*fM.éfé^fo«^-à'§a^4v*e nn 

ytttf'ma #1 ^ |< ip»i|i nte e^ j'àtVa»<t gottrra peut. 
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3«2 matàw 

après M ettt la beitté d«>fi'eiMn|$«rt«l i^rvattqiÉp 

«^^ wamuM^Mit» à>m»»fli»re méiA \\k^4 f ' 

ieux -premièi»», «kViu Ml)bfe'4|»'4M4^«k^ 

ém$i^a& Cbiiqu»9MM.«(e «A^'CbàiidMfe^ put , 
i» vue dei tii ili y> 'M grf i' ^w* liiiiiji ffNw ii y 
(«4 jW- ai w âifccuyî é» ite. crisfa H ÉÉ^ <■ '<»- 
kfoa^ut»-^^^ {f tm v h» m , 6»\fy»wyBidq6 

e a'éioùr «[u'un iin»ili> et >»<lfc»a>'«t»<Bàc4f 
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atiicéi^,avcto'^^iié4iF%<aiM>aee4b«^ ou troig ' 
) i | Ulw i| i ^ 4> Éiw à < éi«ii «aie W aMptactde' tlpiio^nt , et je 
inà^têfiî^ p^r<t !ftij»y»< « lW< ;'<t^'fc)i<t aimant- 

f i l É ëB » iiii I I i jnjp 4-y y>>oii V T«| ; » iw » f fimi ia-i iÊf-^^* 




«* / 
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, :ï'»^''i^; mM ÈÊt aké à la Uu^; xi'oflfroJtà la:iril^ 

,dê ^pSem $^à& smhlèM Àw é t H0^03ii» , iNmÊmhlant à ' 
f ^iht » iiAiiifclÉ(i' fAi y dâw Ityiéi jqp aperçcfit des pai«- . j^ 
#fc»<lfts >^ié>^yi»^>^iiib>'i^ èss yeQgJÉs de far ^ 
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•IMHiqiies'^^t plus ^^rilâà0MVa||^ 

fioaq|ikdi¥Î6er eB ^jireftailliBt :» .«liitt ^isa^f^f^tim\ 
elles affecleût toutes sortea ééês^rm^ fw 

été roulés et^lk<*y«a» ks fftiAt. * '. • • .,-- . <; v 

u N» 4 , qm n'avait ptfml «é tAle*é ^^J^Ommit, 

mais do»0t -quékiiA^ {itfliiNlL^ôtîiftiJi^l f^li^ii fe 

marqH«$«^ :9«Qii^lii£ àu^ magnétMfiBte^ MMh<|)iriiîft 

'"{lassâlAyïm^H^ oA* elfes jét6Éiy^ë|i|h 

. 4i^^^éii^>^^ afthié, de parfViliiiiilgl 

fUi ia6i A»ié#t iih iMnji#:^ttâchefeKMb»^ 

:dbtopaâit9 ^ coèii%ié^ «tifle ei^^^^â fqâhAi^jiA 

éeiwMi i^lAlIqued .«^ iiÉt»îlHi; ^^jd^iwf^lÈ^li 

. pvpudfe qisir.e^ résiika ét^M. «onra^' d^^ veiM»t#- 

4uit-tfn {iéui}«*e./Jie'& fe même i<fci»iB julJiiliiiefer : 

n»e ^pcmdre notre {^aemffJÊbmm'y ^^fn^pF^Jm^ Je 
ps^piel'^fiime le i^gjfltiiiiiiii oijH^ -^i^ .v / .- ^ 

" « lies^p^rties mé|aliîq<l# de*^ dqM<i^jgih»4j[«« 

»** I^^ « i^i me $t «^ iîpi^ 

noibs de fer que les nr^êlifdè^ TA êùttitÊÊÊfàim 

■ • - . • , • 

■*. ■ 
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Mé0ttM{^^fB»roit fort i>|çii n^^e qu'a» m^iagl 
^1^1^^ eu p^Ni^éliiF:^^ 

«•-Poiir ra*ass«rer iffela pfé^ce (in fi^ iléns bi 
pMb i ^ par «k^ jmfti^\^iAÊm^es^ j^^ris les deux 
€ii»f«fiq3^ i^estf^ndine^ i'^, jqfuî élcrit très attirable 

^JM^rit de nitre «H ffw'ttoN^pt : j'çfcsejpyai 
li^tcrupe ce qui en résultflre£t;jaoî^|âA^^^ tpeir- 
i^fttftexin mouvement d'^sfêdé^ 
All|fa u>éfetiltée , et il i^M^'^iMre^iuaiite «Mttr 
itaMk^ maisies ptrlti^k^a^ét^llkifiipf 
lit ^jàm^p^^ekt nh ^me^fi bHlkfOM^È&a^lA^^ 
cçlirf'^te largeat. Tai 4a«&éé*<)e mélange tranqtiîBe, 
jpiîi^anteittj^èé ml mioultfs yéi^yant eoféipaJGiité 

hqnmufific M^ m U M vée de la 'matière ciicatn^^ 4<t 

UIM. . 
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Mê " Mi«feRAct» iKt i imi i uii*n .- ^ 

AiliMft ces «tpërieQÎM. t^ Il passe pmr 
l^i^iléj^el^istés (fÊifiêÈ^ traité (U!<4ft j^l 
Yfg» M b l te*<W^eyr<t de #MN'a «momm 

ff^r'du'MiM de Prusi^e toVikC}«VMf^^i^MMrd«^ li^ 
((Cieoiit^lMlîiie ]pliIogi^qti^ et «àtMe* de Ift mn^ 
tièfe eolot*ante, qui, coiaû^ o^i sak/pjrécifMl» lu 

ii'étt cotitieiit {>«i^ incriifis ^Mht^ pi^teqf^0 l^WÎpiltt'de 
nitre en' dWout a^tâs-, s«àâ <»ecas:Klnltt* d^^ÉfPrl»^ 
eêf!^ , pbûy fiS9ÊkÊt dtâ l^ièft de Prusse. \^ \' 

^ * ' Vili^fttat ^ tfe ii^i^iW^ltotfiief^ du nouveaH ^ i ^w 

: . * ' 4 ' • • 

»H i»i»^aftfafr<kHite i»ten des 4ftfc f»li f j<Élo es àjftÉig 

. . , <potir pijlki^r d^Mp^her eSciAmwrt €6^WMMi|iNti 

' ^ '%viik ^(br; ^ c'est lV»uvr&|^tilrl& ^lÉli^ «t 

V'' du^mpfe&men^le pricKl«ilt.iil^^ 

f iîrep> r(^#^» jMMi^Kijr 1^ 

»gî roti frottedeh phi|»8élUjil>,t§h 






ï 

t él i ftw mfl lÉ ui re; ce qui w«|mI; «cwpçQpi^^ 

kW) et «[m ae qifii|^4>m >a*t 4tttf jfH|f^poi|ir IWMT 

exftiBmé M^mt laopnèe. léèi^de .la pjMwn m 

é6«iAMat; cecpnî «iâ^tmafp«(er que la fifÊèmi 

Mit bîfm: êlM um^9fAt^ 4Îtla« lûm c l< g . fcpippiQi; 



. . «^tiCpiMiiMt, à M quk)ii4n*a Ail4*3je tkvé des mi»|^; 
litiptoaiMÉi^nop eu Pérou ^^^Je& Esfiagpolsi aat 
a iyk S ^pr hfffA» la oonîp^lÉ» % jjl^çaiiw Atoipdr. 
Bini<ges temps reoulés, (^^.«^^Mi^îliiôît nil^ 
'i(iift#^4^x ]»amèi^s4yx4impt^*rw d»<^sakJ^,<|Mky^ 
iidhrtwit^^i^t : I ^ par r^iiil^flftP 4t». m^Wirf»t»ym^ 

'du WMi4^;: aMM^Bf»'#iifyg€koîM|i0';4^^^^ 
d«li»if Ifis gl^a^^ pailît4el^% ou i^Mtft kliablii^ 
/^^n nommoit^crof^, 0Dium6.i#i|tik#IL4e uuik 



4|^Um*^ •fwkit d'^ae^n itttr l'oi'f ^dwt i»4^Asaaiiiiir 

Mil plMt piiMéf que ceUê d^iyolivs wÊé^ 

dit W i^ tf lJi ^ » MWfi^ie da goifj^e «ii i w ifc ^ »- 

daiir «^ «ibéw«âe quoii* niiîii niieowi a Mpiird'AkiNi^ h9L 
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'1 

3se ' MlKËRàVtt. i|i<»ililH T 

fHPi'ttjjliiii ii8» titr% ^P^ fy^^^ie do «^^^^«fefi^w 
eéil^M^ainfté«aé peàbQ fértiodif d W ^'«l' Wtteie ^iH|^ 
fl^, qiriLle «lAfe flveejhes ^elftvjes.^ âV^vr em ai i y l w 

ÎHMr^ 4i» intermèdes '^sdByeflayte «oé k» d«6^ 

• • • •• . 

jiéft4to^fidis jtmrà, dom^ë*, q k vérifé,'4flf imyaiis dt 
ri tf t f tr oêl ji^ et cet arguent en' jgfM gnmde*^paptipl 
«Mis*4Mi8 le l^p» où k$«B»pa|pols '«&]^kit6ÎHit 
les min^s du éér4>u , ils ignoroieo^ sa»» équill^wt 
^jB" traiter le» mteés^vec U plQ«^gp*«|iétfpi^l^.et 
dâiUeurs 9er avoieiit^si grandes ridbBSses^à kur 
dlijriE>sili(m ;. tpili^ i|i^^%amènt vraiaeiilMaUlpattAt 
klir V^^i]^^i"leOT4iàii^ent coûté deia pèmi,^éBi 
saiMl dk du leA^ps^ ilMi il y a appareace ^jâlt^iMl 
c^UlM^ièh't d^unepAMAite.foate, et jeiiaîiMÉifiiiii 
lipârSte âmri^e muëies , aiasi que le siJ7le<(^a^v«i^« 
{3ttssé.par4b^Dqienmref pe|i«-^t»e mÉÉiiêfllin^ 
ik qH'ûn 4m «de l;es'#ux^\«iéiangfQ^) q«'it» wgai »-' 
àmsai^^mavm ée-nuUei^ur. . ^ . i* / ; ^/ * 

* <Oes scories contenbient encçrê- iite^1?ar, j ii ^i » 
oofipi de fèr sou^ di^reata ëtictof ||9l<dii-i^pNdii» p»)- 
p^rlifMiiidMBâvetttMqui jÈg^iai9ir^maà\tkcp$ié^k0^ 
f«à« ai»9€ Miiea Ngiqut^^tfe ^fs^ifX^'^^ieéi^ff^ 
èn&^Êkk .fiskkteooa à la jplatâM. ^bea^glc^ks4i#Mii»- 
'^pÉte.qlii^;^'jti^^]É^rvé$, ef k» paîliMtMid\Mj^ 
iiiîiiiiWiiKiliiiifWMnU, |^*aidedkïiMfcèHaii<i<j ^f^pejjfm 
1# fiaiiiie ff^ j ai eu» «Atre ^kj^ litiifîl^i^qnP'^ 
iia^i«lè6 idées qiieji^iriaiisiréorife sâhr^Mf^fib^ 



•»♦ 



3^' 



q uG ^ ffa ^^ ^f liées:. 

l0ir.|Rm€ii>4e la pljalfaie^ »,^^ (miélé exfdôtt^' 
9»oinia6Qltnt4 sî- On ïa ûi^eà!nzttèrrmm^jM^Mf% cm -m 

àto;kii^oui^y èt«p£A sîèi,;iaadiQ des boomilM )r Mf. 

Fi&i^ «n ^ délBitt«è'lje!(-<xi|i§ettures»qM î^Wévii»» 

Cv4p .♦*.'•.' • • •» 
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,6o6 oè^ervutioiis de M.-iiB^«jiMiiif dç Mâlsr c0»2 
mMHKt fes mienDestians pr^rif^.t^^i^^B^plÉf*^ 
L«i'liatUFe e^rune, et'se^iréitttte to t j ya i iiîi^ »^ j i>fc ii 
è^ ee63i4fai**]a gate»fe '> o )i> fei i V ^ : «imi JV^^tié ;âbk* 

M.»cle ilMy a|€^li }éi ifiénçs ^kMm <{«€ mof^jBt; 
^*ift tp Jér^iapJéli méipe i30yi#y ipt i p ^ q«e la pek» 
tiiyç ff^*|Piîiaf ua nouveau métai-âifM$M»Ma^tdMi 
kaîi^Mpe» lÊ^^muLif aHâis un mélajiffeA|r Mr ei <l3De. 
Ponr eènfeîliar eitaove'de plus |û||b$>M'^iM|tVvataaii9. 
ainariea «liaiîiiei^ 0^ pmàr'ëchbtw^tn. méiuft^tÉavpr 
klMtiitfa.4^ raatelit^««>ysa«A^ niiidhtr i. ^ ëm é 



«.-. 



^ * *M.^ b^on'de Sidîingen, mfniâtre de Télectelir f^aialln, a dit à 

Mf le^MM^de Bindcei^eld, à Manheim/qoi oflse à la cour dIBsr 
p^jgbe CR rem 



piàtM? 



rçodre ^•p^a-jjtôi 
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pesant qo*! 
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• . >3o tMiiÉluiiiÉi M^t^nmanm. 

Wiis é^iécét ^è'iMaâ^»; sttrolfj deux méiftUi^èi , 

iai»i y yia ém deux i iM i èi^ m^^Ut^ABS , 

• lièB MtM^e par Vaîiiirati:^.^^^^»^^^ 

t |inr«iâiMittt du tout. Ifai^fdK^ 

matières cpmue M; liiaiô je nai ms ^àaarié «Wa 

* * * » 

*«KH6ikQ6, qui n'eH pa$ antliltii^ue, pâ[raequ'j|ny 

çn a voit pas ou très peu daaslà pl«ttîne «ut liiqu^Ue 

jkîl lai^ Mi^ fih^iiift^tiitm^M'j a/i^areMi» ^lièla 

\ ^ )^ûù Ha <ripâ»»^4 4yLiè> Vobgerwée ojnec sfli»v »itfaw> 

^ . / safcfem ihrr ugi f < i a i& j» ^* q«i a* jhiîwftif «vAntéI' 

I iiÎMCfifMr^. Fimiaiit, !C!es ^ 

^ . féirtimeV* remanié» ^«£^'f<^^ 

s'akaôîie au ter 1o»s(m o». le. f#iiï- NWîÉléiî-, 
edtkaie je ne aoutd» paînt du . tour d^la w^^-^ 
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PARTOE 'iiMitllIwitr iit 33^f 

^ deVoîf ^s me bortiè^ \ FéxamQn die la-;fipiiie jàèi^ 
^Um^^éifÊ^ j'ai çêM fi^^iSiml s j^eii «t «bMrë* au . 

^ !i'4i^^iMk'^*âii€ûces , #tifiii CMMiNr 
à tattft«<}eûa4i)Mii MWis punre nJnéiA»* |M!0^ 
iMiè^ «iitto&0ë'dlfet'.rM9^air)C|aé^'^ 
liiilWiMili^fwiîtiepFiéâM j^râ^iwti^piM #l4rai4iip#»" 

f^:-M. i^Mntmon i ili mi iin i if ilf | ini'' i [Vii ili i ii r ( I 

'«dlDfm^ seH>it uii£ goutte de mé^ ^^îvN^w ik^ 
iPj WMW HwwylNiBlp'^Éti^ f^tas. J ai vu WiS^ di^inciêiDent 

petii^ichistati]^ âBTtbpaies^t deii Ai^;»èt je*ne sajs 
^pmft^ iàfpÊm^i/^ i^êpMtti^^^ auront fmifiliAi . 






• - 



M 



IMSTION. 



àémi^vTé 4t^l»tmetptM%m'a émanée M f fj h^êomfp ^ 

■ Jfc i ^ i ft | & 4» platinée iMte/ii^ âÉiéèB*^|ag É^ 
«liàf 4611 r ^ooaletir , erpHréeqtiy Ie« mi^^né ji ih iiN. ^^ 
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* . ^«tlmil^Vf 0iit'#(MMa^ qu au {)reniW»«MÎjpK^^ ' 

^. rouittée$'4iniâ>'«f}a première 
'ik'M « des)MÎUJi|4;^ ce n^i 
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« ^ 4« :; 



toiaot pas jitune« ^«iiaaid- brane^ et uiâÉti^ QOire^ OQmm« le sqbljM»-^- 
tfî^^ii^tfx de la plâ^p«, qui psoba&Iennsô^ 1tf3l iv<$i{ mR c«& 



?^ 



^- . ^- - V -F 
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mii§m'f^fm,^f^^ platkte,. 

rt^ èkràmttrrWe cpi^-^^îrjprise au Qâbinei; daKoîis 
nmft^tilitiôre de coigéd^fW^^^ calle dç M* le eMIpèe 
<|B,]M%y* d être ,tiilfjm0^^ 4p fluf^Ate pœtiei ^f-' 

jffffbm^àiBu AMlsi iptte^bûS^^d^ Càbiuet dii^ Bp «t 

3id($|iè^^ûi||ii^ We ; je «è«fs«>iM|^rttee^ 
^^^^M^^dM. é ték éo^^ï é Êlfk f m et BiâflMsigées^âe 

iHaiéfr^^ttiskli^ à Taimaut; 'et ;eoïi|M»«r «fKa4ép». 

1»a4fii»«î,^^j'ai «▼aii«é clu Jaaéhm^.i mi i n è ; Au Ic^ 

jé||Llii?'#tilwj>iiii«fW). Ik décapemeoÉ lh% ï**tii»e par 

«QBtme nuiie «MMr èiÉiciiK 4pi4^ 
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334. ^ , ti OM É iu i iii» i#iy i>qcTiey. 

' S"" li nous maaqiiè-^ttelS fc W»i|i e^|l'^ 
sàoteB qui sennent aécâj^feB. ifomt pooMÎr f^rtv' 
nemoer a^tm^tivemcait ^tor^migine de ii^ pty i iiu : 
NoiM' ne* 8a^MA*nH9i ^. .ISMil^^li^ na)ur«t)|^*Â'46 

BQ M hme part de }eur» ^Mp^atkiis . S» atlipMWMJt 

(fËols^ «t'ilsne c<J|pd M »ai t!ai |iii ^ Miy^ii( M > ^É 

41 -4tt3fe^ô ûi |t t ii i ^ jgn's les gremiegr i ii a yft 'it>Wh 
l>>nt^!^9ibi|É^ H f ^ dône toute ^^r«i|e;^fiiiHi*^ 
le 6Q«rt fim dsnméê {imai^ 4e fiiii |M>ii (iiLiJiiptfilb 

ltiiv«(n^ ,^fè» daitteom «e ilcdif^naél ywi j i tf'j b iy 

'iiiénr> Viat»Ai^<iMni^aBanâfciirMÉ<AaÉrtiiii^iianMiMw Alilfc ■Jfci 
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aiii^fr pu ^re ceti^ dépal^ition (iuJii^ la. platine > dt '^ *^'^ 
dléil^|]|ilf^ la quaftélç daiN^iite»ii« chi;n8<c» miiié-^ :^^^ ^^ 
rai.' Cela .semble |^r<Hii^ qqe J'qr y «^1; aoi d unt '. "^^ 
uiiiwéprl ffeki^ ki^a^îa^^âaia»^^ wi^naire , et * 

€y»a k'IwMs; f est ^HH[ ^^^|f^ V^ ^9. à^mt Mm 

€i^tKi%R'0ill^..dfii$ aâ |ta*enMèraor*i{;^MM^E^ 
yelwB^>l^^iyb^^ «tiivcam qisïl m% poàaifaie^ k^ 
* <<MWiii^yMWiift»CLAl'yc fftr.k ^Unatiqii oui pMit« 

fiifîlM^iiftltiOts «éîil«M»: qui )i|î ^bM ' ck»iraé If feratig. 

af4t *^ «lijpyMMWl^ IW «t le i«r tfué I^ikl di^ibéa 
Aièi^irnifttiii tyiHaiXii ^.yAtre par fe . ti|ia .4iuiiiiik« 
l^pr^'wiftViil[>il|pi>\ M aè j^nnsa^it ^ émoiif fte ibrr 

* à^pifi (|^i«É^;prî^ «tqaSi^ik^«#^lea 

* plM^^pesaiits juatiinatu pl/^s l^rà, co{a|é!||||||^ 
tpus de l'or et jdu £^. La^propq^itioa 'dm cbii^iste 
(fu| offre d^.ra9^be0a4>eu*pi:èa.aui^Qtdk^ h|i. 
iqMmjiraf de jfl^tfciiiitri^fl»^ indujuer qu'H 11 y a 

* 6Qiiéj6fet^¥i un 0^^ $ttr diix dâzièmps d'or 
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c|irài4e^MÉiéiat^ €$g\f/im^tm jmi^ i mais 

)''A«|mi-prè& ^McfaimiiM ^'pi^pj^hteiÉi^gl; dkia 
t^quième où d^ quarH et€é4H^i.t touy>iii^ 
coup si sa prottàesse goiivoit!#^;séâliser à iwJ|«uirl 

Vprès. {Add. Buff^, . . \ ;, 

* "" Métaat Ux^uVa à Bipil f«t^ 1 7ft » |g<tf iijf 

. wm ume aa|éèft*e aum aeuv^, 4>%^ l^t ii|ap «iH- 

|S^ ^ lâirer ({uelqiied luteiè^^ ^tam 
^«i Mm^^ bmucoiiip*dé.ft^6sanfliî».i 
, «PUS fètirtîK 1^^ de'Meîr^ëtei^ ft^ 

fl^f «^ ataUpéie pér 1^^^ 

€itfJe!^^^ii6^d'âipQ6er -p iwiiifhfrtitii|0pjBiy Ttii'[^^^ 

.g«Nlld %^^'iliui seroit paiyMfe^j6itrjB^ 

(ftift l|»l{i» «fi%i il m'a rpsiài k» wy wywmy al» 
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P£pèriençes faites par M: ék Mârveau en septembr^e J 7^3. 

» M. le cbmte cte BulFon,* daiisi\in voyage qu'il a 
fait âT)îjon «et été 1776, m ayant fait remarquer, 
dans un âenfi-rgrc>«^e platine que M. Baiitii^ m'a- 
voit remis etf i.'yôSjMës grains eu forme de bou- 
tons, d autres. plu& plats, etqivekju^ un^ noirs et 
écailleux,' et'^yaiît séJDaré avec )mmant ceux qui 
étbieut dttiralRes.de ceux qui ne donnoienjt aucun 
signe «seusible de magnétisme, j'ai essayé de former 
le bleu dePt»usse avec les uns et les autres. J^ai versé 
de racj||^ nitreux fumant sur les parties -non ^ttî^ 
Tffbïes, qwi^soiçnt deux grains et demi. Six he\il;es* 
apfè^ , j a! ét^idrflfacrde^par dé leaudistiflé^, et j y 
ai veifsé de fe licfùeur alcaline, saturc'e (J<? matière 
colorante : il ny h pas eu. un *atome de bleo; la 
platineavoit seulcniènt iih coup-J œîl plus brillant. 
J'â} paTôillement versé de lacide fumant ^ur les 
Ï3 grains y?» de platine restante, dôii^paftîé.étoit , 
atttrable ; la Kquèûr étendue ajîrês le même inter- 
valle de tiîinps', le même alcali prussien en a préci- 
pité une Féciilé.bleue , qui couvroit lé fond d'Ihi Vase 
as9te large. La platfne*, après cette bpération^ëtoit 
^bîen décapée tt)m*me la première. Jé'l'ai' MH^et 
séchée, et j^ vérifié quelle u'^voît. perdu ^*un 
quart de^rain , ou ^.-L ayant éxajjiinée en. cet ét^, 
j!y ai aperçu un grata*^^n beau jaune, qui ^'est 
trouvé une maitUftle dW.. • 
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338 MINÉRMja^é^mTftODlfc'BIQN. 

« M. de Fourtîy avoit nôuveljhsràenf publié que. 
la dissolution âor.étolt«us3iprécr{>ît|§e en hleu*p^r 
1 alcali prussien, et avoit consigné ce fait daps une 
table daffiçilés. ^e fus tentç di; pépélêr cette expé- 
rience; je versai «n c0naiéqMénçè4e la liqueuf a^iia-- 
Une phlo^tiquée. dans de la ib^^ojuikip d^or .de 
'ipart, inais Iq .couleur d^eeitte dftsolitiion ne 
langea pas; ce qûixhe fait $aupçpiÉ|br.que la^dis^ 
solution- d'or enjjjloyée par M. dèiPPlicy pouvpit 
biç« n'être pas auss^ pure.. ^ fp. ^ * ' . ' 

"* «^ Et , dans le même temps , M., le cçmte de Baf- 

. fon m ayant dbnné udeassez grande quantitéd autre 
*platine.pour en faire quelque^ essais , j ai ^tpcprîs 

,de la séparçr^djè Xous les' corps étrang<;r$. par une 
bonne fonte. -Voiti la-manière deîit j'|î procédé', et 
les résultats que i ai enis. • . . ' 



* 



PREMIÈRE EXF'ÉfflËJNdE. 
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u Ay%&t q>is un gros de platine danç* une^tite 
cbupçlle, sQiis la moufle du foùrnéa«*donné pér 
JML Macqubr dans les Mémoir.e$ 4^ [^iêàdéinie des 
Scien^ ^ nnnée 17 58, j'ai soutenii Ife'feu'petidaat 
deux« heures ; la moufle s'est'âfiiiissée , les sijpports 
avâHHi çoilé:. cependant la platiive . s'est trouvée^ 
^einRient agglutinée; elle tenoit^àla^coupelle, et y 
ayolt laissé de^ tf^çbes^^ouleuisde rouille. La platane 
\était .alors terne,* ni4m«-iux^{)eii pptre; ci n'avait 
prjs qu'un quart de grain.cnluçiJi^HirftaUQi) de poids , 



'4 



•• • 



if fl miiP i ^^ foiUe.^i9*-^biA]^rtit9n de celkrqué 
dViHtiw o^Dli$te%ostêbtiDvee;'«eifui me fttufMt* 
* d'^tt^nt plus, qu.e-'^e gvo» de pktiiiç, «ii^i qt«^ 
tàùleÀ celles fq^e^y^i ^éa^oifit» auit^sifù^rfs «xpé- 
rlemcetv' ^voit été Ml«iirt'«Uoee8sivémeAt' par^TH- 
iâàxit /éet ikis^ t flortion <(ks âkc* s^p^î^ikiM déS ottom 
dsnl^.4.dcBafi^n ai pâriîf (kms Je tii4m<»i4pj^ 




* 4 *H Uni deai^<|p*oft d« la mètpe ]flattne^ eirpo^é Vni 
inèmc feu dans una cbutf^Uts ^e^t ûasi ft{;{|k»(iti«', 
eUeéto^ adbéreiiiD à la «coapèUe ,. suf hqtieU^.êUe , 
a^eb Uiaié.dcB téàxct dë^ukqr di&roufHe*. i/ati'g^ 
nen^tiën de pftida »W4^otfyié^à-pèii«]^rréi ^dfns la . 
méiHc propoi^tiovv ^^ la^uvfede to^ ttoire. * 



tf J'ai reœis'ca in^me 4iefm-giicis**d«ipi»^uAevA^ 
' tel)e icoriipella; mais^'^au vlku, da in0iifle, j'ai i^eii'*, 
/^prs^.sur. le suppc^ot on creuset de. ploaib noir à» . ' . 
I^W^wvôavoisçu l'attention de aempliMA* pour . 
auppoi^^ne diBs ^Is datgile pure trèa pJmctMfe.s 
par ofe^moyeny, je pm^ois augmêirter ta^pyfap du ^ 4 
leu et pvoloni^ *6a tltirée ^ sans'jefaiiMb^ oe-wj^if 
couler lesr^nûiipeÉtex^ ni •biMrMt V^;^^ fdi *i€fft - 
scories^ .Ckît appareil ajnsi placé daHs 1^ fourîiâau*, 
j'y ai euIretçQU ,.pen4fbt qua^tre heures , un fcfi de 
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; ia deroîère vk^Mce. lJébtkifÊ(^-Umà a éié rMMil^ 
yat>r£»uvé le cprcMMot lôéii bfiâMc.vé% éopàé aè Mp*. 
^rt.; Ayant briié» cette ^oudàfç Vitrease , j's^' re- 
ooésu 9^ ItieoL n'A^^tÇ^lMitpéd^A rhi^riéiv da 

• (^fieneeC ^ qi» jpgrokaeît.y^rtfcéwt plus Imsaitta^u il 
»VitiHt:attp«ayaat. ï^ empelfe^di» oomienë 8a 

Ïe, .^^.poi^Uiaa, 'eM# ^faki^-p» -««diUëe, 
sr p«6 asse^ pour ^ laisser ][>éi^fl|N:* : aii0R«le 

. lK>iitoa.ae platii^ ii*y éfoit-il pas.a|^H||M ; ce bou- 
ton ttetoit éoQoiie q«6igglu tiné , maiJ^hn e manière 
iMéil; plus semée qu«^la première liM«> kt. gvsfims 
éÎDu;^* moins 'saillants; la couleur eb ét^it-pEas 
^cbûîé, le brillajit plirs métaHiqtHL; et ce^qi^l y^ent 
de |^^<reoiarqiftab}e^ ces^q^i'il s'étmtékiOaé de sa 

, su i^çe |ièBdànt4*crpëMtt^ , fi pirolNibleiiÉto^ dans 
les premimrs inytalit^ du i^roidisseifli'enA^ trois jets 

.. de Vërrie , dont Fun, plus élevé , pacfaitement sjghé- 
riqu^,'ëtoit ponlé'sta* un^'pé^c^lb. d'une ligne de 
hauteur , de la ^ème matière transparente et vi- 
treasç»«*€^ *pédiçule avorlf^à peioe un.sÂsièo^ de 
,Uf(«^ , tandÎB qpe lé globule nvoit^ùne ligne de .di»- 
flaétve, d'itne couleur uniforme %airac ime Jiég4|B 
temte^àgCmgç y q'ui ^^ dérobait xien à sa *tra jltspa- 
r^lM». 4Hs disuK n'utres jets d^iférre , le j^s ]petit 
ay6il,|ia pédiciribiobraine le plus fçpoj^ ^'et le Aoyen 
9i)|«oit pciint d^ pédicule^ e1fiétoit'(||uleinent atta* 
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FÂfifti» kketediBimiAi;. 



^ 



:54i 






-. % 



• •• 



QtJll^RIÉ;lk« lSJi9t^l^J^% 



* « J ai e98ayé»ffe<teoo|itflil^ khplaliiifr, et pouriçèl^ 
j'ai nHvdfiBfi une ooiifielfc un ç|)ê»«ksimiêiiilMry^mft 
enlevés piM* 1 aÎBMiif , : avee^itews gfrm de;plofliJ;>. 
Apre» »voirul»iiiié im^trèg^grann^iëii ype^è^nSiAe^ 
heures , j;*ai if^ixé dansi^Ia ôonpellç un boaHHi w$r 
^Èéteut^^e&ixme^'^w^ H m peu 

sj^M^evtê^ *40k« -poids dé 3.gvAs^& g>f«îiK^1 ^'^^t^ 
afiiitttt^ôkifliôlaplàtiQeavaitveftfejiu i^os i ^^ilis 
dej)lMfcb, V - • ; • V ^ f V 

in J airéous*t«.b«u|podaM une autre ceu pqU i y y ^ 
mèm^ foutnead , .ô)bj»er¥an^ d^ tè,Kteiirqer ^ ik nra 
pentl^ <f^ >*^ §raimdbB>i!ii>iëude-dèux 'heures : sa- 
çattieiH* et sa Ibrme avoif iML^ès pM eliangél , . 

< le4uâ ai*applîqué>bsuBCis le vent du's^irflkft, 
après ia\oH^ placé' daÉi?*me nouvielle coupelle edu^. ' 
v»tè d'un^^creuset de Passaw , dans tc^ psjrtie ii^B^ 
Neyrê dun fournesTu^defiisien doii4 jîi^eis«âèé'lâ 
gnUe: le botiioii a piA^ 'alors un coup^'œil pltfii 
fié1i^Ui(|iiev^ toujours «q peu terne ; et «cite foiâ^ il a 
pevdu^ 1 8 giraifis: ' , *^* V#* ' . 

«l/e iiléme*botii0ft ayant été r6mîs«ddi|Mer JMfr 
neaû de M. Macquer , toujours pjl^^ d*au8 une Mu- 
pelle •couverte diin creuset.de Pèésâw , je soutins le 
iS^u pendiam troitf beures, a^ijis leaqaeltos j^ ftn 
obligé: de Tarrâter, parèeqoe les hricjiies qui ier< 
voi^n'lkde support at^A^nientiArelfaient coulé.' 4je' 



3^f. ;tfi»toA««r*iirpitoi)cmiOK. 

bouton étoit déVehu d[e plus en plus 9iétaH^i|n|ll 
{fdhéroit poijifliinf àift4^p«U^}U«at^ 
r Fois 34 grains. Jçle-jetiai diinsVacide lïitreux fumant, 
prm' essayer 4a fed^p9i:#i|)> y cy^ d'éfl^r- 

V6$e«i»Q6'l9ffWtté Viûputei et ïeàn di%dUéei leliou-r - 

^,jli^U(as^)[H'tite*4ifeii«^,-cd0inie ceux qiie laisse Ife 

t ># lUiejreftlQit.fiikis i]jie J2 f^vain» w piomb^^HiiéB 

J^/eommen^.à astoérêr de vitrifier cell<f decaièfe 
poS^tioii de plomb; et pour cela, jenhs qé^^bautôtn 
'^aM'V<ie€ptfp9Ue iieu3iAe:.jec|p8posai leAmttx>imne 
d^ui^la^louiiàiiieefiérMpce; i^^tagiéservtsdu Inéme 

la grille*) d'ootMteBiir^^vant^ datas. le.coiflh»m 
d*al|:^ll nittiroil, uoe;4T9|K>rAtièii coitliiiuelte par 
' I9 iwyfén d'uDfi c^psulo^^iieje rémplissoi^ ti>âû*de 
. tegtojps^;teqf|f)s^.at délaisser vn momefift la çfiap« 
è|ilr*ôaiVert& kn^squW .«\ji&n*oitAle remplir le fo^i^ 
oeau de charbon* Ces préaavtioirs eh^nénièteti 
teUetn^ntractivité du feu ^ q« î} fatlbit rec^ai^g^er êit 
dift 'mjpûteft en dix minutes. Je le siqftitiAs àii mètAe 
d^^^ fitlà^ni 4^^ heures,/^ je le. knssiiï 1^- 

• >« Ja-.r^eonmis.ie k)M4<»naia «rue le oretrset'de 

■ *- • ». * '■ ' 

.pWn»l> aOir nvoit réfiaté, qoe iëB tapporCiA»etoi6ti< 
t^iiia ^ieùcm par itis^coiidriss.' Je trouvai -dàtii h 
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inf , dVine couler coiïtinùë et j/ÊÊhrni^ , àp- 
pi'ôchant pins de la cotîleur del'étàin x}ue de tôik 
autre métal ^«seul^Knetit un peu raboteux; en Un 
mot, pesant un gt^s très juste, n$n de plus, rien 
de mom$. '\ •'• > 

« Togt aqnonçoit donc, que cette platine avoit 
éjjrouré litié fusiott jïarfahc, quelle ^tôit j^glrfàlt^e-' 
nient pi|f e ; eâr ,* pcfuf -supposer qu^^elle tenôit en- 
core du plomb , il fàlidroit supposer aussi que ce 
myiénil aVpk justement perdu dersa prSpri sub- 
stance autant (|ù*il aToitfetënU de'*matière étran- 
gère ; let-.tfile telle précision ne peut» être l'effet d'uti 
ptTr hasard. • *• / • ', ' 

M Je devôis. passer guefaues jcyirs avec M. le* 
comUJ de Buffon , dont la..sôciété a,/»i je puis le 
dire, lé jnème charme iqlie'son «^lê^ 4<^nt la con- 
versatioii est aussi pleine que ses livres^ je me fis 
un'pdaisir deJui porter les produits de céà essais, 
• €11 ië remis à lès exarfiifier ukériéurement avec lui. 
; « I,". Nou« avons obsè^iié que le^grofe de plaline 
^^lutinée de la première expérience n*étoit paà 
j^ttirê «én^bloc par laimaht; que cependant te bar- 
, rèaù magnétique ftyoijt «ne action ftiafquée sur lès • 
grains que loi! en détacboit. . 

• u*2^' liC deUii-groà <le la troisièXne èxpériericë'n'é- 
tmt non settfëmeM pas attiràbté^h masse, mais- les 
grains que Ton eh s^pardif-ne doilnoient p\\jfè eux- ' 
mèmes.aircun 'signe de magnétisme.' • • # 
« 3® Le boûldii de la'qujrtrième expërièii^ce ét<iit 
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aussi al^olllllpïC insensible à Tapprocfa^ de 
^ajit ^ pe dont nous kioui^ j^urâmes en mettant le 
bouton en éc|uilibre jlanft une b^ance très sensible, 
et lui présentant\inti:és fort aintâiit jusqu'au con- 
tact, sans quesod ^pprôcbe ait le^înoindre^opt.dé- 
rangéTëqi^flibjre. * . . , • 

• .«4** V^, pesaT>teur Spécifique de. ce honton iaî 
dicter jpinée par une bonn^balancfe hydro^atiqut , 
cft^ pour plus de sûreté^ eonçiparée à l'or de monnoi^ 
et au (lobe d'orirès pur employé par JM. 4le'9u£foii 
a ^$ belles e;:^^ iences ^ur^ le progrès de la cha^ , 
leur,; leur densité ^ trûuya avoir lés ^rapports suir 
vants avec l'eail dans laquelle ils furent pli^ÙRés : 



i* * 



« L*o/ dtf modDl>ie . . .' . 1 7 7» 
M Le bouton tle platine. ' 1 4 '/s' 



« S"*. Ce bouton fut porté sur un ta^ d acier peur 
ess.ayer s^ Oîuctilité. Il §0tftîn4; fort bien quelques 
coups de niàr^eau; sa ^«urface détint plahe, et 
mêmç un peu . polie^ daiis le% ^endroits frappés j 
mais il se fendit bientôt après, et «il. s^endétEichf 
yne portion^ faisant a-peu-ptès le s^^èmç ^e la to- 
talité; la fracture présenta plusieurs fcavi);és , dont 
quelques unes-, d'i^pyiron unp ligde de 'diaEi|iètr&, 
avoien4; la Hlanchôuçet le. brillant d^Vrgent; on 
rej^i^uoit dans d autr£3 de- petites pointes éfaûi- 
cé^, 'comme les crisfËilIisation^ dads .Ws géodes. 
Lest)m/nejt de Turie de» ées* pointes,. vu à la loupe ,^ 
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éuM un globule absolttiBfteat seimUâlne, poHr bt 
form?, à eçlui do-'la troilpèm^ expéf^nce, et aus^* 
de matière • vitreuse trtospareste^ , autant que 
soï> extrême petitesae permettoit d'en joger. Au 
reste , toutes* .les partief' d« bontQn. étôient C9m- " 
pactes ,'bieû* liées, et tégi^ain pia^s fin^ ]iki» serré, 

. . que celui dû meiHeur 9eier après, là plu& forle 
. trenoipe , auquel .Hl resseYnbloit ^d atUéurs pw 4k 
couleur. ♦ - •. . * . .;^ 

«f. ô"*. Quelques portions de -.ce* bouton ain.si ré- 

-^uhes<ui parcelles à coups «de œartearu sur le tsf 
d'^i^ , 'nous t^r ^Yons présenté laimant , et au<« 
cune na été attirée; mais tes ayant encore pul^ 
risées dans un'moitier d^gate*, nous aToni^r^iir*/ 
qûé qite le bâpreaja mëgnétrqae^-en efilev^irqqâ- 
'ques' unes de» pkij petites 'toutes les ibis quV^n le* 
pos0it«inuilédratement dessus.. ^ * • . * i 

Cette nouvelle apparition du mai^étismê étoit ^ 
d'autant plus surprenante , qiiê les grains lîétaehéd 
de la masse agglutinée de la deuxième expérience 
nous a voient paru avoir per^u eux -mèixies. toute 
sensibilité a lapprocbe et au conliriÉ de laimant. '' 
Nous reprîmes .en eoaséquence quelques uns de 
ces grains^ ils fiireAt de même rédiiitsr en poussière 
dans, le mortier 4'âg<ité , et qous .vtmes bientôt- les 
parties le^ plus petites sattacber.-^nsiblemenjt; au 
barreau aimati té. Il ne^t paâ^ possible. d'£|ttrîbu£F 
cet effet au poli' de la 'Surface du barreau*, ni à au*' 
.cupe ^uti^e cause éû*.àtigè«% «U| magnétisme ; im 
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iBorçeau dW«éenau&$i p<>U| appiiquié <ie la mètrie 
iliani^e sur les parties èb cette jprlatine/n en a ja- 

. ma^puenlevef uQQ^eiik. . * 

• ./< Par lé récit' exact de ces expériences et des oh- 
servatioodaiiixqueUefieHès'imtdcinnëiieu, on peut 
juger de U difficullé dé'doterntinerlsiiiatutede la 
.p4atiïié. li est^biea'cei'iaiu que celle-ci oohteiïoit .f| 
q<|ielqiies jp^rtiés yitVifiables, et ^^itrifiables mètiie 

, saiis addition à uii grand feu; il est bien sûr que 
toute, platine canttip^t du fer et des'parfies atti- 
itables : mais si lalcaU- prussien ne donnoit/jamais» 
du bleu qu'avec les*grains que iaiiriaàl; a^plevés, 
il semble qu on en poufroit conclure que ceux qui 
. l^i; F^sl^t^nt àbsolum^t'sont de. la platine, pure,, 
qjûi uafpçir ^le-méme auxUine ^eHii'magnéiique, 
et qtte le fer n en fait pas partie^esséiitielle. On de- 
yoU espérât qu'une fusioQ aussi. avancée ,,tine cpù- 
peUatton aussi parfaite*, décideraient au axioins 
cettfî qiiestion; toqt-âunontjoit qu'en effet T^es opé- 
rations javoieiit -dépouillée dfe toute vertu magnée 
tique en la sépaFantde tous corps étfa.ngers< mais 
' la detqière 4É|iervation prouve, d\ine liianière 
invinaible*, ^ue cette -propriété magnétique n'y 
étoile réellement «qii'afibiblie^ et*peui-êtrç masquée 
ou ensevelie-, puisqu'elle a reparu lorsqu'o.n l'a- 
hjroyée-.-» .' 



"De cei-^xpçrieii^s»de M.Mc Morveau^ et des 



observation^ ^iie^^ous Sai^^iH'^snmii^' faites eii^ 
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s^bk , it résulte ; 

*i^ Quoii peut'^dfmr^rfyié A)îédf'^kffii»tm&i« 
addition dan» tios 4toeHie»rft f(iiM*aNiauir, eiHiMi «p^ 
pliquant }e: feu'«]pki!»ef!an fois '^CBi|itei {^a'rMqiH* 

Xion*d'un iecraMSâi Violi^t pendàiic 4fiut )i0«tipi}i^ 
q.uVxigeï20it. ro^'crwlon çotfiplètia/ • ** *' v* 

1*» Qu'm l4^fb»c|ànt avec le pl^âib';*^: fe ooit*' 
p«lfaiM suc^^e^siTeinent et à f{lte/riti)4m(^ri»é)s /«ni 

^viet!t*à\bdut de vitrifier ix^ûâlè pÏMhb yet qfue cifAlê 
orpératioQ pdurroit à la finid pdrgdi* dane partie 
des hlatières^t»âùgèl*es ^o'elte ^bopti^nt. • > 

• 3^, Qu'en là' fic^daliV feâ#;addittdR , «fHe pâroCl 
«e purgei» elle-fnêTne ei» pirti^ ^^s ilidtièFesrrkfe»^ 
cibler qn'dleienfernie, )y6>sqti^ fëlftïfee àf^ gfui^ 
feue d^ plétit^ j^ts de veW^ qui fefrmetj^defc ^assef 
as«i^'cai(sidérabi^ \ ^t qu'oti en peut sépa>^ 2|il^ 

• ment apvès le refroidissements * , - # . 

' 4"^ Qu'eî^isânt rëxpcrtcttc^ dtr bleu de PrûBse ' 
a^ec les graînide plâône (jui paroissem les plii« 
inseflsiiftés 'à Faimant', on n'est 'pill toujours sûr 
d'ôbteiîir^e cebléu', cbic^itHie celan^^manque ja^ * 
mais ditrriveravefc 1«9 grains qui oiat plas ou moiÂè 
^esiefisibiHte au (itagiiëtisnie>iti2tis cùniuie M. de 
Morveau.a'fait ô0ttè expéricàste 8s,ûî* une *rès.peiift6f 
quantité cjc pta,t(ne/*il se prqpe'sede la répéter. 
• &p*H paroJt q«e i\i k fusion ni' 1» coi»p(»H»tion' 
na peuvent di^trtiîns.^*. datf6 hr*plâtine, tout fe fer 






A»nt eUe eHrnlRmiiwftt j^nétiee : les boutons^ft)à* 
||« , ' d us ou coi>p^lés psCro|8Sçnt , à la Vérité , *égi|Ce* 

meskt inse^fsHA^ 1à TMliDii de l'aimant ; mais* \ei 
avant ^s^. asw ua Ynortlsr 4^g[até et sur un tas 
d-acMr:, nqpA y ap^ns retmmiéilea'j^rtîe^ magné- 

ràbptaieB. j)«itdi» plus fine.. La ppemiêr bouton yÉjL 
d#nt les*(jrain«*nQ $'iétoientq«iggltttinçs;,.reiii<^^ 
'é|i|Bt l>roy^, beaucoup pi us de partieà nidgiléticyies 
€ff^e le sçoomL €?t Iv^ti^Oisième dont les grtmis a^oiest 
acrbi une plus fort» iwlou; mais néanmoins toiis# 
deux , étaiit broyés , fournirent des pitrtiés i|iagué>- 
ti<|ues j en sorte qoi'on ne peut pab'iècmter qu^I n^ 
flàl:'eâicofe du fer dans: 4$ plâtîne d^*èà qti elle a subi 
lôtf'plvis violents eéiprts du feu «t l'action dévoilante 
du pl<^b da*iis k çoupeUe. Ceei semble acbevër de 
^ém^ntrer^ueicemméral est réellement ,un mé* 
knge^t^ime.d qr et de £&f , que jitsqu'à présent Ixirt 
^^ uapiî séparjGir. .• * . . 

• \ 6^ Je fis encore ^ avec M. de Morve^<s^ urne aufre 

' observation sur cette plattue fendue i^t eustiile 

broyée ; clest qu'dle. j^eprepd > en se brtsamK préci- 

, sèment la mi^pae ibrme-^de^' (galets arrondis et aplar- 

tis qu e^le avoit avant d être fondue. Tous le% grains 

de cette platine fondue et bnisée,soat seçiblables à 

•ceux de la platitie saturelle, ia»t pour Ja forme 

que pour ia variété de^l^i^andeiic; etilsn&paroissent 

*en differeir que ' parcequ «1 n 'y'a^que ledi plw petits 

qiii ]ie4aissent eofever, à laiqaaat, pt en quMtitë 
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d'autant moisdve ^oe \m pWt?qe a m>y>i .plus et 
feii. Olâ pavoit jH*oujFe^.ai}Mi'quf ; ^piioiq-ue la ftu 
%ît'é.té assez fort non sisulndént pMiri&rûler.ei; vif 
trifier , mais même ffope. chasser wi^-dabor»' i^^e 
partie ' du iier av«r lÀ aétres nwtièr«» Titrdse^ifas 
qu il QMtTeiH^ 4à fwioii' néannwHiâià neat (fas^iviMt 
eoinpl^é cpsc^alle^es autjipes n^éta^x-paffritsyiiftii»-* 
j|.uen lar brisatit, k» ^ains Tçprâjwettt la .niêAie 
figure qu^s.atoineiit' avant fe ibuti^.' * . 



^# • 



I. » 



(jUA,TïiI|lME MEMOIRE. 

JExpéfifinfiesr s%tr ^fmtéifacké et sur ta décotff^jpotàtiQn 



On a vu 9 <i9ns le premier mémoire , que le fer 
peid de sa pçsanteur à .cknaquefcm (|u oa le chauffe 
à jum feu^riolent , et que des boulets chaafS^ trois 
Ibis jusqii au blanc ont perdu la dauzi^e partie 
de leur poids. On èaroiid-abérd porté à «^re que 
cette perte ne (loit être attribuée qu^à la di&tînu- 
tion.du volume» du. boulet, pas les 5c6jri(îs qui se 
dét{rcheat.de]a Airface et tombent en petiti^s. ^cail- 
les ; msûs sr rpnTait*attentîofi qijDe les petits boulets, 
dontpqr coàséque4\t lasurfece eat plus gç^oBê,* re- 
latîviNtaeiiit au volume , qJUe cellj? dbs grets , peidieut 
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flioiiiâ , et qœ les ^oerbouilelfvpeideiit peopM'tioiv 
n^kÉneiit jalips :.<|itç las«pefti«f|, on &&DêÎP9 biea qitiè 
lu pj^rte totale de^poi^MPté doif pa$ étte simpleiponl 
irtU;il»iée*à kôebtiilc cUs^^aiJlo»: qui so détacheat 
(A^'ia êm-ftce^v ï^^ à»tn»«.«lténati€^ intér 

viéwvm de tmitG6'Je^pàrites^d«'& nÉa^te/qûii^le fe^ 
viabntf[iéii|iitUf».*6t read^d auta^t'^M lé^ègà cf u'il 
«it iEifipHquétpli4»soavent et-pliis j^n^rtemp^ ' . ^; 
Et en effet /si lon-^eodcflie; à cbaqlie.foiâ.'ljss 
«écailles qui se, détachent de la surface d^s boulets, 
on trouvera que, sur un boulet de 5 pouces, qui,»» 
par exemple, aura perdu 8 onces ^ar ar^e preanière 
chaude, ilti^y »ura«|j»s unuoike de ois écaflles dé- 
tachées ^ et cjue tou4: le reste /iè la péi*te.de poids ne 
peut *être:»ttribVié qu'à cet<te ^rltéfatfenîtflérieui'ode 
la suh|tancë c^u fer, ((«lipel^d de. sa densité à cliaque 
fois qu on % chauffe; ei| sorte que si Ion . réitéroit 
souvent cette même opération, on réduirait le fer 
^ n eire^lus qu uftfi maliè^e: friable et légère dont 
on ne pourrai) fàkrt «aiienn. iisa(][6 : car j airânar- 
€}ilé qiie les boulets y. non seulement avoîAit {>erdu 
de 4eur pçids, cest*à-difd -de iciMT den^^té, mais 
qu*en mèmfe tdmpsibaViOicêit auSsiriyeaucoap p0i*du 
de h^r solidJÉf y é^sIftà^Ains de eette qualité dont 

' TTde expérience Faniilière, et qui senrfbîe prouver que lé fe* perd 
de sra ma^^e à rto^sare qti'oj;! W cîiaiïffe ^ irfêiriè 5 uî» féii tfè^-ifiédW»cr«r, 

' pojur Je*t refroidir, ne conservpnt p^s \e méine «lçft[f^ àe chaleur au 
bowt.nr.un temps. Il s'en élève aussi des» ^aiflt»sr lorsqu'on 'les* a sour 
vAif chauffés ef trémas r;tcs écâffe sont 'du Véritable fc*.-'-»*' •' 
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dépend la cîohépeiicc dès parties; cet j m vu, en Tes 
£itsanC frappsr^ qu on pouvoît les casser dWtatit 
^lus aisément qu'ils avoient été éhàiifFés plus Bou-» 
vent et plus lon^tenips. ' ' /* * 

G est sans doerte p'awiequelon ignorbîr jusque 

quel point va cette altér^tipn^u fêr^ ou plutèt par^ 

cequ on ne s en doëtoit Rjfe t 'dtttont , que.Fon iiha- 

^înf\, il y a quelques années, dans notre artillerie , 

de chaufler les boulets dont il étoit quiestion de dî«- 

minuer le Volume'. On ma assuré que le caliby-e 

des canonis nouvellement fondus étant plus étroit 

' que celui des anciens cancms, il^a fitTlii diminuer 

■ les boulets; Iffie», ppHF y parveiïir., on' a fait roufjîr 

ces boulets à bkiuc , afin de les ratisser ensuite plus. 

aisément eii lés faisant tourner. Oh nï'a ajouté que 

souvent cm est obligé de les faire c^ïauffcr ci|^ ; si .^ , 

et mêtne huit et neuf fois pour les réduk^e* autant 

qu'il est nécessaire. Or, il est évident, par mes 

expériences , que cette pratique est mauvaise ; «car 

un boulet chauffé à blanc neuf fois doit perdre au 

moins lé quart de son poids, et peut-^'être Ils ti^ois 

qufarts de sa solidité. Devenu cassant et friable* il 

ne peut servir pour faire brèahe, puisqu'il ^é bHsë 

contre les murs; et, devjenu léger, il abusai, |5bur 

les pié^ces de campagne,^ le 'grand désavantage Ué» 

ne pouvoir aller aussi ïoin'qtTe les autres* • *. 

En général , si Ton veut conserver au fer sa sofi^ 

' M. le inar(][ui<t de Vallièr* né s'occujpoit point alors des*fraYanx 
del'ailiUtîrie. :' ' *. •• - • • 
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dite et son nerf f c'est^Mlire^sa masse et sa force , il 
lie faut Fe^poser au fea m plus soUyent ni plus long;- 
temps qu'il n*est nécessaire ; il suffira, pour la plu- 
part des usa^s,*de le faire rougir sans pousser le 
l^u ji|squ*aul>lanc : ce dertiiel* degré de chaleur ne 
raaaqueîainaisiîle le délériorer;'et, d^ns'les ou- 
vrages -&i^ U tel porte de i<4 conserver tout soû nef f , 
coînme dans les bandes que t^on foi^e pou r les ca-«- 
nons de fusil, il faudroit, s^il étoit possible, ne lés 
chauffer qu une fois pour les battre,' plier et sol- 
der par une seule opération; car, quand le fer a 
acquis sous le marteau toute la force dont il est 
susceptible, le feu ne fait*plus.qiidiRi diminuer. 
C^est aux artistes à voir jusqù a quel' point ce métal 
doit étte malléé pour acquérir 'tout son nerf; et 
cela<n# seroh pas impossible à déternfiner pardes 
espériauees. J'en^ai 'fait quelques unes que je vais 
rapporter ici. * ^ 

I. Une bouple de fer de 1 8 lignes Y3 de grosseur, 
cW-à^irê 348 lignes carrées pour chaque mon* 
tant de fer, ce qui Êii^pour le tout 696 lignes car- 
X]^ de«fer,*a passé sons le poids d^ ^8 milliers qui 
tiroitTperpendîeulairement. Cette boucle de fer 
«avoit environ ro pouces de largeur sur i3 polices 
de hqutQur, et elle'étûit,.à très peu près, de la 
mèine grosseur par-tout. Cktte boucle a cassé 
presque au milieu des branches perpendiculaires, 
et non pas dans les angles. 






V 






; * Si Ton vouloît in0nçlure du grand ail pe^t sur là' . 
force du fer par cette expérience, il se tiKioven^ • ; 
que chaque ligne carrée de fer, tirée .petpendicu- / 
kirement , ne potirroit porter qû'aivktiaf 4q Kvp0^. 



• ^ 



IL Cependant , ayant nlis à TépiPd'ttv^ain'^^® ije^for 
jdtwe ligne. M» peu fQrte de dianiétre^ ce morceau 
4» fil de fer, a porlë , avant de se roiApre) 4^2 livres*^ , 
«jt^il^ pareil morceau dé fil de fer n'a rompu qu0 
sfu* Ift cierge de 49^ livres : en* sorte qtsiil est à. 
ppésumef' qu'une verge carrée dune ligne d^ ce 
même fer auroit porté encore davantage, puis^ 
qu'elle aprôit contenu quatre segïnenis aux qu^tce 
coins du carré iiiscrit an cercle , de plus que le fil de 
£br rond, d'util ligne d^diaiïiétre. ... 

Or c^ttedi^pr^^ortion dans la force' du fer çYi 
grfxs et du fer ea petit est énorme. Le gros fer que 
j'avois employé venoit de la forge d'Aîsy stouff Bou*^ 
gemont ; il élioit sans nerf et à gros grain , et j'ig^nore 
de quelle forge étoit mon fil de fer : mais la difSé*- 
Fèn'pe de lé qualité du.lbr*, quelque grande qu'oiï 
voulût la suppo^r, nepei|t*pa$ fsire eielle qui siT 
trouve ici dans leur tésiÉI»mm ,. qui , eemm^ Tôiî' 
voit,.«$t douze fbîs moiaiilre da^sd^ 'gros fer qu^T 
dani.le' petit.' - * * • / ' 

*. )II. J'ai fait rompre mnQ autre bcNKi^e. de fer de 

i8 h^ae^ 7> de gross^wr, 4*1 même fer d^ la iÂ>rge 

^d'Aisy; elle no supporta dejoéisaeqtie 2845o livres-, 

• * 
BUFFON. m. . • * . 23 
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^ ^t romi^it ^core presque dans le milieu des denx 

•• ■ • ■ 

«IV^ J Vf^ fait 'iÇaire en, même temps mie boucle 
^du-mâme fer, que j^avôis fait reforger pour le par- 
Ia|p0r^.d^x^ (m«sorte qu'il se trouva réduite une 
hsiYn de 9 Hgxies sur. 1 8 ; layant mise à répreju.^^ 
elle supporta, ^^ntderompre, fe Gh$»*0#de i ^So» 
Jivres, tandis quelle n'auroit dû por^r toii); ait^ys 
que.i4 miUîèrs, si elle n eût pas été^pgltp uba 
candie lèît. . ' . • 



,* 



(- 



. y. Une^ijitre boucle de fer, àe 1 6 Ugoes V4 de 
grosseur, ce qui fait; pour chaque moiîlant, à-peu- 
près 280 lignes carrées^ c'est-à-rdire 5§0, a porté 
24600 livres, an lieu qu'elle n'auroit dû porter 
que 22400 livres, si je ne Teu^se pas fait {arg€ar 
une seconde fois. 

V ^ » 

r 

VI. Un cadre de fer de la nièitie qualité, c'est-», 
dire sans nerf et à gro» grain , et venant de la même 
"fergie d'Aisy:, que javoîs fait établir pour empêcher 
Fëcartement des miiss du liant fourneau de mes 
forges, et qui avok 26 pieds d'un cèté sur 22 pieds 
de l'autre, ayant caSsé par l'effort de la chaleur du 
fourneau dans les deux points milieux des deux 
plus longs côtés , j'ai vu que je. ppuvois comparer 
ce cadre aux boucles des expériences précédentes, 
parcequ'il étoit du nième fcK, et qu'il a cassé de la 
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mêihe manière. Or ce fer avoit si'ligneârdç gros^ 
ce qui fait 44 ' lignes carrées ; et ayant rompu comioa^ 
les bouclés aux deux côtés opposés, cda f^ 88-2 li- 
gnes carrées qui se sont «éparées par £e{fort<ie là 
chafeur ; et commenous^avods trouvé, par'léstexr 
périericîÇS précédentes , que 696 lignq3* carrées dii 
■ifèm;^ fer cTnt cassé ^ous le poids de 28 milliers, on' 
^ît et! conèhite que 88 à lignes, de ce même fer 
n^tiroieBt rompu que^sous un poids de 3548o li- 
vrés ,.^tqiîe par conséquent Fejffort àe la chaleur 
devoit être estimé comme un poids de 3 548o livres. 
Ayant fait fabriquerpoùr contenir le niur intérieur 
dé mon fourneau , dims ]e fbndage qui se Ât après 
la rupture de ce cadre*, un-cercle de 26 pieds y^ de 
circorifâ'encê, a^ec du fer nerveux provenant de la 
fonte et de !â fabrique dé mes forges , cela ma donné 
lé moyen de comparer la -ténacité du bon fer avec 
«lie du fer commun. Ce cercle de 26 pieds Y» de 
«rconférence étoit dedeux pièces retenues et jointes 
eiîsemble par deux clavettes de fer passées dpns des 
anneaux forgés au bout des deux bande$ de fer; la 
largeur de ces bandes étoit de 3o lignes sur 5 d'é«- 
paisseur : cela fait 1 5o lignes carrées, qu'on né (ïoit 
pas doubler, parceque si ce cercle eût rompu, fce 
n auroit été qu'en un seul endroit, et non pal» en 
deitx endroits opposés, comme les bouclés ou le 
grand cadre cart^é. Mais l*expérîence nfe démontra 
que, pendant un fondagé dé quâtiremois, où la 
ehaleur étoit même phi9 gr^ande que dans le fon^ 
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dage prëéédent , ces 1 5o ligties de bon fer résidt^neat 
à son effort , qui étoit de 3 5 4^6 livres ; d'où Yon doit 
conclure , avec certitude entière , que te bon fer, 
c'est -à -dire le £çt qui est- presque tout nerf, est au 
moins cinq fois aussi tenace que le fer sans nerf et à 
gros grain. , * ' - 

Que l'on juge par-là de l'avantage qûS^ trouve- 

roit à n'employer que dû bon fer nervetki^^d^ns les 

. bâtiments et dans Ië constrnetièn dé^ Vaîif^èàux ^ il 

en faudroit les trois quarts tnoiiis; et Toa attrok 

encore un quart dé solidité déplus. - * 

Par de sepiblablës ^xpérienéea, et en faisant mal- 
léer une fois , deux fois , t^ois^fois ; des verges de fer 
. de différentes grosseurs, on poqrt'oit s'assurer dn 
maximûn^ de k force du fer, coiQjbiTiér d'irne hia- 
nière certaine la légèreté des arïies 'avec letir soli- 
dité,' ménager la matière dans'les autres ouvrages, 
' sans craindre la ruptuTje; en un mot, travaiHer oc 
métal sur des principes uniformes eir constants. Ces 
expériences sont le seul moyen de perfectionuer 
Tart de la manipulation du fer : l'état en tîreroit.de 
très grands avantages ; car il ne faut pas croire que 
ta qûafité du fer dépende de celle de la miné; que, 
par .eién^ple". Je fer d'Angleterre, ou d'Allemagne, 
ou de Suéde , soît meilleur que celui de France ; que 
le fer dé Bei'ri sait plus doux- que celui de Bouiv 
gogne : la nature dés mines n'y fait rieli , c'est ^a 
tnanièi^ë de les traiterqui'falt tout; et eé <}ue je puis 
•assurer, pour Vftvoîr vu paPTaôi-inème/c'^st qu'en 
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ndUétet beaucoup et cfastufiËin t peu tut éaame att*. « 
Jër «plus de foi*ee , et q«ron approche, de ee ifnçrii» 
^ mtfm^ dont je ne puis que recommander ht re* 
cfaérche, et auquel on peut arriva par jtif expé« * 
ilènces que je viens' d'expliquer r ' î^* 

* Bans les boulets que j ai soin^ié piùsieurcr liûs à ' 
répreuve du plus grai»! feu, j'ai vii que le^&r^pèrd 
de son poids et dë^nr fi^ce, d!autant plus qu'où \p 
ciiàùffe plus'^sotivel^t etspltts long--temps^ sa sub- . 
^tfiiifce se décompose, sa qualité sakère^ et en$n H 
dégénère en. une espèce de m&cb^r 6u de 'mature 
pbk^euse^ïégère^'qni se réduit en une sorte de chai^F . 
par la violence et la longue applrcation 'diai;^3& : 
le- mâchtfei* jGOnmun^ est d^une outré eapéee;^^ 
quoique vulg^ir^nfen^on creîeque le ittâchefer c^ 
provient et tu^me'ne peut prov^ni<rque du fer, j'm 
la preuve du contraire. Le mâchefer escyà^Ia vé* 
rite , ukè a»atière produite par le feu ; 4iais pour le 
rorteer, il* n est pas nécessaire d*employer du fer^^ 
aucun Hutre métal : avec du «bois et *du charbon 
brûjé et poussé à un feu violeiA;*/<)n obtiendra du 
mâchefer en assez grande quantité; et si Ion pté- 
te&d cfue ce m'àehd'er ne vient qil^ ^n fer cçntejaii 
dan^ le bois (parceque tous les^v^gétaus: en* con* 
tiennent jjlus ou mdlns) , je demandé pourquorFcm 
ne peut pas en tirer du»|Bf%iéme une plusf[rande 
quantité qu oh n en )ire dû boi^*^ dont la substance 
est"^ diffé^Wte de ci^edù :fer.-Dès que èe feit me 
ffrt ^)Qfmi#paf .rexpéri#nee y û'me, fournit Fintelii- 
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jiNSfÉaloc». On trouve daM les .tàr^i^ iâbfiél%*iit 
, * sur--<«D»t dams les {oxèt^fôii il n'y a ai VM^^r^-BÎ j 
ruisaeaiiÎL, et oà par çcmséqiftiijt ilaj^y a jjiixyauft cii ' 1 
- dâe «forgea , non pkw <<}ii aueutt i^pdlce^e vol^i^pii 
da li^siL S0uierhiîii9$ oïd trouva, dis^î^^ soiivc^J^de 
gii»r fct gicide4iaàebefer qitgdfittx'^dbmics auroi^l 
* ' ' p^êÀ k e^iléoier. : , j'eit ai vu ^pippit la première ^ii, 
, -Mt i745^â-M0at%tty4'finf^ttp«^di^$ i^^^frde 
M. 4^^T|fii^bi«M^; j'eii aé &it*'Ch9reker.«t trc^ 

. /. -• jriiMâoi^ésder^alLqiieiûeuxdeJVfo^ 

m'omt {M^u pro^oiir^ d^ qMpi^u«l^^««iim4 ^ 
ij^iarbon ^^Vm muré, Jbmé%fûJ#r4 jwçfia les 0r|96 vsf 
{VeèveiÉtvmîr fl^ii«d'i|a îbi^^die ièipi !# Ibus^^Iôi^ 
qaeHe étail enptekie Vj^ifte, et. que les arbjmy 

, . Àoïent assok g^roi^ds #t aMœ y^ici^s pom* |>soduir€ 

• ilA iira^trÀ» wiâiiBBt et très laog-tempf nlmRrî»^ - « 

* Le «làèbefiM:, ^*ea peut regarder #apfaw*iiP 

Wifdki de la eoB(MMion du hm , c3ofiliMt^*/eri 

4k lb«^ vtrua dans un initre paéiiicwielv^ ea^p#iiQ0es 

* .fM& }'«ti iUpiaB p^rr rM«B«pUre^ par ce rémàdj^ 
j||à^ ifMmti^ de. iir 'qw. 'ÉQfre <lws k^ <iiçi|apas£li(Mi' dei 

i^éUOMié Et eaéta tarte mprm y Kmesaftôjsèk^T^ 4^9 

kqnelie le fer èe iiji%li#g[li|Mi ^trnplgiipiiir a^aa 

dha JiM^ ke* ma pa^^KMu eaRtesir pins de largue 

• . le mÉÊhdib^.du bdis.^ « qui ^MsiUe p«$K|ya^qiN k 
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^^ Il iw }i<iiti ij(|dhjii»giiii lléw^ VfÊpfUiÈfmm * 
■>iliiii|«>i fètii viâtevuoient et ]^us loiig-tmipf< 
MàÉis dit, avec gi!aiCde Irai^n : Ferruwk eeemsum 
igm, mêi ^mtur iptiémf eorrumpkur. On en sera 
pérsMidé siHkm dkierve dans itne fov^e la |MduÉire 
Io«qpe«q'w Toii^tft^de là ^eas» : cette loti]^«èst im 
■K>rimHi de £A* iwidtt pMir la aeeosdé foiir^ ^^^K, 
it't pas eae&fe^ ^8^9 c'iM^-dîie inMéAiHA^^]M# 

fiem de suliir'ie feu k piiift> vi # l i eft t» il est rti«|[i4 
Umc; il }éaat.jMn*mKÀt0oiMt'd»iAm^et^i^ 
é ei^ < M y.aMit&4tJb>j<de fëellMai6ii«é!iiiie flOTi Jiiti iii» 
fitsî^ qm^copMommemk uîm ^^Artâé d# m Mb(|âiftM 
li 01» tajdôitirapHcfar teaip^ àpmàtifçelim^oïkfm^^ 
k jBwtefttt ;,M ifer éemt , ^j^^ tiiMr dii^e/d^M^ 
«ri^É^tfiMid'étreitoaiérâé^^ 
d€rtk' combustion , » Weouji^'dà ioiftrteàu, efl in^ 
prodbnyai.'ws pàrtios trop éâvisées par le JdlivM* 
c0miaeii^it« lui faire prenike^te premier d6^ * 
diiêa léofl^é/ On le tire àmn^eet état, e# ^iii^fw 
toi^««Ri(|fe, d» dessous le inaitMli,«« on k rap^Mte 
aÀkfpréâi^é(KQerie, 6àlè9eipé(»^^ fioa^* ' 

"pMi lira; k>ii^^.est-bAMi&, AA fe «saacpM«Hb 
MêiHNi.et k piiif ptwoy te w t gM t p^ksiNe ^mumot* 
Mu, •oiis.kqufii il se MBMl^e, èl s'éliÇBd' beal»» • 
coiip plus que ia^.jpim||(e Jbî^j4e0&R>'tMi reM^, 
entere' cMUe. j^ièce an feii^, «t on là Mpptrte W * 
tiMMeau , ste^ kqiMBl on i'at:lié¥e en ^tmr. C^t 
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^, la téa^^k^qii'ilspouriNaîwtaftquérir^taioiikst^ | 

vailloit lAoias précipitamnieût. La &rG« du. m^r*- 

temi .tfoa seulemeoft 'comprime lès ^larties ^ Ser 

trpp.<lîvi^é6spar le feu, mais,. en las/rapprùchwit, 

\ « . . €^fe eJg^QiSse.Ies macères étrangènos- ^ le purifie ea 

' . l9;i;<Nai(dîda«it* Le ^i/kàèat 4u fer ml gueuse est or- 

<iÎ9airi99b9)a dHia ti^s^xleiayt la plus grande partie 

«ae.^brûiev^t le reite cQuleeuifiisiouetforaie ise 

' ^/fmi af^elle les citissesi^/i;r: ces 4;rasie6 tout ^pkis 

.^pftfaii^li^ que k mâch^Ë^ du lii^is^y.ëjt aQ4)*tiei^^ 

' 9M<u» vue assez gMiude quantité 4e fer,^^^ 

\fL -vfyàtéy içàs imppr ^et trt^ Aigtp? mais dont en 
ftmtnésiBs^iiit^ ^Ê»^ imrti,v€^ mèlaut ces opussas 

; j^i^>^^ £^ciie«ttt «^'al leKpéFii^ltice qu«ea*méfaait 
[ma mi^xti^ <^pasi|^tave6,l!î9uq auéèiues de 

f^^néblemmo$.é^ <{iia]yué ; mitis si l4Em ^ .ideC 

éw^iitigev dfe^ dwit wi pl^ ca|sanl»^ m$^s plmiw 

* .i«MB9<cJ^e9g^ di^^ufeur ni ide«g^ Ma#«tlm 

'^^* Imrtffittla f4a»ci«9^, paDMfU'^taqit d^^ t^ès a|gM «t 

, Uès cass^alé pw eUé^^âèiua, elte.l^ 

I |4iis pàD iQatte a4dititf)iir de flaM || jy aisé- m»tiiège } eu 

I * Wte qiiip ^tte pjFatîqu#v ^liiî peut; d eiw t if r tuÉje 

^ aqire las niaîus d'un: ]ii|i>îk mâUre^Taji^^;f#ar 

duim dan^ d'âuti:es#.iiiaius dé si puMiwts f fiftltf, 
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i|iii€ii{>rp¥ieiidi^W 

*« ,11 y a .ixéa0inokii$' des mpyens, je né dis pas de 
ckaMger,, maî^ de G«^rri||er*Qii peu la mauvaise qua- 
lité de la &m$e j et d adoucir à la ohaufferie laigreur 
dii/er qui en- proVieati Le premier de ce» moyens 
est de diminiier h force du vent, soit en chanigaant 
rinclinaisoH de la tuy-ère, toit en raietitissaiA iê 
miouvement.des'^ttfl^ts ;x;^ ]^u6 on presM le Stm^ 
plus le fer devient aigre« Le éc^çond moyen ,> et ^foè 
m^ eacore plus efficace , e e$t de jeter sur la iMpe 
êM f^ quise ^épape de la gueuse, une certai^e^fM»- 
"ûté de {];r.avier calcaice^ ou même de chau» iiMile 
fasÉ^ : cette chaux sert; de fi^daot Bt^ parties ^- 
trifiables que le^fer aiglse' co^tmËten tmp.i^tmpAe, 
qiilaatité^ -et le purge de^.seéwpûreié^. Mafe c es en t 
de petites ressoiivce» auxqueli^' i| laé âVk.«|f^? se 
metftre*d«0s le cas d'avc^r. recours ; ce €fjâr n'fflniAe- 
roit j^eiH sîrion suivoit k* procédés qile.j:aitdwt. 
liés pQ%i*r fiiire de bonnes fouies ' . 

•^liOiwfu'oa fikit travailler les aliine4rs.4'Ie«àr 
(swstptey et-quVMEL le» paie ju^ miUier,*^ ibittV 
^^CNtome les IbÀd^rs, le pliis^ fer qu'eus fi;eiwèîit 
4aiis kîir semaine ^wtk-amsftnment le foyer jti^^léinr. 
ehai^vterdéià maniées la plus «vantageuee pmir 
. Mx:; iié pt'esseiil^^ fie^ur, troiweat que les soufSete 
ne^ dowiexiit ^jui^ais ^iss^ 4^' ymaây ik Mivailfail* 

* Un trouvera ces procédas dans n^ls, Mémoires sur la Fusioa dej^ 
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chatules ce qui en exigeront au «soIim tnâi* (B^ as* 
éera^nc jamais sûr d^avoir éu^jfer êhxae bonne^r 
mj^me qualité qu en payant Im ouvriers au moii, 
et en faisant casser, à la fin de chaqiw ^mi^ioe, 
q]itotqttes barres du fer qu'ils livFeprtV pour recoff- 
nalire s'ils ne se sont pas trop pressés ou négligés. 
Iiè«^r «9 bandes plates est 4:ouj ours plus ncrejQlix 
cfPMr l^fer «n barreau%: s'il se trouve deux tiers d« 
tmif^^t un tiers de gi«in dims les bandes, on fie 
trawerQ dans les barreaux ,\|U0ique>feits demèm 
éiÉKe^ qUenviron un tiees*de nerf sur deux ti^fi 
% fjfraân; ce qui prmive bien clairement que k 
piaismi moiçs grande £i{>ii& du€er «vient de la diS»* • 
ip|4ÎGatioil du marteau. S'il frappe plus coo^ 
li pkfeS' fréqufiédiifMit suc un même ^piMt\ 



0M|||e eelui des baa4as pbtas, il en rappro^eaC 
em wmmt mieux teSi.pMties^i)«e sïl frapfi» ^rn^ue 
aiiwMiU^eiit slir d0u» plass àiSévihÊiè^'^^t 
faire les. barreaux mé^s; aaasi esl^41 ptela^dtffi^ 
(la bien sQuder difr%afreaa qi^e^té la bipidi?4 et 
IbiPfii'onpTest.fair^u ibr de Mr^^^ €pgàdéb^ifi^ 
^ImmmuK ée treîw %fes, et (^^ fer 'très ilîr- 
ytji^ j^.a«M»4iii^ile poèûr éCpe^ee^n^tî ea fiMeisri 
Uiiutit tiPwaïOm^ 1^^ m 

brârer du <fe« que qinaad ii est^nsifiie £Mdaalj 
et^ fai9e.sj|lir mu» le^sua^Mau le «itJbB«s^^ 
possible , a&ti de lui donner tout le iletf A>bC di^t 
««««pt*ie 5P* cette |;>rme.q^rt-ée, «(ui ^ Upl*. 
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Êiùt «asiiii( lirc^ âe de9^hs(rreaiix ', qu on ampe «h* 

« tiroB à qu9tFe*pi64$ 9 iwe verge de dix-huit ou viii||t 
pfeds par le moyen du miu^tiaet, sous lequel on 

' 1 aloQge apnte Fa voir échauffée ^ e est ce qu on ap- , 
pelle de la verge crénelée: elle est carrée comnie le 
barreau dont elle provient , et porte sur Jes qii«|i^. 
faces des enfoncements successifs , qui sont fes ««- « 
preîntes profondes de ebnqu.e coup de toartinet ^ . 
petit m^teau sous lequel on U travaille. Ce fer ilttî$ * 
être doJa plus grande duetilité pour passer jùi^a 

. le jplus petite filière; et^en même temps il ne-ivîiM 
^pas, qu'il soit trop doux, mais assez ferme pour a« 
pas donner trop de^écbet. Ce point est msaoiéi^ 
fii^le a saisir : aussi u'y ^a-'t^l est F^ettcéque jleiiV 
pit (l'ois forges dont on puis^ tirer cei^ %rs 
1^ ^leries. 

hà bowié, fon.le esl^ki^ v^ité, la Hesie 
l^^oa m^f mais il arrive,s9i|f|peftt que, par 40ne*^ 
' vaiaies iMW^cfuep , on gâte œ htàk fer. Une de ces mAt** 
y$it^ gpat^ues^^^plusgenâialement répdAidiie, 

. et ^pii4é|im)t )e plus le narf 'et la téttaoité 4m. i^, 
/ cW Fupage'i^ ^Ht ^.giJM^rièrs de presque timuttifi 

. left-éttiys^ de àtemper <tiui^Ji'^u la prenùès^ pe^^ 
lîiw 4e k-'pîéQit.i^Iik yjÊ^wfumt de ttêjmVt&f , afin 
4b pattVDÎl? Iç^tnan^Mr et la r^^midre plus projUMpr* 
^tétoaat^ J'er Vu eiree qmdifi^tarpria^ la prodigiiûie 
4îiiei:««|iÊ .^piiocc^ celte ^empe^.ftù*toi4le» 

hitfm *ei.'loM|iiS& Fées e^t froîdg;<SiQn-jiço}eHinii4 
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3«4 MlMÉMii^. l»Hmi WTK)N- 

elfe remii^Muit' le .n^eiik ifer ,-i|^r|ipiiilwiP irik* 
dit change le gpraifi et.ea détruit le iiéi^ au p^Dt 
quou^ti'imâg^ineroit pas que c'est le ^méme fer, si, 
Foii^n'en étoit pas convaincu par ses yeux eu fai- 

« âaut casser lautre bout .du même barrçau, qui^ 
ti'ayaiit point été trempé , conserve «on nerf et son 
gnân. ordinaire. Cette trempe, en été*, fait 

I «oup mdtiis de mal , mais<en fait toujours ui 
pt si l'mi veut' avoir du fer toujours<de la m^me 

* l|iwine qualité, il faut absolument {>ros(^ire cet 
U9^e, ne jamais tremper le fer chaud dan^ Feau, 
et attendre, pour 'le manier, qulL se refrov^ss^ à 
l*«r. . • ' ' 

il faut que la fonte soit bien. boÉine pour pVo^ 
dtfîise dû feriaassi nerveux, aussi tenace, qu^ behii 
q/ùf^ ptut tifier. des ^cilles fercailles re£diidiies/ 
nônj^s c^Jes jetant au fourneau de fusion, tnais 
eal^metiaat ali feu dé' raifinerie.^Teus k^^ns 
oA:«*ehéce^ur mes fergesnne assez -gprafnde qiMii^ 
titë ^de'ces vieilles feirmillé^ , dont, avec %ii peu 4e 
soin, lou feit d'exéeltent fer. i||&sil y a*d|s dkàf. 
dattsrces ferrailles^* celles qui provieniiei)^ cle»:ro- 
gnomes ^e la tôle ou des motyiedux eitsséb ém fil de 
fer,q»'oa appelle d^ribtçuSf^ sonV les' meîlleiires 

; de toutes , parcequ'ettes sAnt'd^u)» £kr plus»j[|tir qito 
les autres; QU les *acbéte ati$il quelque i^o^e dk 
plus : maisT pti général cç^ vie^x "fers ^ qtioiqufr le 
i|ii«ëté n^ioere , en produisent de tt^Mkiis lorsr 
^IM^'saJt.l^s trait^. Il n^ feut jangt;is les mèfes^ 
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'f ^éc k Ihifle ; sî mixAe il s'^n tro%f^ tfst^vtm.mùf^ 

• «ceàux paiynije^ ferrailles', il faut les séparer : ,il ikut 

au^i mettiwi'ti ne^ cevtai ne quantité de. orassed cMhs 

• le fbyçr, ^t le feu doit être moins poussé, meim 
Violent , que pour le travail du fer en gjaausé, s&ms 
quoi Ton l>rAleroit une grande partie de «a'^fcA^ 
raillé ^^^qui , quand elle est bien traitée tt de JiiMèniie 
qualité, ne donûé (j.u'un cinquième^dë déchei^^ • 

/ . consomme moins dcf charbpn que le fer-^ir *ki ; 
gueuse. Les c;r8rsses qui «sortent de ûes vieu^ ftw ' 

Soil^t en bien moindre quantité , et ne comserteiit 

' p^\ àbeaiicoup jpi^s-^ autant de particules- <^ Jkr 
-que les autres. Avec des riblous qu^on renvoie «les 
éleries que fourûtskent mesi forge&^et des rognures 
éer taie dsodi^ea que je tajs fabriquer ,• j'ai soûves^ 
'f^ît du* fer qui étoit tout nerf, et dont \e' èéÂ^ ^ 

n'^U 4>rtôqu6 que d'un sixî<^e,. t^pMs gtes te 
d^^et 4^ fei;^ en giieu^ est commmiémipt 4» 
â&uble,, c est-à-dire d'un tiers, çt souveht de plîis 
ctx tiers èî, Ton veut obtenir du fer d^excelletfte 
qualité.*' ; •--'-. * . > 

! .M/dè*MontbciHai*d, lieutenant-colonel au cégir 

, ment royal d*artiUefJe, gyant été chargé, pendant 
plusiéMs aliûées , de^'inspection des faianufactucef 
'd*armes à G]iarl^vill0, Maubpuge, et Sahit-Étîénue,' 
a'biea»vo9lu me communiquer un Ménaoire qu'A i^ 
présenté au ministre; et dans lequel il traitë^^* 
c«tte*fàMrîeatton du içr avec de vieilles ferrailliM. \\ , 

• dit*^ aveQ glande i:;alson , uquel^*fé|:V£uIkâ.qiiio,ntf . 
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KaiticoupSç Mrfe6e>, et c^^es qui f^ fliiMé (Wi#<ftfc 
^mx fers et ctetrs de èhevâux , ou ff^ifiimtsi àe:pf*^ • 
tM*cytÎBdltes, où. tertres tors/ou <^p«lhteaiK|^^ 
Jbcitodés, tontes piéêfes qui supposent ^nejiè ''II*' 
ift^u â ^nployé pdtA* i«s fabriqildr étoit sott^»,* 
IMi^ ; «t «isceptîîÂfr d'iêtçe plié , étendu , oa tM#i| , 
• dplfëèt 'étite .préîerées et fecHerchéçs pour la fo- 
Ifr iéitte n ylès^ canons de fusil. » Ofi tioUve , dniis 
•e ttèmi^ IlKmoire de M. dcflifoBLtbeîfiard, d*étoe^ 
k|l€B9;péflei^ioi}s sur les moyeûs^-ile. pisl^fecti^ônaer 
k^^ii^êï à feu ; el jdW sléââfer h fl^ist|âlc«. parr' le 
clkoîi Àù.f){>^ fei* te*- paria iftariièré df tetftiâfer; 
Firfifeuf' i^ppom iiKÉ?^ très boime exj3^rfeaioe "*, ^ 
preuve eiaitemeUt ^t»g tes yi^B^ iiflli^l iH é s ef 
ygâème les écaXle!^ f>^ exébîiatiotid ^ ws^tMhmÊt 
itii^ sib^eé du fer/^t que bien des ^èns pf^nent* 

' •' Q^n prenne tine barre de fer large^^^ deux à tr^ jpqÂbes, 
éprisse *4e deux à trois ^nes ;'qfi*bii^ f» chMlV^ <^>ôu|^i(jf.|l^l|n^ldb 
H IffwDe du in»Fteau oa y gMû^e d^qs sa 1oo|$Mu^#A^Im||[^ 
ou cavité; qu'on la plie sur elle-même pour la dpul^tf' et «e " 
Yôn remplira ensuite la cannelure des écailles ou pailles dî%tl 



iplira ensuite la cannelure des écailles o^ pailles d^^dl^9âl ; , 
OB hfi donnera une chaude douce d'abord eu cabanaot^RMSlMl^ 
pouj^ ^pécher qu'elles ne s'écl^appçnt^ ef oi|;}^tra !rt||rrf;|M — r 
on le pratique pour corroyer le fer, avant dç la ctaiiff<N; au blatac ^. 
on la chauffera ensuite blanche et fondante, et Ja pièce sbndfel^l . 
. iMi^i^^; on la cassera à froid, et ^on n^j .rt^fvitjtiçn tff^ âmàtÊtce^ 
que^a soudure n'ait été complète et pi^faite^ et q^4!ome6 Um^^^^, 
du fer ne se. soient pas pénétrées réciproquemenf sans laisser aucun 
elfpace -vide. J'ai fait éette expérience 'aisée à répéter, qâi dOit ràssu- 
V4li«^ les |»aiUes;. aok'qu'eltes soient {»l^te«*o«i 4Bl*«iï>|i»ii«ttt i^lSeàM 
^dHlii|^le|y^pi^(|a'«l|es ne sont autre ohps^qiie dsu^iji o^n^jul^la 
^ h^rre avec laqudle 6n Us incorpore^ iJÙ-^Des nejpimfint plus qi^u^ 
' tnêràW^tiise avec iftP ♦• **/.•** i * '-'. ^" . * • 
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ff^.^Jiètit!*, se sete^nt eaifaAiU H* la tMh- ' 
fi^e la ^d|^ llttime , et que j^av.e^CMéquent 1« INr 
^ti on fffivifxrt est d'aussi bonne- et'pcnt ''être Ae- 
-Mfepfinwe <[}iatité qu'aucun «utre. Mns ta mtf^ 
toApsiicoiiijlfndra avec moi, et il abaervm mèa tê s 
daqlHMirtede soD^iinçire; q«e(%tèxiJiHetf^ft*' 
»« doftfMB être employé seul , par la' rmwHm-mémi • 
qu'il est trop parfait. Et en efïet, unSlài^eà',Jmfr. 

■ Jfnt ile^k forge , ^ toute sa perfection , treA éKoelt - 
lent que péwr^re employé t^ qu'il'^yèippnlr . 
de» ouwti^'qyi -me detttftndeii^ qiiecleA'tAhuâ^ 
àov^giâr, ~4^'tâute <^aH4e vive,* «fmte c^tleAp ft.' 

' -Uaw i le A^tnte^ j'en ai -Mt dey ^freuves pi^ . 
que PMttiflçrttiif dès morcevt» 4p toute grosseur. 
I^^^n^^r srA^tareiiii peu mofiàs qu&le groe^ i- 
diaisMMs <fe«<- perdwit la "^m ■ (p'anjte ^ r é^i ^ B 



'- p4MilMn^«C'<Mrte-râduii en une teir^morte ; qni «« ' 
j^am^t ^S'^qvtenÏF de substàneia métaltiqne, «t' - 
doA* oB Be peut faire rfupun i^gê ; eaiFtoewte«r« 
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. j^lcption d« ii ^ailttiy s combustible; t^-,n^<^l0^ 

. .li^iltgâèce j^Iu^'dé'fer que le iiiâoli^r ifiOMfUXHIpr 
Iiké4u efaaipbta des végétaux , au lji£tt<|lKh4«»-€&|blûr 
dm^nt^r^é^ W. ^vivifient pj,«^l,e men W, 
èi»;4u aftqito <6]> très i^aiidë j^ârtie ; *^ etim ^iShè^ 

^ 'de fhfanofftpyr^ique le f«r e6t,^pe matière j>Wqiiié 
êaiii9hqq>rt!»t combustible. . . ' . . 
. iC% j^r^Noa^ Ion tire , tant ^^çéttët&trk&àchaà^ • 
4A'£8r.^'1quié4iM: mâchefer «pnd^eQaîi tau çib^^bon, 
jMk pat'u .dViBi^ mg^ulièlK^ 4^*atité; il e$t-trèâ ma- 
\ |[në(iqiie«t t>ièii»iafu$ib|«iw.J ai (^^ î^t^Ue 

. noir aus^ pfS^étkrnÉt , 9ussi ii^Mirfii|ile ^ e$. fèis^ 
que infu^tble ,- . éanç <]^iê)j)^<^ linQ^ ^leiifflQiiDes qi|e 
^'ai fait exploiter. GeiM|bio4i£n*ri^^eiîtft.i^^ 

^ I fiyicC ^ tFOy ve m^é'^jetf.tes ^iraifi» de fnutê qvii 
m l^pmt pc&dt dut Iput , et ^rsivîint ceit|ine9j«a]t 
j^iine cQuse t^ut «tttf e« Le feu a^^roduic^. sal43M 
ma^étique^^et 1^4;les]gf$éaiis de mineyet hmmiftp 
par^h^^ârdils se* trouvent mélâj^s^^V^ ^^.^ 
hasard a fait qti'oû a brûlé cîe'g*ra^&-^ilii|if iljîHQw:, 
ou. qu'on ieif fait des fourneaux: de. cbjii^i^&'fMRlil 
ten^ain quia*eniern^.les min^s, et ^ue w ^iijlkmr 
ferrugineux , qui n'est cfoe l«4|étranent dâ ni$i;h)»« 
fer que Veau ne peut .ni roja^fei* ni d^ouldre, a 
p^étré , par ki filtr^tion dès eaux , i^pvès des lits 
^ij^in^ en grains., qui souvent *n&.aont qùa deux 
QifOk ttom jrf«k.de profoedÊur.^Ou a vu^ dan&le 
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que primat du mâch^er des v<^(fi[^tai|x , ou , si Yon^^ 
veiil, dti iejp britlé autant qu^il peut letre , paroit 
être te même , à^ous égards , que celui qui se; trouve 
ddâs lac:pl9tiiie, , ^ . . , 

. L^«J^r le pW, parfait est celui qiiî n'a presque^ 
point iie graiu , et^ qui est entièremc^at d cin^ nter£4^ 
gris' cendré. Le. fer à QèrjPnoir est encor^to^ bon , 
et peut-êt]re estril pVéférÉble au premier^poiiir ^ws 
les usages où il faut chaufier plus d'une fois oé mé- 
tal avant de. l!ejmployer^ Le fer de la troisième qfift-* 
lité, et qui çist moitié nerf et moitié grain , est le fee , 
par ex,cellence*p©ur le epinmerce , parcequ'on, peut 
le ckaufifer deux ou trpis fois sans ^dénaturer. Le , 
fer sanè i^ert, jhsAs à ^rain fin , ç^t aussi pour beaur 
cqup d usages; miiisjiesfer&'^aqt^n^f et a gros grain 
devroient être proscrits^ et font le plus grand tort 
dans 1^ société y p£r!rçeque malheureiisemeiit ils y * 
sont t^ent f^is plus coihmuB^ que les autres t II joe 
faut i^u'un coup dœil àiMi kopime ^i^^cé pour 
çoMUottre la boAne ou la lAauvaise qu^iUté du fer ; 
nlaîs les gens, qui le font employer, soit dans leurs 
bâtinsj^nts , ^qitàleurs équipages , ne s Yconnoi^ent 
go^nY x*6gardènt;pas , et paient souvent comme très 
bon du ferque le. fardeau Ait rompre, ou que la 
rouille détruit en peu de teuMds». ^ 
, Autant les chaudes vives «et pousses jusq^M| 
blanc détériorent le fer, autant les chaudes douc^,. 
où Ton ne le rougît que couleur de. cmae^ sen»blent 
lamélioiseï'. C^t jpùt Mtté riiîeon qii^Ies fei^ dottî? 

BUFFOK. ni. ' ' !l4 • • 
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nés à passer à ht ftnclerie ou à kî ))Mftewié ûe tfo- 
mandent pas &*ètre fabriqués avec aqfônt 'de soin 
que ceux qxxkm appelleyèrs marckémds; qvA iioiv«it 
avoir toute leur qualité. Le fer de tirijne-fiiît uAe 

ne peut être tiK>p.piti> : Vil' côtt.tânoit 
des pat'ties* hét^rogfèàes , il tk^émirùit très casant 
aux dértiières filières. Or il n'y a d'autre MO jéb-de 
le rfindre ptir.cîuejdele faire bien- suiefr en le chauf- 
heM h première fois, jusqu'au blan<:, et le martelant 
•aTQC autant de fbree que da précaution, et ensuite 
en lé faisant encore chaufGei^ à hlànc , afin d'at^h eyer 
de le dépunpr spus le martinet eij lalon^eant pour 
en faire de la Verge crénelée» Mais les fers destinés 
à être refendu» jpour en faire de lâ'vêrgfe orcTinaire, 
des fers aplatis , des langfdettes pour'k tôle , tou)5 les 
fers,' en un mot, qu'on doit passer «oiïâ les cyîin- 
' df es , n exigent pas le même degré de perfection , 
parcequlk s anaélîôreÉt au f^ur de la fendjsri^ ^ où 
1 on n'emploie que ^'bois , et dans lequel tous ces 
fers, né prennent une<;haleur que du seccmd degré, 
d'un- rouge couleur de feu , qui est s^ifH&nt pour 
les amollir, et leur permet de s'aplatir et dé s'éten- 
dre sous les cylindres^ et de se fepdre ensuite sctfs 
les taillants. Néamadins, si l'on veut arvôiv 'de lA 
verge bien douce, cdmme celle q^li est nécessaire 
pmf* les ckm« à m^rëcha) ; si Vob veut -des fers apla* 
« tii qui aient beaucoup de nerf, cônîmeidoivent étre« 
ceux qu'on emploie p#ur les i^ooes , et particulière- 
Éuènt hss -bnidages qu'on fiiitd'oiâe seule pièce. 
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dans jtesif&ii]^ ii faut au' f|K)inj| un tiers de nerf ; les 
ftr's qu'on livre à la fendecie doivèlit être de bonne 
qualité , c W-à-<^e avoir au moins un tiers de nerf: 
car j'ai observé que le feu doux du fûoir et la forte 
compression d^ cylindre» rendent , a la vérité^ k 
gram\lu fer ifn.peu phM fip , «t doivent ènèBsie dn 
nerf à osb»k qûi^n'avi^it que tki graia très fin, înais; 
ils ne (iiiâÉâ^ûssent jamais en, nerH 
fi^rs communs ; en sorte qu avec du/ihanvais fer à 
gros grain on pourfa-iaire de la verge et 4^s hc$ 
aplatis dont le graîn sera .moins gï*os, mais qui se- 
ront tbujeurs'trop cassants pôiur être employés amt 
nsagerdbntje^YieiïSrxleparlcJ. . '[^ ^■ 
' Il eh é^de^mècnede la tôle: on ne peut pas em-^ * 
pioyer.de trop botinfe éfio£Fe pout la faire, et il est 
Bien ^ebeux qu'on fasse.ùiiût le contraire ; car pres^ 
que toutes nos tôle^ efi France s0 featavec.du fer 
epmih^: eBes' âieTontpent en les pli^t, et ^ brû- 
lent ou pcnirrissent en peu de temps; tandis qÎMs de 
la tôlefaite ; çotalme celle de Suéde ou d^Angleterre , 
gvec Bil b{)n fei^ bien nerv^ix se tordra ceM: fois 
a^ns" rompre, et durera petit-ètre» vingt fois plus 
qiflé les aiitréa. On en fait à^.^mes forges de toute 
grandeur et de toute épaissesMr.; on en emploie à 
Paris pour, les casserolles et autres pièces dectusine, 
qu'on étame, et quW a raisèn de préferer aux «ys* 
«eroUes de coivt^e/ On a feit. avec .cettes^ipe tète 
grand nombre de poêles j de dbénteu^i^^idç tuyaux , 
et j'ai , depuis ^âtpe Ms^^l'expériclhV^eéi^^ qH. 

^4. ' • 
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^téréè qu'elle peut durer^ comme je vieqsde lé dire, 
^it au feu , soit & Fair, beaucoup plus qxiè*les'tôle» 
oommunel: m&is comme elle est nii peu, plus chère, 
' ledëbit ÈB e^ moindre, ef Fou ii*en. demande que 
pour dé certaine usages partkplieirs , auxquels les 
• autres tôles ne pouçroi^t être employées. 'Lors- 
quoA est au fah, comme j y suis, du comcàgrce des 
fers/on diroit.qû*en France on a ^i^sHB^te gé- 
néral de ne se SCTvir que de ce qu if^PMje plus 
mauvais en ce gen^e. . ' 

Avecdu fer nerveux on pourrji tdujours&iï*e d ex- 
cellente tôle y en Élisant passer Je fer des languettes 

< sous les cykpdres delà fehderie;. Ceilx qui àplatis*- 
sent ces languettes sôu&le ma rtiaet après les avoir 
fait chauffer au charbon sont dai^s.'un très maur 
vais usage : le/fmidecbarl^on., poussé parles souf^ 
fl'efs,' gâte le £^r de ces languettes; celui du four 4e 
la fenderie D^^ait que le perftMîtioiin^» D'ailleurs U 
en coûte plus de moitié moiïis pour faite Jeé lan- 
guette» ai} cylindre q^e pour les Ëcite au martinet; 
ici Tiigérèt s'accorde avec la.théorie derSpt : it n y s^ 
donc que rignorance qui puisse en^tr^senir cet^ 
praitiqu^, qui néanmoins est la plus générale ; c&r il 
y a pïBitt-ètre sur tomtes l'es tôles» qui se imbriquent 
en France plus des tcois quarts^dont les languettes 
oat été;faite&au martinet. iOela lie peut pas être au* 
tremeiit , jjet^ dii:a-tron ; toute84es batteries n'ont pas 
à côté d'elle^ une fenderjie et des cylindres montés. 

' Ji^ lavoue, et c'est ce dolU je me^)ains-; on a t6k*t 
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V île permefttre çfis petits établissements particuliers 
qiii né 'sbbsisteiait qu'en 'achetant dans le^ grosses 
fbVgesies fers* au meilleur marché , c'eet^-àt^ire^tous- 
les /plus médiocres y. pour les fabrique]^ -ensuite en 
tàle et en petits fers dé. la plus mati,Yalseî(jualité. 

tfn autre 6l)jet fort important sont les fers de 
charrue : on ne sâureit croire çombien^lai taauvaise 
qualité du i^r dôn| on les fabriqué feit de tort aux 
laboureurs ; on leur livto inhumainement des' (^r9 
qui cassent au moindre éflR^rt, et qu ils sont forcés 
de renouveler presque aft.ssi sauvent que leur$ cul- 
tures f on leux'^iit payer bi^ che^ du^ mauvais acier 
dont OIT arme la pointe de ces feI:s,e^cpre plus mau- 
vais , et le tout est perdu'ppur çux au bout d'un an , 
et souvent eh Moins de femps^ tandis qvi^eu em^ 
ployant pour- ces ^rs de charrup, co^tiime pouréa 
tôle,, le fer le meilWur^çt le plus iierveux, ojipour- 
roit lés garantir pour un usage de vingt 'ans^^ et 
mêàie âe (^spenser d!en aciérerla pointe pc^rj al 
feit fairçpliisieurs centaines dç cfi&fevn de€hai;ci|e> 
doiit j'ai- fait essayer quelque^ uns sans aciîer^ e£ ils 
^ sont trràvés d'une éto£Fe assez ferme pour résis- 
ter an labour. J'ai ^îtla même expérience sur un 
grand nomhrede ftioches. : c'^est la mauvaise qualité 
de nos fers qui a établ^ chqi!i les. taillandiers l'usage 
général d£ mettre de Tàcièr .à ces instruments, de " 
cafnpagn e , qui n'en auroienC' pas besoin s'ik ^toieùt 
de bon fer faibriqué avec des langOet<Ses«.pas^és mus • 
les cylindres. r *' • 
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J!avoQ€[ qu il y a de certains u$ages pour lesqiiidé 

on poHiToit fabriquer du fer aigre } mais ehcore ne 

•&ui«il pas quu soit à trop gros graiioi ni trp'p ca&^ 

sent : les cUn^ pour les petites lattes à tuil^ , les bn> 

, quettes , et autres petits^ clbus^*plkiùt lorsqu'ils sont 
mits*4*uii f^r trop doux; mais à 1 exception de ee 
seul emploi, qu'on 9e remplhpa toujours que trop , 
je ne vois pas qtuon doive se seïSrir de fer aigre* Et 
«i, daidïs une bonne mânufiicture, on en veut fiÛBe 
ûaae certaine quantité , tiea ix-est^phis aisé; il ne 
Ëiut qu augmenter dlune:lnesure ou. d'une ^lesure 
0t demie de mi^ie.au fourneau, f tin^tre à part les 
gueuses qui eQ ^proviendront-; la* fonte 'en sera 
moins bonne et phts blancbe. Où les 'fera forger à 
part ^ en ne donnant que deux clràudes à chaque 
lande, et IVipauradu fer iigrequî se fendra plus 
aisén^éxrt que Tautre , et qui donnera de JÀ v^tge 
cassante; ^' . ' ' * ^ • 

^ li&méiUenr fer, 'c'estrà-dire celui qui a le plus de 
aerfy et pârVconséqlient le plus de ténacUé , peut 

. . épvouvér c^tit et deiyc cents coups de masse s^ns se 
l^omprej et comme il &ut néann^pins le cesser^pom* 
les usages de la fenderie et dé là batterie , et que 
4;ela dieraanderoit bes^ipcoup de tfeigps , même en s'aje 
daiit du ciseau d'axie^v^ ^^^^ mieux faire couper 
sous le marteau delà forgeies barres encore ehaudes 
d' moitié 'de leur épyikeui' :, eel^i n^empèdbj^ pa^ le 
* màit^BktF 4e tes acheter, et épargne beaucoup de 
temps au fendeur et au platineur. Tout le fer qné 



j: ai ifeit; casser à froid et à grs^sMk coUps (b maase 
^'édiàoâe 4^autant plus qu il est plas fortement et 
plus^oUveat &appé ; Qon seulement il s»'éekaij|fe au 
point' d^^ brûli^r tjeès-:^ivemeiit.^ maJkji s^im^ate 
CQiaine sUL eût' élJè ètotté sur wl tpès Sn sûmam. 
M'étant*às($urë ^ la omsl^ce di^cet^èlFet par plu^ 
si^Urs obse.^vatio&» sucQi^sive&, je vewdQs.voir si, 
sans peroijfcâiicAy.je pouirois d^.mâmfiipiiodttkre 
dans le Ibr la vertu magaétique. Je fis pfeiidr^ pour 
cela uûe verge de trei&J&goes de gfi^ee^our de iboô 
fer le plus Kaut^etaiiieje^^oiiiloissol» pour ètrétrè^,, 
difficile .à i^^mpire ; et 1 ayant firit pliv et replier, ' 
par lec^îo^iusd un fakomikie forJt^ aoptoii huit fois de 
^ite sans pourvoir la fompre^j^ trbuvttii le fer très 
cb^ud w* point où 01^ Uaiyoit jjiié, et il avoit en 
même tei&ps' tcHtte iâ Vertu d'un barrait bim ai- 
manté. J-àurai o(!casion dan» ^^tiité de irev^ûr à 

du* n^agniitiame et de Télectviçité,. et que je né rap* 
porte i^ qijeL.pour démonirerque plus.une xûatière 
est timaee; cest-àrdire plus il È^ut d efforts |>our la . 
di^ê'i^r, pbis elle est près^ de produire delà chaleur 
at toii& leé aula^s e£Fets qui en peuvent dépendre^ 
f, proi™ «. «,ê„«««,p, ^ U «mpl. p««to, 
llroduisaat le' frottement* ^03 parties intérieures , 
éqi;iiv;^t à leffej^ diéJçi.pius violente pesçu^^^. 

On soude tous les joursle fer avec liiii^niéme mi 
sur lui-même; mais^ il fau|;J^plus ^aôde pnécaù^ 
tion pour quil ne se trouve pas un peu plus foible* 



376 ksjHÊRAXSX. IliTROOUCraOCf. 

anxeodroitodesMédures; car, ponrréunurét'soii- 
der les deux bouts .d une bajrre, on les chauifté jus^ . 
qvkBXi H^nele plu^ vif : le fer, dans cet état y est 
tout pil^t *à fondre;* il ny arrive pas sans perdre 
ÎQiute sa t^^oité, et*par conséquent tout «on nerf. 
R no peut donc êil répondre, dans toute «cj^tte par- 
tie qu'oiiT sq^dé, que^par la perëussion des mar- 
teaux . dont âettx^ou trois onyriertf font ^succéder 
les coups Iç plus vitequll leur est .possible ; mais 
cette percussion -est très foiUe çt lii^è lente, en 
comparaison de celle dl!^ in3j(*téa.u,de la foi^ge', ou 

* même de celle 4u martipet* Ainsi leiidroit s6udé , 
quelque bonne qtfe soifl; TStôfife, n aura <{ue peu de 
nerf, ets6(ivent point dû' tqut,$i Fon^i'a pas bien 
saifii Imstant oùles deux^uorceaux siontt également 
clîaUdsv e]l ^ le niouyfemeBt du marteau ix a pas été 
assoBS promet 'et a«sez . fort* poui^ les bien réunir. 
Aussi , quand* on a des pièces importantes à souder, 

« on &ira bien de le faire sous les martinets le^* plus 
pfibmpts* La soudure, àans les -canons désarmes à 
fetl, estime dqs ehosés leV plus importantes. M. de 
M^ntbeillard , dans, le Mémoire qjure j'ai cité Ginles- 
sus, dcnkne de très bonnes vues ^vôt cet objet, et 
,mème des expéneujÉes déc5Ïsives. Je crois: ^vec lui 
que, coQime il faut pliàiiffer à blaAc nombre de 

' foi^la l>.ande ou matimUe pour souder le cano^ dans 
«buité'Sa Iqqgueur, il .ne faut: ph& ensployer du fer 
qulseroitatl demierMegré de*8a perfection, parce- 
•qtl^'il nepôu;*roit que se détériorer par ces fréquentes 



ebauées vives; qu'il faut, au ùcoktvairè, choisir le 
fer {fui, n'étant pas encore aussi épure qn'il petit 
Pêtrè , gagnera plutéfrde la qualité qu^l» n'en j)'çrdra 
par ees nouvelles chaudes. Mais^et arlidle seiil^e- 
manderort'uir ^and ;tratail*, 'feit et dirigé par «n 
hottime aussi éelairé qua M. de Mùritbeillard ^ et 
Tôbjet en est d'une si. grande impt>rtance pour la 
vie des hommes et pour la gloire dç l^t/ qu'il mé- 
rite la plus grande attention. , 

Le fer se décompose par l'humidité comme par 
le feu; il attirè'lliumide de Fair , s'en pénétire et se 
reuille , c'ès^^«-dire se convertit eii liné espèce de 
terre san^ liaison, sans cohérence : èettèçpn^version 
se fait en ai$sèz*peu de temps dans les fet^ qui sont 
de mauvaise ^qualité ou mal fabriqué^'; cei^s dont 
l'étoffe est hkjbàe, et dont les surfaces ^nt hien 
lisses ou polies, se. détendent* plus long- temps: 
Inais tqâs^ôilt sujette cette -espèce* de mal , qui , de 
la superficie, gagne assez promptement Fintélrièttr, 
et détruit avec le temp» le corps^entier du fer. Dans 
Peatt il se èonsecv^ l>eancoup Inieux qu% Pair^et 
quoiqu'on s'aperçoive de ^tt akération par la cou- 
leur, noire qu'il y prend après un, long ii,éjour, il 
n'est point dénaturé : il peut* être forgé ; au Uéd qve 
celui qui a ét^ expb^ à' l'air pendant quelques siè- 
cles, et que lespuvriers appellent éaferiurië, p^ 
cequ'ils s'imagineAt que la lune le ma^igé , ne^eut 
'^ni se forge^.lli,S|epvir à rieii, à mailiiiiqu'ovt fie te , 
revivifie ccMHime le^ rouilles et le^safrani de mers, 
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ce qui coûte cqnuÀui^épieiit plus que le fi^r î^ ya^t. 
Gçst eu ceci <|ue cc^sUfe la différence des dbax 
decpmpdsItii&Qs du i^r..Daas.aeUe qui se fait ^T\e 
feu y la'plus^raade f%rtiû dû % sçlirûle et ^'exhale 
e^ ^v^peiu^s c(uùtûa l^s lEiutres matières comliuStibles; 
j} ne reste ou uh T^fijrhafey gui cpu^tieut y cqujjfjté q^ 
lui^du bpis ,.upe .petitç quantité de majtière ixè^ at- 
tiraUepar Vaiti^nt^'qui est h^efk du vrai fer, mais 
qui ma paru d une nature singiiiièV^ 9 ^t seipublable, 
comme '}ç lai dit, au sablon ^rugiaeux qui se 
troi^\e on si grande quantité datasié platine, lia dé- 
Gompq^tion par Jt'hunudité ne dixiiiii.i]|0|ia6 ^àrbeau- 
çoup près, 9utaD^quel« combustion^, la masse du 
fçr.^ mais-elù en. pl^èr^ «toutes. les p^rti^s au poiat 
de ^eur J^fre perd^ leur v^rtu n^agiM^t^iie^ leur 
coJtléi^ÇAee , etleur couleur métallv|ue; C'est de cette 
rouijile ou ters^ de £er qiie sojât e^ ^ande partie 
composé^ jes jDaines. eu 'graiits : Feaia; aptes avojr 
atténué ces b^rticu]ie6<de rowUe et les avdSUr rédiiit^ 
401 mcjécules sensibles , les ie|ptarrie et. les^ftéj^osc j^ar 
^trattdof dans- le- sein 'dé la tferrç,.ou ellea se réu- 
nissent i^ graius p^r 4nç sorte de cristalljsiitioa ^Hi 
se Êuf/i^^^une toutes les autres, par IX^tpietioa 
WUtiidl^ des^wolégM^^alogue^ ; ^ coiiùne^cette 
FpttillçdëfijJt' ét^ièifiriyéç dçl^yert^m^giiôtique, 
iJl ^ es^.pas ^toauiant quç les;mine^ ei% g^aitts qui liP, 
prQvic^n^èiiiic^ soient égal^bnent dt^pottrvu^. Ceci 
me pai?9it|dié||MWtçer d'uiner manière «fueq^ cWre» 
q^e le^tmagnélistte suppose lattîoa.pr^cédwte du. 
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feu; que c'est une qualité particujièi?é quqie feu 
d^pne ati.fer,'éf que rhnmldité^dèl air' lui enlève 
eu le .décomposant. . , • 

Si. Fou met déa» uai TOf§ liae gjraiidâ <|uaiitité 
de limaille de fer pure, qui n'a pas encore pris de 
riiuille, et si on ^ «ojivfe d'ean;, ojx verra, en la 
'lâi^ant sécher, que cette limaille se réunit par ce 
« seul intérmed^; au point cle^^fâijrQrU»e'mp$^e de fer 
^sfl^ 8oli(|e pour qu'on ne* puisse la- cesser qu'à 
coups de piassf. Qfn n'est donç^plte |>r6ci$8|9çiit 
Teauqui décoiapo^.le Ikv^t qui produit la roiliUe^ 
ùaais plutôt les sels^et*les.yf(peuré\sulfureitse» dé 
l'air; car on sait que le fer se dissouU très aisé^lent 
par les adder et par le sorfrev Et présentantune 
verge defef bien rouge à une bille de %oufre, Iç fer 
«oiiie dans l'iustânt^ et, en le Teceytnt< daû» Feau , 
on obtient *dâs g^nâitlès qui n^ sont pms du fer |ii 
nierai de la fonte; car j'ai .éprouvé qu'4im ne pou- 
^o^^p4^ les. réunir aur feu pour les foi^isr ; c'est une 
fiàaltère %^'wk pe peut comparer qu'à I9 pynt^^fir- 
fiaXe, dans laquelle lefërp^rolt^étreég^ii^^ft dé- 
côHaposé ^ar le «oufre ; et je crai» que e*etf par cette 
raison que l'^ntroâv^ ju'esque partout à Ja surActf 
de la icH^e , et sous les premiers Iit$ de 6e& eouches 
extérieur^, ttueiis^lgr^ndé^quantité df.'cies pYr 
frites, ddont lé grèts re^seinble à eeim dii m^^tt^aîs 
fer, mais qui Q^eti eo&tiennent qu'unie<trèS'.p0ttîÉe 
.quaniité,«];n4'^ avec bêaneoup dJ^cJ^^ i^tricliquiS 
*et plus Qu fnàins dé soufre: . > * )\ • 
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GlNQUIÈitE MÉMOIRE. 

Expériences sur Sis effets de Ut efudeuy obscute. 




Pmir' reeônoMtfe 1^ eflfetç (te -la chaleur 
scure, c*é^-à-dire de la chaleut |trivée de luii|^.re, 
de.flamme , et du feu libre , autant qu-il est possible ,• 
j^^i 'fiiit quelques expérieûdes .en j^i^anc) , dont les 
résultats m'bnt paru très intéressants. . 

PREiflÈRîf.EXrtÊRÏBNCrE, ♦ 



« I 



On acommencé « sur la fin djaoût k*^ 7 2 , à mettre 
des braises -ard^nteé dans le ci'euset du.l^and fbar- 
néau qui sert à fondit la mine de fer pour couW en 
gujeus^s; ces braises àmt achevé de sécher k|^ W^ 
ti^r^'^qûi étoieûc Mi& de glaise mèlée^ar ègeie 
pôrtfôa avec du saUe vitreifciblé. Le fourneau ayotit 
vingtWois piedfi ide'bauteûr . On a jeté par le gufeu- 
iaitl (e'estainsi'qu on appelle Totfvertuce supérieure 
du iburneati) Jes* charbons ardents que l^àn tirait 
det petits fourneau^ d'expériences; 'on a mis suc- 
cessritiBiiiént une assez grande qHaAtitéde ces braisé^ 
pour rànplir'le bas du fourneau juaqu^à h cuve 
/cest'aini^i qii'Qi\appelleréndroit deiaplus grmde 
capacité du fouïneau) ; ce qui y dans celui-ci ; mon-' 
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toit à s^pt*pfe<fe deux' ponces de iMHiteur^i^,^ 
culah^jc di^t^is le fbnd^du creuset. Paç ce mipyen , on 
a' cctpipiencé de donner âù fourneau 'une ôhâ^ur 
•madérée qiii ne s'^ jpasfajst «eRâf'daiis la partie la 
. plus élevée. ' . ,. * 

' Le I ^, septembre jon^a 'vidé tQvitès ces braises ré-* 
d^jiteâ en cendres, par rèuvertute 4u creuset; et 
lorsqu'il a> ét^ biéù nettoyé y on y a^ mis quelques 
charbons ardehls, et d autres charbonspar-dessus, 
jusque la quantité dfil six centsliyrçspesapi ; en- 
* suite on a laissé prjMid/e le feu; et le lendemain, 
1 1 septembre^ on à a,chevé de reihplir le fourneap 
avec quatre mille hiiit ç^nts liVres de charbpn .«Âinsii 
il contient en (put Oinq ifiiUé quatre cent livret de 
charbon, qui y ont été portées en cent ti^ente-cjnq 
corbeilles, de quarante iiyres ehacuné, tare hUe. 

On a laisse ^en<£int ce temp^ F^t^ée du- creuset 
ouverte', et celle dé 'la tuyère bien bouchée, pour 
empêcher le feu de s^ çOnvipumquer aux soufflets. 
Lapren^iènp impression de la grande til^aleur,. pro- 
duite' par le long séjpur dés braises ardent^ et nnf 
cet^e première combustion du charbon, sW kiar- 
<{uèe par uùe petite féiit^ qui s'est &ite dansJa. 
pierre. du fond a- feutrée du creuset, ^ par^une 
autre fente qui s'est faite dpnslapierrp de l»ty'ihpe> , 
Le charbon neanmoiiis , qïi<ujg[.ue'.fortâ)luméd9]9ts 
le bas, rie fétoit encore qu]à une très'pftilê haut 
teur, et le fourn^une doiînoit au gaeu][ftfd qi^!a#» 
sez peu de iumée, ce n^me jour 1 1 £reptemki[e,:à 




six Jh^wpe$*àn soir:' car eette ouverture suy^iemve 

n étoit pifs, bQ]j<iiée , noa pli^ que roûjrartUTB du 

^ • * ' 

A nevkS heiÉrei fli» wfr 4u vtiéqie jour;Ia flamme 
a percé jiisqu au-des^u^ 4^ fourneau; e( comme 
dfte est dex'^nW tr^' vive en- peu de temps,' .on a* 
Iioucbé ^ouve^tllt?e du creuset à dix heures du soinr. 
La flammé , qj^lque fort ralMt^ie ^r .cette, suppres^ 
sion du C0urafit.de Taif^ s'est soutidme pétndaht.la 
nuit et )e jput suivant ; eir sm^ que le lendemain 

^ i^septembre, vers ièsquatr^fe heures du soir^lechar-* 

^ keÂ^volt baissé dW peu pfûs <ïe qiiatre .pieda. Ou 
a^remptice vide, ^ cetie méO|e iieure, a^v^c onze cor- 
beille^de ch a rbon, pesant ènaeqîiblè qtiatre cent qua** 
fiinte livrçs. Ainsi le jbuFnéa|i a été éhar^^ en tout 
de<}inqiiime1iuit cent quarantclivres de charbon. 

Ensuite on>3^ bouché Touverture*^ supérieure du 
fourneau ayeè un large 'couvercle de fprte tôle, 
garni tout autoui* avec du'jpaortier de g^ise çt sable 
méld de poudre de icharl^pn , et dbargé d^uiat-pîed 
d'épaissçur de cette poiMre ilf.' charbon «aoùillée. 
Pendant q^e Vtm boucboît ,. on a remtfrqtié que 

Mà-flai^me pe kdssoit pas de retendr .assez tot^ 
temçnt dans rmtérieur 4ù fixirneau ; mais en 

, uoîàs d une pii»uti^ la flafnme a cessé de<reteatir, 
et Ton n'^entendolt muskuciin liruit ni murmure, 
en sorte tçu^'ôn auroit..p«. penSeï^' que faii'. noyant 
pôifit d'aiseè^ dans Içi^viCë du. £temieau, ie feu y 
ètoh eirtîènêinènt étouffé. » ^ f. ' 



» / , 



On'ii Ja^ .le fôUrne^u.aifi^i Boutbé par-tout, 
tai^t ati^desstit quan-tleskms, depiiislè.iS sep- 
tembre jusqu'au..!»^ an mèyie. moîé, céit-à-diî* 
, peniïaiit quinze j^rs. «J'ai.temarqûé pendant ee 
teÎQj^a^ qiîe , ;quoiqu'î4 nY* ^t point de ttamme d^nils: 
le^foifimeau , ni même d$ feu lumfueut, la chalelii* 
ne laissoit pas d^aug^menter et\de se eômmuniquek*^ 
autour/de lé cat[|tédti*foumeafu. • « 

LeaS^septetabre, à dix heures jdu jpatin, on a 
débouché 1 -ouverture supérieure duTOurricftiu avec 
précaution , dan* la ^jrainté detre sufïbqué par fe^ 
vapeur du cbarboii. Tai'remarqtié , ayant àe ïorf- 
vrir, qi|e la chaleur 'àvoît' gagné jusqu'à qnkfrfe 
pieds et^dehii: danç Fépaisseur d^ n]:assif qui forme, 
la tour- dû fourneau. Cette cbaleut.rféïôit pas fcrt 
grande aux.envirb/is de la hure (èest aihrt fc[ti*on 
appelle la partie -ëupéfîeurè du fbuAieau qui s'élève 
au-dessus d^ sô)a4erre-plain) : mais à tnesûre qu'on 
apprôèBoit dè'la^ èavîté', les pîèrrès éloient déjà si 
fetTÈ éch'aulfées , qûïl n'é^oit oq* passible "de 4es toti- 
cher un îtistadt^ \H moxtieri^, dBtns les jt>lfttsx)i^ 
pierres, étoient en partie brûlés^, etiipsrroisàdit^?^^ 
la*cHtileur*étbit beaucoup plus grande éôcore dan? 
le bas du fouTneaù ; car le^ ji^res du jdes^^Ué de hl 
tympe et de la tuyère é%3ient excës$i;rément'chaiidès 
dans toutes letf r . épà|sâieur •] usqu'à quatre ou • cinq 
pieds. . •. ' ' ' * , 

Àù*ttidment*qti on a •déboûché.lê gdeul'SH^d du 
fourneau /îl'^iest sorti une vapeur sU^ocante 
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i^oiU il a £3|llé['S\éloigii^ri^ et qiti D^a pas laissé de 
faire n^ial à la fôCqit la plupart des assistaftto. liOjr$c{be 
cette .vapeur a ét$ dissipée \ ^a a mqsuré decoHàlbifËii 
' le,cfaar(>Q|i ec^më e^'prive dV?**<^oura|it pendant ^ 
qj^inze jours avoit d^jtniiii^é, ecron a trôu^i^é iju'il 
ayoit baisrë de qtttH;orzç |>ieds ciùq pouces dé hau^ 
teut*; en sorte^queie^urueafiétpit vide dans toute 
sa partie supériei|rejusqu aij|lrès de la cuve. 

Ensuitiç j ai obsen^è k surface de cç pharboli j et 
yy ai vu Une petite ilamme qui .venoit de 'naître; il 
étoit absolument noir çt sans flaqatee auparavant. 
ËiQ^ ]noins d une heure cett^pctîteHamme bleuâtre 
ést^deyenue rouge d.^iis je; qpatre, et s'él^voit alprs 
d^jenviron,dei»x pièfïs au-^lessiiis du charbon. 

.^nç heure après !âvoir débouché le guçulard, 
j^ai feit déboucher rentrée* du çreuseiî. )ja première 
chose qui s e^i présentée à cette, ouverture na pas 
été du feu , comme on auroit pu Ig présumer, mais 
des scories provenapi du' charbon, et qui l*<0asem-. 
bloieiit:à ^n mâcheier .l^;^r. Ce mâchefer éioit ^ 
assçz |[rande quapti^é, et ;rempiissoijt toqt Fint^é- 
l^^ar 4u <^reuset, deipuis.la tympe à la\ rustine; et 
ce qiilly a de singulier, c^est que^ quoiqu'il qe "se 
|àt for^né que par une grande chaleur, il avoit in- 
torcçpté cettQJmémé'rhaleur aurdessbsdu creyset» 
en sibrte que les parties 4e cç mâcliefer gui étoient 
'au, fond.n^ôient^ pour ain^ dire,, que tiédes; 
néanmoins' eUe% s'étoient atl^chées.^u fond ^et aux 
pardis *dù Qreuset, et elles en avoienf réduit en 
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ôlUrux q^iu^ue^pàrtiotis ju^Â^ plus de *roft ou 
quàtf e p6ucis$ de prrôfcmdeûr. * /- V 

J'ai Fait tirer œ mâchefer et 1 ai feit mettre, à psM ^ * 
pou9T0xamii|er'; cm«a aussr tii^Ià ebatix dA creuset 
et 'àe$ «nyiroiife , ^uî ëtoit en assez grandeqirantit^. 
Cette ealcinatiori, qui ^est faite par ce feu sans 
flamme , m'a paru protenir en partie de Faction de , 
ces scprieaf'du chdrbon. J'ai plensé que ce feu solird 
et sans flamme éjôit trop sec ;' et-je-crbis que si j a- 
voîs mêlé quelque portion de laitier ou iïe terre vi- 
trescibje avec Iç ckarbon, cette terre auroit sêï*yi 
d aliment à la chaletir^et aûroit rendu dès mati&^s 
fondantes qtii auroient préservé de'ia calcinatioh le 
surface de rotrvfcrge dû four ne&o. . * 

Quoi quilien Wt^ il résulte de cetteexpérieuee 
que la ch-aleûr serfïe*^, c'est-àndire la#chaleur f)bécuré , 
renfermée, çt privée* d'-âjr autant qU,'il est possible, 
produit n&nmôins /avec ■•le*témp§; des eÔets sem- 
blables à ceux au feu le plusr atetif et l&^lus ItstHi- 
nëux. On sait qu'il doit êtVe violent pour c^i^wsr^ 
la pierre. Ici c etolt de loutes les ptcfrres ii^liSiiferll? 
moins calcinable , cîest-à-dire 1» plus" rfei^nte-ait' 
feu ; ^ue j'avôis choisie pour feire bohaftraire^l'euf- 
vrafife et la cheimnée de«mon«A|ÛMëiru : toute eetlc 
pierre d aillours as^tt été tariMée^ét-posée àrét ^in ; 
les |){us petits quarâçrs értoieiit tifi piét) ^NÈ^i^etiir, 
un pied et flenii A^léfi^ift^ mr troîseHpàéiSte jpieAi 
de longueur; et éoxHt-eê gros voluméf^ l^fiermjièt 
encore bien-pliis dîlfitiléràeaicinër que qAËtsd eHe * 

BUFFOv. m. Il5. • 
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est t^éduite en ipotltofist Cependant cetlie,seul^ ol^ 
içur anon seulement caloîné cea^^kyress à près d'un 
dfif^i-pîçd de profimdeyr deas la partie la|>lus 
étroite eft la pli4$.froî4edtt fqMrpeau /ilkiai^ entere a 
brûlé en même temps les mortieri frfits (ie f^k» et 
dé sable sans les faire fondl*e ; ce que j aurois mieux 
airiié , parceqii aUu*s les joinis d^ la bâtisse du. f6ur«- 
neati ^e seroient conservés pleins, au Keu que la 
clîaleur, ayant siliv^ la route de ùe^ joints , a encore 
c^eipté le^ pierres sur toutes les faces des joints. 
Maif , pour faire mieux entendre les effets de cette 
cbiileur obscUte «t coneéniti;ée , je dois* observer ; 
• i "^ Que le massif du fourneau ét^t de vingt- 
huit pieds Jépai^^euF de d^ux faftes,' et de vingt- 
^a^trtt4)ieds d épaisseur des deux^aut^es faces, et la 
cavité où élbit coptenu'le charbon n ay^nt que six 
pied»d«n« sa.plas gf*ande br^iir, les mure pleias 
qui .environnent, cette eavité avoient lieuf pieds 
d'éjpiaisseor. de mafonnerie à dhavx elt sablé aux 
f9ftàfft( les moins épaissies ; que p^ir causéqueat.en 
|é pi^ jpaf su{)fpos«r quU ait pa^sé de'Fair à tra- 
vers jces^murs 4<b h^iif pieds : %^ que cette cavit^.qui 
céAt^uipit ie, charboa ^*ayant été bouchée en bas, à 
Teûdroit de k- ocni^ , avec uu mortier de glaiae 
m(U^ ée-êikh d un p«dd d'épaîs^r, et è la tuyère 
<(ui na^iie quê^ueft pouces À^biijirértii^ avec ce 
léàifte lAortiw doQt op se i^yi pour tous les«bou- 
eha^és^ il n'est pas à présunm^u'il .aît pu entrer 
Be i!air par ces deu^i^ ouvartuves : i"' qu€ le gueu* 
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l4rd*du fourneau ayant dé mêqie été fttrnié.avejC 
uAe ptaqve dé forte tôWlutée et recouverte avec It 
même mortier, sur environ sfx pouces depaisieur, ' 1 

et ejncoi^ «nvirontiée et sUrmfo'ntée de poussière de 
aharboQ mêlée aVec ce mortier, sur six autres pouces * . i 

de hauteur, tout ^ccès à lair par cette dernière ou- 
verture étoit interdit;' On peut donc assurer qu'il 
H y avoit poiot d'air' circulant dans toute cette ca- 
yité) jU)nt la capacité étoit de trois cent trente pieds 
. cub^ et que layant remplie de cinq mille ''quatre 
cents .livres de cbarbon, le feu étoufiRi dans cette 
cavité rfm pu se nouirir .que de la petite quantité 
d'air contenue dans les intervalles que laissoîent 
entre eux les morceai)^ de charbon ; et comme cette . 
matière jetée Tune sur lautre laisse de'très grands 
vides , "supposons moitié ou même trois quarts , il 
n y a donc. eu. dan$ eette caf ité que cent sdixante- 
cinq ou tout au plus deux cent quflrante-huit pieds 
cubes dair. Or, le few du fourneau , exdté par le^ 
soufflets, «consomme cette quantité d'air en m'oins 
d*un« dt)mi -minute, ^t cependant il semblerait 
quelle a suffi pour entretenir pendant quinze jours 
la chuleur, et f augmenter à-peu^pi^ès au même |3Qint 
que celle du feu -libre , pinsqu'i&lle a produit la cal* 
cination des.pierres éi quatre pouces de profondeur * 
dans le bas, et à plus de deux pieds de profondeur 
dans le miKeu et dans topte Tétendue du fourneaq , 
Ainsi que* nôvS'le«d«Polis tout-à-rheure. Commte cela 
me paroissoit asse^ ihconcevable^ j aid^abord ^yensé 

25. 
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qii'il '^lloit ajojtitejr à ces deux cent quarante- liiiut 
pieds cubés dah* contenus dans la ^H^vité dû four- 
neau toute la vapeu?\ie Thuntidité des murs, qup 
k chaleur concentrée n'a pu matiquer d^sittîrer, et 

■ <le laquelle il n'est guère possible de faire une juste 
estimation. Ge sont Isr les seuls aliments , soit en air, 
soit. en vapeurs aqueuses, qîre cette très ^ahde 
chaleur a consontniés pendant quinze jours; car il 
ne se dégagé que peu ou point d^ir du ql^^^oo 
dans^ ^ combustion, quoiqu'il s'eff dégag^plus* 
dVn tiers du poids total du bois de chêne bien sé- 
ché; Cet air fixe contenu^ans le boîs en est eh^ssé 
p^F^la première opération du feu qui^ie convertit 

. en charbon; et sHl en reste, ce^n'est qu'en si petite 
quantité , qu'on ne peut pas la regarder comme le 
supplément de l'air qvi nranqiioit ici à Feiltretieti 
du feu* Ainsi cette cbsdeur très grande , et qui s'est 
augmentée au point dé calciner profondément les 
pierres, li'a été entretenue que par. deux cent qua- 
rabte-huit pieds cubes d'air et parles vapeurs de 
rkumidké des murs ; et quand nou3 supposerions 
le produit successif de cette humiditç cent fois 'plus 
•copsidértible qu^ le volume d air contenu dans la 
cavité du' fourneau, cda ne feroit toujours que 
vingt-qutttremiliè huit «ents pieds cubes, de va- 
peui*s propres à ^tretenir la combustion ;iqitantité 
que le feu* libre et animé pcir les ioufiQets consom- 
meroit.éiJL moiqs.âe trente minutes , ^ndis que la 
i^hatèur soUrdé ne la consomme qu'en quinze jours. 



(}^e'le^9l«l^.-f9l j^blra<et animé avmo^ cqHMM <^ 

(le cb«HJiÀ«'qi^iacka)eui;; obscur^ n^ çoBeomfhéés 
qu'efh quinze jchurd :*^l6^n'^ éè^^^éu ^^ la Crw^ 
ttè'me |)«rlie de lalimeai du Cw 4îfaiç, puisqu'il y a 
•u .trente fois autçàt^de If mp» 4»ii||dsyé àja scea- 
sommatioi^i deiaifMitiéFé OQmbà^èi^V i»i'eit méirie 
temps il y a eu «nytron s^pt ceoê \irt^t {«ijs moiiK 
dair biX' de vapeurs employés à^ cette confëiietidA. 
Néaiimoins-les ^eCs*«k ê^tie^chaleur pb^ure'^lit 
été les mêmes qtte .ceux'<iu feu libre j car il aurbtt 
falki quinze jour^dêr ce feuTio^es^et animé pour 
caldiner W pîerees^u mémç dbgrç qu elles Font mé 
par la chaleur seule : ce qur nauë- démon tre/d'Uiie 
peil;, Fimmêni^ d^pefdki^ dé là tîhaieun, lors^ 
qu^le s exhale a^iac.les vapeurs, etf^laî flamme, et 
dautre^tirt,.les*graûiiikefi^ts qiion pivut attendre 
de sa coifecentràtîen , i>u , peur' mi^Ufi-^dire i df «a 
coëreidojr. jl^âa détentioil ; eer cettftgchM&ur i^ 
tenue et conceiltrée ayant pro/Jûit lei mêtoot ef- 
fets que le feu libre et.yioj.ent, avec trente Ibis 
moins de matière*combusiible^ et sept <;ent vîhgt 
foie moins diarr, et élaiMfSi^pcisé^^eâ-raj^Qti <}eili— 
p€>$ëe ée ^s- disttx* alttîdràfs, 'Mi <loât em ^lyselure 
que^^di^n^np^^apiés feui^MMix^ éii^àAre ^pmes 
^dejfer^ H se^i^d yijBgtp>^i^'mttb?i!Ms:^pl|is^^^^ 
qu'il ne ^'én appll(||iei^ sei^à.ktehie^/So^wis^pR-- 
4X>i«rdu fcMirneau ^ èv «ort^qu or| iiii^népoit ,qué 
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les foufti6Éifô É^fHffAïère yOixbr ôbatenr e^ ûlus 
eoiÂMltrée, devt^ient prod%fire Ip'feti l^^n^ jouis- 
sant. Gependanlfai âoquis fe^pyètive dl(ré}ntratre; 
nos imw de Ar.Ae ^aBftrf>8iÉ mèitie i|^I«Kmées 
par k feu 4e févefÉ^yère de^à glacerie d^ Boa%Ues 
ctja Bourgogne ^^àndis (jti^ellès fotldetit en maio's dé 
douae heures-^ -feu de j!ïies fourneaux à s^tifSetsp. 
Cette àiBiv^lhiè iîfBÊÈt mi priiic^ que j*afi donné : 
la- feu ,- "par. sa vitesse Su par scta) rolume, pirodiiit 
dès effets toui diiQ^reuls silr certaines stibstanccâs 
téUts qu^ la mine'de fer; tandis ^que, sur d'antres 
sulrstances' telles i[iue la' pieire catea^re, A* peut en 
produire de semblables. Lafulibn est en (jouerai 
vmé opération prompte, qui doit bvo\9 plus de 
Tfipport sfvec la. vitesse du feu tffie la cdlcination^ 
qui e^t- {Presque toujqpFS tente,* eHq'ùi doit dans 
bien des cas avmr plus de rapjport au volume du 
feu , ou à son long séiopr,, qil'â sa vitesse/ Ctti verra , 
paa l^ex]>éri^nce suiviante , qjiie celte içèâie chaleur 
reteeue,-ét cancentrée ûVi fait aucufîr effet imrlk raine 

• • • 

* • DEtlltfÊRfE expérience! 

. vi^aiis ée 'nféme#ferur|^eaii de vingt-4Tois pied^'de 
hautenf 'après Sveirfetid4i\fe-Ia Min^^ fer peil^ 

gM^naes en wniplwsalit t&oÎDttrs avec i^i charbon , 
niai» lilKis* mine, ftftnHl2e«rtÎFerlo)Ke4a matière fbn- 
difç ; et' quanijt je me fe's assuré qo^'il n^en reetotl^ 



FouTeriwe de }à tuy/èipa et cdlle delà iBOu}é&^ fpi*<Hi 

naâçÔBâa «v«c âe Ijir Ipique et du wortià: 4* glake 

qiêlé )i6«table.'ËçMuite.je#8^p(Mr.tQr sur le.efaarbon 

^ atttmH de mîiie qu'il popMroit ça eiHff€|MÉh| le vide 

1 qui étoit au-dessus du Ij^miMiHi : ^y JHglrit oelt^ 

I preniièfleftîs yiugV^pt fiieftùrM«de ^oî&aode livras , 

I cést*à-dtfe4eiMc«Brf:vingt livres^ pour affli^urèr lé 

j mveau*dû ;^eu£Bird ; après.quoi^e fis kMcbei* <;çtle 

ouverture av#c la nette- plaque dé Sprte %àie et xbi 

, oiOEtier de glakejsr^êable, ist eucorç de hjpmMàre 

, de charjboa en'grp^e qua|itité. On .imagine bien 

quelle iiMae|isifs ohaleorr je MiitS^rmpîs ainsi dans 

le fourneau : tput le «h#j(bon.ea étoit aMumé du 

l^uti'en *baS lersque je fis cesser le yeu#; toutes les 

pierres des jpafaîs étoient rouges du feu qui les pé-- 

Bétroit .depuis quatf^ i^oi^. Toute cette chaleiir ne 

pouv^Mt s'^eikaler que^par deilx petites fentes, qui 

s'étoieàt feites a« miir^U fourneau, et qi^e je fis 

reim}4ir,de hfin BMrtier, aAkde lui ôtêr èiK^re éea 

issues. Ttoii joûf!S afprè», je "fia déi>ou«kttr le gfbieii- 

lard , et .je vis ^ avec qu^qjie su^rp^^^^ ^^ff^ nÈai^wé 

"ctàtet ekâleitr immusme renfermée datis lè« foup- 

aeau , 1q diarbon artJhnt , (quoique eonsprimé f0r 

^ wine et ohargé de SÊÎ^e^ceipt vii^t libres» p'ay^t 

jbaisaé^qtle Aesézeft(mc9^mx tiroi$ joui^ ojà soixante- ' 

dpuze heuf is« J^ nft¥sm**4a^hamp ren^pllr ees si^isie 

pouces de vide m^ vinglC-'oii)^ ^QSuK^.de Thiiir , 

pe^nt. ensemble .quin^^e' cent» tfviMS. .Trois JMJrs 



Àfffèl^y je fis d4lB«i^lMr cette m#»e au<^erkiiFe du 
guei^ai^i et'je troHtUi le iiiéiiie*.vk|e <le seÎM piou- 
ceB ^t' fîair ebiMéijueiit la .fOèo^ «Mmiim^i^ , ou , 
si Ton ifeot , le «sénie aAn$sMAent du e|ièi*}96n : je 
ftft remliÉKAci tofiiimi aTeei^uihze cents 4îvres«de 
rsâne;9^l^m y.eii ayoH C^a.quatre millesix cent 
vim^ liwes mit to»d[fffiH»earqiti'ét<>it tooc gmbraaé 
lansqù'bfei avoit c/»àkinencé de«feralcir le' fourneau. 
S^x. joorft fn^^^ j^^ déboucher le 'ig^èolard poin* 
le iroisâème iJÉiia, et je trouTM qcie, pendant ces sfac 
jours,]^ charbon n'avoît bfais&#:i|ue ^ vin^ ft^^^ 
ce§j q«e l'on- remplit ^veë di^4ii|iît cenit soiiuinte 
livres de mine. SfaÂn, n^ftf jours «(prè^*, on dé«- 
bouckâ pour la (fuati*ièi|ie feis, et ^ vl#que^ Pl^n- 
dant ces neuf derhiers jt>urs, ie oàaAon liavoit 
baiisé que. de vingt-un pouc^, qui@f je £$ remplir 
de dk-neuf cant viiig4 Kvr^ d^ mine ; ainsi il y en 
avpit en tout huit niHIe quatre cents^n^rws. On re- 
ferma îç^ gueulard aTeci lès mèinas précaufibns,*et 
.Ife^'la^fkanainv c'estnà-élré vingHteux^ jours^âprès 
a^^q^ bouché pour là pj^estière ibis,* je fis» rompre 
KpéthcriiiaçpHHerte de*briqu6sqiii b#uchoit lou-*: 
^iferture de la couléi^, en làijfaat toi^^ouc^erDMée 
éèlle du ^ibei^ilard^ ^fin d'éviter le courant^d €iir t|»i 
i»iroi|> ç^a^smxmifr' le cjoksoi^o». La pj^amière chot^ 
que Lon 4^vâ «par ToiivwMkre *d^ ta coulée ,&irent 

des Baorei^ttUKiTéduitft «n t^haufi dtesFouvrage du 

• ■ ■ - 

fam^iaesm r mi 5 IçQiiM ausis-qi^é^Ms petits mor- 
ceÀfix de Inâtlieifep^ quelques A^tl^ d^une fonte 



hçm for quk«ët«4 ff^mé^pstr €oag ttl ai | bp. €^4ifft 
prè4 (Fini tomlyreatt d^.tooles «çe^oiatîèfias ^^^HHnni 
Iç^qii^Uéft * i^ y* avett* auWi-qfuel^tt mgroeMiK^^e 
mine bjrAl^ et presqi^fiédqiteten^mirvlâa ])»ï^r: 
cel^ mine brûlée ne piipteaieit pas^ jQgjl^kjfue j'^ti- 
vois fait ii^poser sur 1m cbwbcMU a|NPàs •vQir*iik 
cesser I0 veat , ndia de eell^ qiA iOn y avoit jetée sur 
* la fin 4a fbn^a^e^ q^i s'étoit attachée auiL- parois 
dit fourneau , et q«i ei^suite étoit toi^bée dans )é 
creuset ay^ ie^ pjirties de pierres cslcinées ausv 
qiielles elle étoit unie* "" 

ApVès Sffa» tifé pes mftlière&, «Q fit tpmber^« 
charbon : le preiHiepquipanitét€âtàpeine>raa^; 
mais dès qu^^eut !de lair, il devint très rouge : on 
PP perdit pas un instaort à le tirer, et on Téteigirat 
eoLmèuf temps *enjetantderm«i dessus. Lagàe»- 
lard' étant toujours bieai fermé, on tira t#ut le 
charbon par r<>uwertilfe.deJ^*6()ulée , et aussi t»^ 
la miiaie ^oqt. je |'avois &H»&iarger. La?iifUUitHpté'4^^ 
ee c]^arbo|i tire du fiMiriidaii. mimtpit à Mnt«qtiÎDÉl 
corbeilles; an «sorte ^ilg$, «pendant çea ^i»^deyK 
J4yirs dtijae chaleur ^si violenle^iU'paroÂsoit t^^ 
ne s^eift étoit coasonibié que dûb^sept eertlerUns , ^^r 
4»ute. la ci^)aoité du founNèii s em etp m ii e irt que 
eent trent»^i|i44ittt»<MMMi|eil y «voit ^eime pouoes 
et demi de vî4e fersoti oïl le*bouch#> 4L finit dédwe 
deux corbdttat qui aiÇroienl^Jélié poefnniirii ffoinr 
remplir ce Y*J^ • • • * •- 
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HMÉÎMfl du^«rboa*peadaat*viii^^fr-deux jours ;4e 
IWitM^a ^la plii$,vy)le<it€ dlétettr'4yÉk'^e4t jamais 
eiiibymét ^ regM^î cfps «harliofift de pltils ptàs vet 
y^Tfii'uMi^ ({uqît^uîls çiis|i||t aussi, peu^peçdu. sur 
l#iir*v&liiii)evîl^^tv<>î^si<^*]^Ucoup perdu soi^^ur 
liasse, eC ^#, qttoi(|ue feftU .avec laquelle oa les 
avoit.^ints leur e.4t rendu du poids^^ils.çioient 
encore dleQvtron ua tiers* pivs l^gfiçr^que (juçtod oa 
l^.ayqit.jel^ au fourneau^, cependant les. ayaat 
fait transporter aux petites cbaufi^mes/les luarti- 
nets et de la batterie, ils se trouvèrent encore assez 
,hfpàs pour ehaulfer^siânXe à blané^, le^petites barres 
df fer qu on fait^asser sous, ces marteaux. 
. On avoit tiré. la niine en même,lemps que le 
cbarbqn, et on 1 avoit soi^eusement séparée* et 
misé à part : 'la «très, violente che^^u^r qCC^id avoit 
essuyée pendant un* si Iqng "^l^^ps ^^ Xavmt ni 
fipbdue iii ^brûlée, pi^iij^iiie/^l^ grain^en 

*lit#> mm Ujrtren t >d^ veoy pius propreel^uj luisant: 
Wsatle. yiltesci petits câiboui^ doni eUe 

é|pk rnHéo me s étcnetit poi^t &ttdus , et il me parut 
ig^Vdte n avoit per^u que Vbi|midité qudife coa^ 
qdit MpalSBn6fiQt;^<MirjeUe n avoft guère diminué que 
dun 4»nqiiîèmp efi poîtils c^ d envirpo u«i vingtième 
miyokasmi; et eeÛeulèrj)iàraqupalÉ(^*i^^it«peedue 
daas les «haid»Q9s. • « * ^i « \*^ * ' 
• . «Iiré|iilly|i«.oetleM|pÉri^^65 i"" qtt«^la plus vio- 
lente cbaieur et la plus canceoCrée pèfidftnt un très 



long teiups'ke feut, sans le jpGOUrs eirft imimyfif* 
lemeat de Tâir , (bai^é Itf litine dei fé^*, ilî suéMi 
le 9àble VYtrçfteiUe, tdncKs'qu'uae ehaleur dQ«iéwe 
esfiéee et béMicouf^ moindre pc^ut ealciner ieule^ les 
miitf|ré$ (»tkifl^res : %'' iflif 4e.' charbon péséo^é aie 
eh(Hpr ou de feu coinMeÉ!^e à diminuer de finaêèç 
lDn^tempft«vant d#4iliimiraer de yoftf me ^^tt qiie m 
qa'fl ^rd lef pr<9mier somt les parties lespitt» o^oh- 
bu]itH)lè» qu'il oontlenft^ car , , en* comparant cette 
seconde eiq>érionce avec ht première, ^Somment.le 
{^urtt)it-ibque'Ia v^èfke quantité de cfaârt>on se 
consomme plu^ vite avec Une chalpur très n^édic^ 
cre qo'à tttte chaletir <}e Isi detnièi^ vit^nee) Èom-^ 
tes deus: également privées d^aîr, également retenueé 
et concentrées dafns le mèm# vaisseau dos? Dans la 
première Mpérience, lé chav}>on, qui, daûs^ nùe 
cavité presque ftoide, n a voit éprouvé que la légère 
impression d'jLi A feu- qu\)nai^t étouffê au momenft 
que la flatnme ffétok mMytrée , avoit néanmo^tt 
dhniniiéde^ deux* lier» en qtiitize jours; tandis que 
\é fiaèïùé eharbofi etitAaimiié Mitant qu il poiivoil 
}%tre par le vent diir stniffiets , et ^recevant encoreJa 
crhate'uf immense des pierreai rouges de feu iloiit'il 
étoit enviMAtié, n'a pwéimtMié]^iin«&iiiti^nie peaf 
dam vinglNieux jmirs. Gek serait iiUHrplicmMe si 
Tote ne Mêfdk -par irt^titiaii t}iie, dami le. premier 
m, le ichaHMiii*afvclit lotM sa densité et i^oMénoit 
toutes ses paflie»*c6fffi>u»ti^aÉBè ; Au* UM que.^ dans 
le second Qas/oiriléÉok 4^drétâ>t*de 4a plus ibfte 
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mgnuétgeefcoe , laMes S66 fMurties ksp plus comfaus- 
t î Hti ^toieatitéja brélées. D^^ la première «xpé- 
riêtk{»y la chaleur,^ d-àb^i^ très OBéclîdere^ alloit 
(oiijo4H%'ea augmentant^ ècmeêutte qnéia eombils- 
^kfti attgmentoit^t se iD^wnuniqueit de .pli^ erf 
plus»a la masse àu*chari^li : dans la seceadiiHtoé- 
neaee, la chaleur excessive inUoit en dîttiînijw à 
mefurè ^ue lecharbon achevoît d# jir^r.; # il oe 
potivoit /pljuis doi>nAr. avtanC d^ H)halè^ut*^ pdreeque 
stf^eombustion étCMC fort avanttéeau mogienl: quon 
lavoît enfermé.^ G est là. la n^î^ catise de: cette dif- 
fiéreQce d'effets.^ Le charbon^ daas la première ex- 
pénenee, contenaat toutes ses par ties^cofiabusUbles, 
bràlokt mieux et se oo'nsumôit plus vite que celui 
de la seconde expérience, qui ne Gont^ioit presque 
plus .€le maPtière combustible ,• et ne peunoit aug- 
laaHter son feu ni même 1 entretenir au même de- 
gré que par Temprunt de Celui «des' murs du fbur- 
9fau ; c'est par«cette-seii)c»r«isMit^6 la ix>m)>ustioa 
aMoijt toi^urs en dûurnuant, etquaUlotal eUera 

.élé beaucoup moindre et plus l^iUe que Veâitté^ 
§IH allQk toujoui^ eii aûçméûtiàt , et qui s^'est ISaiè^ 
eûanoins^e te«Qf». Liortque tout accès ^est fei^ué'à 
tjM*, et q«ié.4es aiatièoei teufermées tiéa oantiep^ 
neàt qiib peu 014 pmat 4ftUs leur Sjubstattce , elles 
B^ 9e co»si}]iÉ|3sront pàfk^ qû^fuîi vtolente.que sait 

• la chaleur ; m^ s'il ragie. uue caj^aidg quantité 
d'a^ entre bifti»teCffitMiiff de' k teatîàM combustible , 
se;eontUQ&era A^i%lîiaèif^us v1te.*et d autant 




plus quelle pourra fournir eHe-iMfse iine plue 
grande quantité d'air. 3*" Il résulte encojl^Mt ofts 
expérteneté, que la dmleurla pjus violente, dès 
qii elle nest pas neurvie, produit meins d'efifet qu« 
la fAns petite chaleur qui trouve -de Faliment :• la 
pr(ai^|^re'est, pour ainsi dire, «une chaleur pdorte 
qui ne se fait sentir que par*sa dépei*dition ; l'autre 
est un feu vjvati^t qui saocroîtâ proportion des'eH- 
loents qiLil consume. Pour reconnoître ce que cette 
chaleur morte, cest-4-dire-cettechaleur dénuée de 
tout aliment, pouvoit produire,] ai fait lexpérienee 
suivante. 

• TROISIÈME EXPÉRIEN<;E. * , 



Après avoir tiré du fourneau , papFoû verture «te ' 
la coulée, tout le charbon qui y étoit contenu, et 
lavoir entitèrement vidé de mine et de toute» autre 
matière, je fis maçonnerie nouveau cette ou ver- 
.ture et boucher avec le plus grande soi» cdile dti 
gueulard en haut,.toutes les pierres des patt^ du 
fourneau étant encore exces^ivem^t chaudes tlaif 
ne pouvoit donc entrer dans le fourneau pour le 
rafraîchir, et la chaleur ne pouvoit en sortir qu% 
travers des murs d« plus de neuf pieds d^épaisseur ; 
d ailleurs il n'y avoït dans sa jcavité^ qui éteit âbso^ 
lument vidf l aucune matière combustiUe, ni même 
aucune aiitre nia#ére/€li>9ër^aiit.don<>ce>C|ui4trri-- 
veroit , je m aperçue c(«e tout 1 efifet de la cUalet&'se 



» • 
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portoil en^hfut, et que-, quoique cette ckaleur ne 
£àt ptits flki f#u ^ivimt ou nourri par aucune ma- 
tière cQiab^stiUe , elle fit reugir e& peu 'de.temp$ la 
^rtq plaque de tôle qui couvroit*'le gueulard; que 
cette incandescence dopuée par la chaleur obscure 
k cette large pièce de fer se communiqua*par l^içon- 
taet à toute l£r masse de poudre de charbon qui re- 
toui^rpit les mortiers de cette plaque j et enflamma 
dû boi$ que je fis mettre dessus. Ainsi la ^eule év^- 
poration de cette chaleur obscure et morte, qpi ne 
pou voit sortir que des pieil^es du fourneau, {produi- 
sit ici le même effet que le feu vif .et nourri. Cette 
chaleur tendant toujours en haut et se réunissant 
toute à louveçtitre du gueulard au-dessous ^e la 
plaque de fer la rendit rouge , lumineuse , et ca- 
-liable d'euflammer des matières coinbustibles : d'où 
l-ou doit conclure qu en augmentant la masse de la 
chaleur obscure on peut produire de la lumière, de 
la mêHU3 manière quen augmentant la masse de la 
lumière eu produit de la chaleur ; que dès-lors ces 
deux «ubsteLnces 3oiit réciproquement convertibles 
tte liiiie en IVutre, et toutes deux nécessaires à Té* 

liment du feu, 

« 

. ; lorsqu'on enleva cette plaque de fer qui eou- 
vr4Mt } ouverture supérieure du fouru^au , et que 
la cbaleur'avpit f£àt rougir, il eu sortit nue vs|^ur 
l^ère et qui pavut enflammée , mais qyi se dissipa 
.dao#'UP ins^i^t; j obier «ai .«^tovi las^pierres des 
parois du £6urii^^TeUes me^p^rurent calcinées en 
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très grande partie et très" profondément: et en' ef- 
fet /ayant laissé refroidir le fourneau pehdant dk 
jours*, elles se sont trouvées calcinées jusqu^à deux 
pieds , et même deif x pieds et demi de profondeur ; 
ce qui. ne pouvoit provenii' que de la chaleur que 
j'y avois renfermée pour faire mes expériences y at- 
tendu cfùîe , dans les autres fondages, le feu animé 
par ies soufflets n avoit jamais calciné les mêmes 
pierres à plus de huit pouces d /épaisseur dans les 
endroits où il egt le plus vif, et seulement à deux 
ou trois pouces dans tout le reste ; au lieu que 
toutes^ les pierres, depuis le creuset jusqu'au terre- 
j^ain du fourneau, ce qui fait une hauteur de 
vingt pieds, étoient généralement réduites en 
chaux d'un pied et demi , de deux pieds , et même 
de deux^pieds et demi d'épaisseur: comm# cette' 
chaleur renfermée ii'avoit pu trouver d'issue ,*<elle 
avoit pénétré les pierres bien plus profondéiaent 
que la chaleur courante. 

On pourroit tirer de cette lexpérience les moyeits 
de cuire la pierre et de faire de la qhàux à môtn- 
dres frais , c'eat-à-^ire de diminuer de beaucoup la 
quantité de bois en se servant d'un fourneau bien 
fermé au liçu de^fourïieaux ouverts ; il lie fâudrbit 
q«'une petite quantité de*charbon pour convertir 
en chaux, dans inoins de quinze joutrs, toutes les 
pierres contennes dans le fmirneau , et les mtrrs 
mêmes du feurheau a plus d'un 'pied d'épaiiseur ,' 
s'il étoit bien exaetemiênt ferhié/ 



4/ÊK> MQfÉRAUX. HfTRODUGTiOfï. 

*Dès que lefcurneau fut assez refroidi poH-r per- 
Hiettre aux ouvriei» dy travailler, on fut obligé 
4 en. démolir tout Tintérieur du haut eik)>a^,*9ur 
une épaisseur drculaire <le qtuitre pieds;, on en 
tîra cinquante-quatre rouids de chaux, sur laquelle 
je fis les observations suivantes, i** Toute cette 
pierxe , dont la calcination s etoit faîte à jl^ Jent et 
concentré , n etoit pas devenue aussi légère que la 
pierre calcinée à la manière ordinaire; celle-ci, 
comme je lai dit, perd à très peu près la moitié de 
son poids, et celle de mon fourneau n'en avoit 
perdu quenviron trois huitièmes. 2"" Elle ne saisit 
pas r^u avec la même avidité que la chaux vive 
ordinaire : lorsqu'on l'y plonge, elle ne donne da- 
bord aucun signe de chaleur et d'ébullition ; mais 
*^u après elle se gonfle, se divise, et s'élève, en 
sorte qu'on n'a pas besoin de la remuer comme on 
remue la chaux vite ordinaire pour l'éteindre. 
3"* Cette chaux a une saveur beaucoup plus acre 
que la chaux commune ; elle contient par consé- 
.qué(pt beaucoup plus d'alcali fixe. 4"" Elle est infi- 
j^iment meilleure, plus liante, et plus forte que 
l'autre chaux, et.tQus les ouvriers n'en emploient 
qu^viroB les deux tiers de l'autre^ ^t a&siMient 
que le mortier est encore excellent. S"* Cette chaux 
ne S'éteint à l'wr qU'après un tçmps très long ^ tan- 
dis qu'il ne fsftit.qu Vin jour ou deux pour réduire 
la chaux Vivl^ 90m faune «eii peudr^^i l'air libre; 
. celle-ci résiste à l'impreftsion de» l'air pendant un 
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^ttQJft on eiàq mmmmm. 6"* Aulpfa dé |» véènÉnfi «n 
finîBe ou .611^ ,goug«îèpe séeheeemine la éhmwk. rn^rn^ 
■inae, «^eOe -cMiiQpve mm volume ; *et loirsqu'iNr Ib 
.dîvke w Tëcraouil, toute la mas»e parcitt.duQlîte 
€t pénétrée d uae humidité grasse et liante, ^m tee 
peut provenir que de rbumdje de 1 air que la [Hei»*e 
a puissamment attiré et. absorbé pendant lea eiuq 
semaines de temps employées à son extinction. Au 
reste, la chaux que Ton fire communément des 
fourneaux de forge a toutes ces mêmes proprié- 
tés : ainsi la chaleur obscure et lente produit en- 
core ici les mêmes effets que le feu le plus vif Bt le 
plus violent. • ^ . 

Il sortit de cette démolition derintérieur du four- 
neau deux cent trente-deux quartiers de pieroes 
de taille , tous calcinés plus ou moins profondé- ^ 
ment ; ces quartiers avoient communément quatre 
pieds de longueur; la plupart étoient en chaiix 
jusqu a dix-huit ponces , et les autres à deux pieds, 
et même deux pieds et demi ; et cette portion cal- 
cinée se séparoit aisément du reste de la pfterf^,*qifi 
étoit saine et même plus dure que quand on Xaw^t 
posée pour .bâtii> le fourneau. Cette cJtiseryatMft * 
m'engagea à faiiieles^xpériemseswiîvaiites. . %'• . 
- '. . * -^ 

•^QUATRIÈME EXFÉaiÊNGE: 



Je fis peser tUuM Tair et datia Tew^reis juMoeaiix 
de ces pierres, qiû, coB|ime.K()A*voit , a,voieat»S4ilii 



BUFFON. III. 



36 



t ' 



Ri | itM m}tiifiie dvileur qu^aUe» pwdjBRt ^pvmi^tfr 

0Miii!s à«peu-prè6 de méni6^Ui«», (fnéîpavqpB lut 
^enrfre daii9 d autres- quaHiers de eeffte'.nièBiè 
pierre qui navo^mit.pômt été^enlployés à la C04- 
Mruotton du fourneau, ai par .c^iméqu^nt ckau^ 
fës , Inais ^i a voient été tirés de k^ même ^arrièfe 
neuf mois »ttj[^ravant, et «qui étaient restés à Tex- 
potitîon du soleil- et de lair. Je trouvai que la pe- 
sunteun spécifique de» pierres échauflees à ce^rand 
feu pendant cinq mois a voit augmenté; qu elle étok 
constaipiment plus grande que celle de la même 
pierre- non échauffée , d'un 81* sui*Je premier mor- 
céali^ d'un 90* sur le second, et d'un 85*^ sur le 
il troiiième : donc la pierre^haufï)^ au degré voisin 
de celui de sa calcination gagne au moins un^86^ 
de masse, *au lieu quelle en perd trois huitièmes 
par la ealcination , qui ne suppose qii^un degré de 
' , dlalerur de plus. Cette différence ne peut venir que 
de ce qu'A un certain degré de violente chaleur ou 
t^ fett tout l'air et toute l'eau transformés en ma- 
' tière fixe dans 1» pierre reprennent leur première 
. liéture, leur élatticité , lenr volacMité, et ^pie dès- 
^km ils sç dégagent de la pierre et s'élèvent en va- 
peursquelefeuéntiveetentrakaœQveelui : nouvelle 
. pjieuye que la pierre calcaire est êittrès grande par- 
lai eomp09ée d-air iixt «rt'd'i^u li^ saisis et trans- 
fbrniWen^marièi^'sdidè pttrie fiiirQ Mtt^ 
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iMift; maèi penckHiKÉVHi êetÊÊfs^nmm loiigf;'}eitt Aé- 
^Èm^eFfm^t xielw tMlt*B9«i»omii< de» parois «Jl#^ 
«Mites àrU lunette de^I» tuyère, dans tmekdiMit 
oà la cbalaitr étoit'à^u^^àflrde 9^5 degrés , pa'tée^ 
qiie IfB soufre- applitfné oi»att*e. la muraiHe sy vêy 
BBK>llÎ8||^ et commençait à.foiidre ^ et que ce ie^i 
dechaleiH* fst à très peu ptés celai aûqilel lesoùfiré 
entre en fusion. Je trouvai, par trois^ épreu'&es 
semblables aux précéden'tes , que cette mêmcf p ierre 
cbaufilée à ce degré pendant cinq mois ftvoit ' S i iyy 
aaelité en pesanteur spécifique d'un 6S^, ce^Ê^^à^ife 
de presque un quart de plus que ceHe qil woit 
éptouv^ le degré de chaleur voisin de od[»i ^ 1» 
ealcination , et je conclus, de cette différence, *que 
lefifet de la oakînatioa comi^en^oit à sie p^épsroi* 
dans la pierre quÂ avoit^subrle plus grand feu 4 an 
lîdu que celle qui navoit éprouvé'qu une moindre 
«Valeur avok conservé toutes les parties fixesqu'elie 
y a voit déposées. \ 

Paur me. satisfaire pleinemem sur ce sujet, et 
reconnokre si4ioutesr les pierres^ calcaires augmenv- 
tent Ml pe^nteur spéa&qne par utte ebaleur ee»^ 
stamment at long-temps appliquée , je fis> six ntm^ 
velka épreuves sur d^fi^t, autres espèce^ de pierres, 
Celle dont étoit^coastruil Tiiit^rienr ie mon foui^ 
ueau ; et qm a Mn4 afidLexpérienec» pHteéièenrtea, 
s'appelle dan» le ffky^pmf^ àfotf, ^racqu elle» ré- 

26. 



fi|w^ à Ta^M eu fea que tonte» kt-autres 
6ttlcairas. 8à sufastaoee es^^compocée de pe- 
éiA gittv}e¥s ealeaives him eaMiatUe {mr un cilneBC 
pMreujL qui n^est ptt»ii9rt dM'v ^ qui 4ai9se;qiMl> 
lopins interstices vides ; sa pesanteur est nfonmom 
plus grande que celle des autv^ pierres calcaires 
d^oviron un 20*^. Enfant éprouvé plusieurs mbr- 
eeailx au feu de mes chaufferies , il a fallu l^nr les 
ealciner pliis du double du temps qu^ celui quil 
felloit pour réduire en clraux les autres pierres ; on 
peut donc être assuré que* les expérience^ précé- 
dentes ont été faites sur la pierre calcaire la plus 
pésiotaste au feu. Les pierres auxquelles je vais la 
camp jfer éloient aussi de très bonnes pierres cal- 
caires dont on fait la plus belle taille pour les bâti- 
méflts: Fune'e le grain fin et presque aussi serré 
que celw du marbre ; lautre a le grain un peu plus 
gros : mais toutes dei^x sont compactes et pleines ; 
toutes deux font de lexcellente chaux grise, plus 
liante et plus forte que la chaux commune , qui est 
plus blanche. 

En pesant dans Fair et dans leau trois morceaux 
chauffés et trois autres non chauffSés de cette pre- 
mièlre pierre dont le grain étoit le plus "fin , j'ai 
trouvé qi&'elle avoit gagné un 56^ en pesanteur 
spécifique, par lapplication canstante,' pendant 
Mn^ mois, dune çhfïfeirr d'envii%fn*^o degrés; ce 
que j ai r^cJonsu, pai!^qu elle ét(Mt Voisine de celle 
dont j£hrois fait cstssenles Aiorcesnix 4âans la voûte 
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exléiéécire^u' fourneau , et cpiia l^souite te feud t u it 
phis oontre ses«parok: en ayant done^faît eriè^w 
ttoiê nol*eeQuX encore chauds peu^ les peserNst 
comparer'avec d'ailtres morceaux <te la inéme pieH^e ^ 
qufi éloient restés ei^posés à Tair libre, j'ai vu que 
Fun des morceaux a^oit augmenté d'un 60^ ^ le se» 
cpnd dun 62^, le trotsième' d'un 56^. Âinsr cetlQ 
pierre % grain tf es Slù a au|;menté en pesanteur 
spécifique de près d'un- tiers de- plus que la pierre 
à feu cbauffëe au degré >^lstn de celui de la calci* 
nation, et aussi" d environ. un 7*'de plus que cette 
même piètre à feu chauffée à 96 degrés , cest^^se 
à uae chaleur à-peu-près égale. * 

Lff seconde pierre, dont le grain ctoh mc3ti» ftÉ , 
formoit'une assise entière de la voûte extérieure eu 
fourneau , et je fus maître de cjioisir 4es mor- 
ceaux dont jayoî^ besoin pour rexpériencé, dans 
un quartie^'qliîmvait subi pendant le même temps 
de cinq mois le même degré 9 5 de chaleur que la 
pierre à feu : en ayant doncfâit casser trois mor- 
ceaux , et m'étant muni dé trois autres qui nWoient 
pas été chauffés, je trouvai que lun de ces mor- 
ceaux chaufiRés avoit augmentéd-un S4^, le Second 
d'un 63*, et le troisième d'un 66^; ce. qui donne 
pour la mesure moyenne un 6 1 ^ d augmentation 
en pesanteur spécifique. « •* 

11 résuke de ces.expériS^es , l '^ que ftHité pierre 
cakaire chau£Sée pondant long- temp»acquiertf die 
la masse et déviant plus pesante'; d&tte augm^aia- 



Û0ik mt ftm^wémk^ q<M des pardeoies ée eMcur 
^•ImpÀnètrant et s y unidsieail par 4eitr longue r^ 
nàwmce^ et qui dès-lors en d^vÎMiii^t partie «OBsti» 
tuAnte sous une forme fixe ; a"" que oetlé av^mepr- 
tatiOfi de pesaofteur spécifique /éiant d'un 6t% bfi 
d'un 56^, ou 4 un <Q5^, ne se troûve*variar ici que 
fmr la nature de& diffêrentes pierres; que celles 
dbnt le'çraio est le plus finiMnt défies doubla cha- 
leur augmente le plus la masse, et* dans lesquelles 
les pores étant plu^ petite, elle se fixe plus aîsément 
et en plus grande quantité ; 3^ qi/e la quantité dé 
'^duleur qui se fixe dans la pierre est eîiteore bien 
"plus grande que ne le désigne ici laugmentatioa de 
ItriiiflisSe; car la chaleur, avant de se fixer dstns la 
pierre 9 a commencé par en chasser toutésles par* 
tiés humides qu elle contenofit. On sait qu'en distil* 
lant la pierre calcaire dans une c^ffnue bien fermée 
on tiré de Feau p'ure jusqu'à concurrente d'un sei* 
sième de son poids ;|iiAis comme une chaleur de gS 
degrés, quoique â][i||liquée pendant cinq mois., 
pourroit néanmoins produire à cet égard de moin*» 
dres effets que le feu violent qu'on applique au 
vaisseau dana lequel on distille Ja pierre, réduisons 
de moitié et même des trois quarts cette quantité 
d'eau enlevée à la pierre par la chaleur de 96 -^de» 
grés ; on ne pourra pas disconvenir que la quantité 
de ehal6nrV{ui s'est fixéêT^lans cette piert« ne soit 
d!aâbiord: d un ^(/ indiqué par Taugnientation do la 
pesanteur spédifiqùr, et encore d'tm 64^ pour le 



(|4iart<ie la ifuafitité d^m.c)tt^eUe«oote»oî<>-et^iié 
Cette chaleur tpira fait «sarlir ; «m âorte qu 9|^ ^peut- 
assurer, sans craindre de se tromper, que Iq chaleur 
qtri pénétre dà&s la |pierre lui étant appliquée pen- 
dant long^temps s'y fixe an a^iez gnnnde quantité 
pour en augmenter la masse lout au^oins d'un 
3^, même dans*la suppodtion qu'elle n ait chasaé 
pendant ee lopg temps que le quart de Teau que la 
pierre cc»itènoit«> 

GINQUIÈBfË EXPÉRI&MGË. 

Toutes les pierres calcaires dont la pesanteur 
spécifique» augmente par la longue application de 
la chaleur acquièrent, par cette espèce de dessèche- 
ment , plus de dureté qu'elles' n'en avoient aujpmra- 
vaut. Voulant reconnoitre si cette dureté seroit du- 
rable, et si elle i^perdroit pas, avec le temps, non 
seulement cette qualité ,'mais celle de Faùglnenta- 
tion de densité ^'elles av<|îent acquise par la cba>^ 
leur, je fis exposer aux injures de lair plusieuiis 
parties de trois espèces- de pierres qui avoient servi 
aux expériences précédentes, et qui toutes avoient 
été plus ou moins ehaufFées pendant cinq mois. Au 
bout de quinze jours, pendant lesquels il y ayoiteu 
des pluies', je les fis sonder ;et fkippes au marteau 
par le même ouvrier qui lés avoit trouvées iivès 
dures quinze» jours auparavant: il reconnut avec 
moi que la pierre à feu , qui létoit la plus poreuse , 
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et Àmtiegrma étok lephis @ro^, n'élit dé}a pk» 
aussi t^re , et qu'Ole se laissait ti^âviâllisr plus aisé- 
iM«it. Mais les deux autres espèces, et sur- tout 
cdle dont le grain étoit le plus fin , avoîent conservé 
la même dBKté ; néâumokis elles la perdtiii^nt ei» 
moins ^pHbmaines ; et , les ayantfait alors éprou- 
ver à la balance hydrostatique^ je reconnus qu'elles 
avoient aussi'perdu une assez grande quantité de 
la matière me qtie la chaleur y a voit déposée; néan- 
moins , au bout de plusieurs môil , elles étoient tou- 
jours spécifiquement plus pesantes d'un i5o^ ou 
d un 1 60* que celles qui n'avoient point été chauf- 
fées. La différence devenant alors trop difficile à 
saisir entre ces morceaux et ceux qui n avoient pas 
été chauffés, et qui tous étoient également.exposés 
à l'air, je fus forcé de borner là cette expérience ; 
mais je suis persiladé quavec beaucoup de temps 
cesr pierres auroient perdu toute leur pesanteur ac- 
quise. Il en est de même de la dureté : après quel-. 
qi<^s mois d exposition à Tair, les^uvriers^les ont 
traitées tout aussi aisément que les autres pierre 
de même espèce qui n avoient point été chauffées. 
Il résulte de cette expérience que les particules 
de chaleur qui se fixent dans la pierre ny sont, 
comm^ je 1 ai dit , unies que par force; que , quoi-e 
qu-elle les conserve après son entier i^froîdisse-' 
ment , et pendant assez long-'temps , si on la pré- 
serve de toute humidité, elle les perd néanmmns 
peu 'à peu par les impfessions de lair et de la pluie. 
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saiM doiKl» parotif »€( Vair al Vmn ont plus àb^Skmié 
avec la pierre .que les partim de la dbàkur qui s'y 
éldient log^. '.Cette dbaleur fixe a'est plus activiez 
elle est , pour ain» dire, morte et entièrement pas** 
sive : d^|4ors , bien loin de pouvoir chasser rfatimi-* 
dite, celle-ci la chasse à^ôn tour» et repUbid toutes 
les places quelle lui avoitcédées. Mais , dans d autres 
matières qui %ont pas avec Teau autant d affinité 
que la pierre calcaire, cette chaleur une fois fixée 
ny deitfeure-t-elle pas constaudment et à toujours? 
G est ceque j ai cherché àconstatér par lexpériencè 
suivante. . * 

SIXIÈME EXPÉRIENCE. 

Jai pris plusieurs morceaux de fonte de fer, que 
j*airfait casser dans les gueuses qui avoient servi plu- 
sieurs fbi& à soutenir les parois de la cheminée de 
mon fourneau , et qui par conséquent avoient* été 
chauffées trois fois, pendant quatre ou cinq mots 
4fB suî|i|, au degré de*cha|^utffqui calcine la pieri«;* *' 
car ces gueuses avoient soutenu les pierres ou Ie|^ 
briques de Fintérieur du fourneau , et n etoient dé- 
fend ues de Faction immédiate du feu que par une 
pierre épaisse de trois ou quatre pouces, qui for- 
moit le dernier rang des étalages du fourneau. Ces 
dernières pierres , ainsi que toutes les autres dont 
les étalages étoient construits, s'étoient réduites en 
chaux à chaque fondag'e, et la calcinatiou avoit 
toujours pénétré de près de huit pouces dans 
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•mHm ^ikl étHàiem e&pMéis à k.piii» viùkn^bt aciien 
<lu lira. Ainsi les gueuMs qui n^loient recouvertes 
<f»e de quatre ponces par ces pierres *a9oient el^r- 
taînement subi 4e même degré de feu que celui qui 
produit la parfaite calcination de la pierr^ et Fa- 
iFoieut, comme je i'ai dit, ^ubi trois fois pendant 
•quatre ou cinq mois de suite* Les morceaux de 
œtte fonte de fer, que je fis casser, 14e se séparèrent 
du reste de la gueuse qua coups de masse très 
réitérés ; au lieu que* des gueuses de cette même 
fonte, mais qui navoient<pas subi Faction du feu , 
étoient très cassantes, et se séparoienten morceaux 
aux premiers coups de masse. Je jreconnus dès-lors 
que cette fonte, chaufFée à un aussi grand feu et 
pendant si long*temps, avoit acquis beaucoup 
plus de dureté et de ténacité quelle n'en avoit 
auparavant , beaucoup plus même à proportion 
que n en avoient acquis les pierres calcaires. Par ce 
premier indice, je jugeai que je trouverais uae 
dtilerence encore plips ^nde dans4|^ pjMpiiteiy 
^cifique de cette fonte &i Jong-teoups écnaufiiée^ 
Et en effet, le premier morceau que j éprouvai à 
la balance hydrostatique pesoit dans lair quatre 
livres quatre onces trois gros, ou cinq cent qua- 
rante-sept gros; le même morceau pesoit dans 
r^u trois livres onze onces. deux gros» et demi, 
c^est-à^dire quatre cent soixante-quatoraç gros et 
' djpmi : la différence est dé soixante-douze gros et 
d^mi. L'eau don t je me servois poufmes expériences 
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pcaeit exâcte iew» rti ioftH» fte » livres le pied^oiiliOf 
et le voluiliftd'eao déplacé jmmt celui du morceaii de 
cette fonte pesoit soixanle^douze ^voê et denii^ 
Ainsi ^diiKiaBte^-ddttze gros et demi , poids dit ve«^ 
lume de Feau déplacée par le «morceau de fohte^ 
sont à 5otxâ)]C6-dix livres, poids du pî^d cube de 
Feau , comme cinq cent quwante^sept gros, pcnids 
du morceau de fonte, sont à cinq cent vingt-huit 
livres deux onces un gros quarante^ept grains , 
poids du pied cube de- cette fonte ';. et ce poids ex* 
cède beaucoup celui de cette même fonte Iprsqu'elfo 
n'a pas été chaufiRée : c est une fbnte blanche qui 
communément est très cassante, et dont le poidti 
nest que de quatre cent quatre-vingt-quinze X>n 
cinq cents livres tout au pltlls.* Ainsi la pesanteur 
spécifique se trouve augmentée de vingt-huit sur 
cinq cents par cette très longue application de k 
cbaleur, ce qui fait environ un dix-huitième de la 
masse. Je me suis asstfré de cette grande diflPéreiice 
par ctj|q j^reùves Jiuoc^^yes, pour lesquelles l'ai 
.eu attention de prendre toujours des morceaux 
j^esant chacun quatre livres^u moins, et comparés 
un à un avec des morceaux de même figure et dun 
volume à'peu'près égal; car, .quoiqull paroisse 
qu'ici la différence du volume, quelque graiîde 
qu elle soit , ne devroit rieri faire, et ne peut influer 
sur le résultat de Fopération de la balance hydro- 
statique, cependant ceux qui sont exercés à la ma- 
nier se sôt^ont aperçus, comme m<M, que'les ré 
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Iftt8 «oiit ioujours plut justes lenquie les volumee 
des matières qu'on oampare né sont pas bien plu$ 
grands lun que Fautve. Leau, quelque fluide 
qu elle nous paroisse, a néanmoins un eertafn petit 
degré de ténacité qui influe plus ou moins sur des 
volumes plus ou moins grands. D ailleurs il y a 
très peu de matières qill-soieiit parfaitement hcMno- 
gènes ou égales en pesanteur dans toutes les parues 
extérieures du volume quon soumet à Tépreuve» 
Ainsi y pour qbtenir un résultat sur lequel on 
puisse compter précisément, i^ &ut toujours com- 
parer des morceaux d'un volume .approchant , et 
d'une figure*qui ne soit pas bien différente; car si, 
d une part , on pesoitun globe de fer de deux livres, 
et, d autre part, une fb^llede tôle du même poids, 
on trouveroit à la balance hydrostatique leur pesan* 
teur spécifique différente quoiquelie fût.réeH^-' 
ment la même. 

Je crois que quiconque réfléchira sur les expé- 
riei^ces précédentes et surjeurs résultats ne pourra 
disconvenir que la chaleur très long-topips appli-* 
quée aux différents dbrps qu'elle pénétre ne dé*- 
pose dans leur intérieur une très grande quantité 
de particules qui deviennent parties constituantes 
deieur masse, et qui s'y unissent et y adhèrent d au-* 
tant plus que les matières se trouvent avoir avec 
elles plus d'affinité et d autres rapports de nature. 
Aussi , me trouvant muni de ees expériences, je n'ai 
pas cramt d'avancer, dans mon Traité des 'Eléments, 
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que les molécules de la chaleur ^ fixoient dans tous 
les corps comme s*y fixent celles de la lumière et 
celles de lair dès qu'il est accompagné de chaleur 
ou de feu. 
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